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A 400 TOISES. 



OBSERVATIONS. 



Le projectile a traversé les deux sabords de l'ayant delà deuxième bat- 
terie; il a fait explosion à environ 200 toises au delà du vaisseau; il a 
causé peu de dommage, ayant effleuré seulement le seuillet d'un des sabords 
et le sommier de l'autre. 

Le projectile a frappé entre le 5« et le 6« sabord de la première batterie, 
où il s'est logé dans la membrure, à la hauteur de la fourrure de gouttière 
du 2» pont, partie peu pénétrable. Il a fait son trou sans explosion. 

Il n a pas touché le vaisseau, mais il a fourni plusieurs ricochets au delà 
de ce but. 

lia fîrappé à 25 centimètres au dessous du 6« sabord de la première bat- 
terie, sur un grelin de dix pouces, qu'il a coupé. Il a pénétré peuavantdans 
le bord, où il a fait son exiuosion sans causer de dommages. 

Il a pénétré à un mètre en dessous des seuillets de la première , entre le 
9« et le 10« sabord. Il paraît qu'il est entré en maille et qu'il a fait son explo- 
sion à un mètre au dessous du faux-pont. La fîimée de la charge s'est ma- 
nifestée dans la cale, où on a vu deux naigrels éclatées. On y a trouvé un 
culot d'obus. 

Le mobile a coupé la rabattue et la tablette. Pour tourner les manœuvres 
au dessus du 2e sabord du gaillard à tribord , il a traversé le gaillard, et , 
après avoir fîrappé la muraiUe de bâbord , il est revenu sur lui-même s'ar- 
rêter sous le sabord , par lequel il est entré ici en faisant explosion. Il a fra- 
cassé la gouttière sur laquelle il reposait. En arrivant à bora, on a trouvé du 
feu dans plusieurs fragmens de bois. 

La bombe s'est logée entre deux membres, un peu au dessous du 1er pont, 
sous le Se sabord; son explosion a fracassé ces deux pièces de membrure et 
repoussé un dedons. De nombreux éclats jusqu'au bord opposé , la serre- 
banquière et la sous^erre dans l'espace compris entre les courbes des baux 
voisins. 

Le projectile a pénétré de son diamètre dans la membrure en maille, à un 
mètre au dessus de l'eau, sous le 4e sabord de la première batterie. L'explo- 
sion a produit son effet à l'extérieur , d'où il a arraché et jeté en dehors le^ 
bout du bordage qui venait d'être traversé, ce qui a fait une ouverture de 
près d'un mètre surO , 33 centimètres ; d'ailleurs, les deux rivures du bor-| 
dage, au dessous de cette ouverture et celle supérieure, ont été déclouées et 
séparées du membre, de 12 centimètres au lieu de l'explosion, etdeO centi-l 
mètres vers les écarts, sur une longueur de 7 mètres. On a remarqué que les; 
bordages sont sains dans cette partie, et que Icchevillage avait assez de tenue 
pour n'être pas ressorti avec le bordage. Un pareil coup à la flottaison cau- 
serait la submersion prompte du vaisseau. 
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COMl'AElATIVES. 



OBSBRYATIOUS. 



n a pénétré à 50 centime 1res bu dessous du 4 sab d d 1 d u èm 
jlMllGrie. Là, il » fait Kon eiplosion en faisant en l le u 11 t I 
banquière et la Utc des d«iii alonges. Le 1 t éta l d bo le 

N'a pas looché le vaisseau au delà duquel il a f u n T oth ( d nt I 
dernier à environ 200 toises. 



Il a Trappf et Mt.li dans la muraille, entre le 5= et le G' sabord de la 
batterie basse ï S pieds au dessous de la ligne des seuillels ; sa détonation 
' \ pas produit d'elTet apparent. 

Il a pénétré dans la muraille au dessons du 13° sabord de la deuiiènie 
...tierie. IlafaiteiplosioD eu Haussant exiérieuremenlà la précetntc sur 
nue longueur de deui mètres; il a aussi fait sauter le seuitlet, coupé la 
serre-gontti^ et la fourrure du S" pont ; les léles de deui alonges ont été 
fracassées; le feu s'est manifesté avec Oamme. de manière â compromettre 

.vaisseau, si on n'avait porté de prompts secours. 

Lo projectile a lïiil son explosiui en frappant le sommier du 5* sabord de 

batterie de 36. 11 n'a pas pénétré le bord ; il a brisé seulement la moitié 

I mantclet du sabord avec la penture qui la soulennil. 

II a frappé «1 arrière du 7' sabord de la batterie de IS : après s'élrc 
~" la muraille, il a fait eiplosionen fracassant deui membres, cl ... 

ni sur la moitié de leur longueur trois bouts de cordage et de vaigres 
entre les sabords; la courbe du barrol correspondant au lieu de reiplc"" 
euune de ses branches fendue sur toute sa longueur. 
n a porté jcontre le sommier du S' sabord de la première ballerie, qu'il 

r , ainsi que [emantelet. Il a dû pénétrer dans le vaisseau où nous 

, » reconnu qu'il ait fait de dommage. On doute qu'il y ait fait ~ 
plosfon. 
II a passé en arrière du Taisscau sans le toucher , il a fait quatre rico- 
~'~ dont le deroia à 160 toises au delà. 

Il a frappé sur un cible de dii-neuf pouces à l'angle inférieur du 7° sa- 
Ibord de la batterie de ô6. Il a éclaté en arrivant, sans pénétrer dans le bord. 
Huit dcsneufcordons du câble ont été coupés par 1c cnoc. 
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OBSERVATJOXS. 



LoprojecUle abclatâàeDvironâOtoUiMavaal d'arriver abord. 

Il « pénélré en avant du 6» sabord de la deuiîéme batleric, omès 

(raverséla maraille en cassant une courbe. Il est allË IVapper le titlan d'é~ 
coule par le grand hunier. Delà il est revenu conlre la muraille de tribord, 
où il a fait son eiplosion en fracassiuit ta fourrure , la goattière, la serre- 
goutUËre : il a soulevé aussi , par son eiplosion , et fracaisé , par ses éclats , 
plusieurs bordagea du gaillard. 
Il a éclaté dans la préceinte, au dessous de la batterie de 18, entre le 12«ct 
• sabord: il a produit peu d'effet. Laroche à feu y avait produit or 
charbon. 

H est entré par le !«' sabord delà deuiième batleric, où il a arraché en- 
ronSmètresdebordages, endessousdu seuillet, après avoir fait deui; r 
lets, sans causer dédommage. Il s'est arrètË sur le 3'> pont, entre les [ 
vans , oCi il a (hit eiplosion sans eRËt considérable. 
IlaportéàeOcenliniélressurl'avantduSe sabord de la batterie de 3G. 
il a pénétré jusqu'au membre. Son eiplosion n'a été d'aucun effet. 

Après avoir touché l'eau à 40 toises du vaisseau, le projectile est vent 
loger et faire eiplosion dans la prêceinte, à environ un mètre en avant du 
i" sabord de la ballerie de 36. La prêceinte est pourrie dans cette partie : le 
projectile était devant la maille : cependant l'elfelaéléproduilàreiléneur, 
~ 1 rejetant environ 50 centinièltes do bordage. 
lia porté a l'angle inférieur dn 4> sabord de la dcuiième batterie, qu'il a 
devée; ensuite, après avoir coupé une cscoutillo , il est allé Irapper la la- 
ïcité d'un tournage d'amure de grand voile : ici il a ricoché vers le desauii: 



1° sabord de bâbord. 



blette d'un tournage d 

despassavans, et il (~ 

" n'a pas édaté. 

Il a éclaté à plus de 150 toises en avant du vaisseau ; un éclat , lancé e 
ISSUS du cMot des observateurs, est allé tomber à 300 toises au delà. 

Il a edleuré une courbe du porte-haubon de misaine; et, apris avo 

enIevélcmasqneanboutdelarabaltureA.Rdu gaillard, il a traverséaudes- 

lu vaisseau poar aller tomber à environ 150 toises au delà. 

est entré par le S> sabord de la batterie de 13. 11 s'est arrêté 

sabord de bâbord, dam du bois pourri.ll y a éclaté sans causer de 

sensible. 

Après avoir touclié l'eau à 30 toises du but, il est venu frapper 
soufUage en sap dont le vaisseau est revêtu. Il t a imprimé son diamètre 
et il est allé tomber ' ' ' " " 
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D plein bord, eotre le ^' et le S' sabord de la batlerie basse, à la bau- 
1 seuilleU. SoD eiplosion a fait saater (Dut un bordage d'«atre-9abord 
'j d'uD second. Un troisième a été décloué sur toulcsa longueur. Ili 
É une pièce de membrare très-saine . portant d'ailleurs son elfet sut 
;ur, au travers d'une alongc pourrie. Il a aussi déplacé , en dedans . 
ouïs de vaigies, et les crors et bouclea pour canons, du sabord 

frappé eiactement à la ligne de flottaison, au dessous du lO^ sabord 
laiterie de 36. Il n'avait pénétré que le bordage , devant une maille, 
piosion n'a pas aiigtneaté le dommage causa par son cboc, car une 
tape de combat a bouclté l'ouverture qui étail une voie d'eau assez 

rappé l'eau à 50 (oises ea avant du vaisseau, qu'il est venu frapper 

iteur dudeuiièmepontsous le 2° sabord de la deuxième batterie. lia 

létrë et a causé peu de dommage. On a trouvé dans les débris unmor- 

éclat de bordage allumé. 

Trappe l'eau à 40 toisea du vaisseau, où il est veuu se loger dans la 

le, au dessous du 1 1° sabord de la deuxième batterie de 18 

r du deu(ième pont. Il n'a pas éclaté, 

emonté l'eau à 100 toises eu avant du vaisseau. Il a passé à poupe 

inchcr ; et, en ricochant, ledemier paintdechuleaeulieuàea 

tes aa delà du vaisseau. 
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EXF^RIIKCES 



TROISIÈME SI 



5S 



30 «/, 



30 



20 



40 



4û '/= 



'2o 



50 ,/: 



50 x/, 



2o 



40 



40 



en 

o 
u 

Oi 

H 



2 



4 

5 

6 



8 



9 



10 



11 



ESPECE CALIBRE 

de 



BOUCHE 
■ fea« 



canon de 
80. 



/d.deSO. 



Id.deS6. 



Caronade 
de 24. 

Id, de56. 

Canon de 
24. 

/d.de80. 



/d.deSO. 



/d.dc36. 



Caronade 
de 24. 

/d,de36. 



des 
MOBILES. 



pouo. lig. pu. 

8 1 8 



8 



6 



6 



8 



8 



6 



6 



CHARGE 

de 
PODDBB 
des obus. 



I k. Soo g- de 
poudr*, ^Sug. 
déroches feu. 



Idem, 



5 9 600 g. de pou- 
dre, 3oo g. de 
roche k feu. 

5 5 33a ge p. pou- 
dre, et 168 g. 
deroibeàfeu. 

3 8 6<M g- ^* pou- 
dre, Soo g. de 
rorhe à feu. 

5 3 33a g. de pou- 
dre, et 168 g. 
de rodieà feu. 

8 t k. Soo g. de 
poudre, et 750 
de roihetfeu. 



Idem, 



7 600 g. de pou- 
dre, Soo g. de 
roche à feu. 



O, 33a g. de pou- 
dre, 168 g. de 
roche k feu . 

8 600 g. de pou- 
dre, Soo g. de 
roche â feu. 



POIDS 

des 
HOBILES. 



28 600 



u 
U h, 

O < 

03 XJ 

" I 

m 



' VEPi 



28 550 



13 150 



^- g- 
3 912 



Idem, 



Idem, 



8 040 1 345 



13 130 1 956 



9 245 2 445 



28 450 3 912 



28 500 Idem. 



13 390 Idem 



9 110 1 345 



13 340 



1 956 



du 



boul 



I. p 
1 



1 i 



1 1 



OBSERVATIO^HS. 



Le projectile a frappé à l'avant du 4° «ibord de In batterie de 56. Il a tra- 
veraélamurailleetaptDélrË jusqu'à la courbe du barrol voisin. Celle-ci es 
fracassée et écartée du bord de plusieurs pouces, ainsi que la Gerre-bonquière 
et la sous-serre du deuiiiéinepDDt. Ce projectile n'a pas raiteiplosion. 

Lepiojectileo louché l'eau à 150 toises du vaisseau ; il a frappé en avant 
du iO' sabord, à la hauteur dii sommier. Il a tiéuétré dans la muraille, où 11 
I a fait explosion en fracassant deux membrea, la eerre-banqaière, deui bor- 
dages et deux vaines et laissant un large sabord de plus de deux pieds de 

surface. Le courbe du ban correspondant a été fracassée en trois 

dont l'una été jidé jusqu'au milieu du vaisseau. 

Il a produit cinq ricochets dont le premier à 130 taises en deçà deTobjet 
et le dernier à la même distance, au delà. Le vaisseau n'a paa été touché 
mais un des ^elins d'embossasea été coupé. 

Il a frappé en AR du 8' sabord de ta batterie de 36 , à 4 pieds sous l_ 
seuillet. Il a légèrement pénétré dans le soufllage, d'où il es I tombé à la 

Il a touché l'eau à 50 toises eu deçà du vaisseau et il est allé se perdre à 
70 toises au delà. 

Il a touché l'eau à 40 toises en àt^k du vaisseau : de là il a frappé un 
tête de cbeville, en dessous du sabord decaronadc devant la timonerie. Il 
à peine marqué le lieu du choc et il a rejailli à la mer. 

Il a touché l'eau à 45 toises du vaisseau : en se relevant, il a frap{ié le 
vaisseau à 7 pieds au dessous du 7' sabord de la batterie de 36. Il a péné- 
tré 1b soufDagO elle bordage, en partie; son explosion n'a produit d 'effet 
(□e sur lesouinage extérieur. La muraille est très-forte en bois, au lieu de 

Le projectile a fourni deux ricochets en deçà du vaisseau : le premier 



e ballerie, où il s' 



a frappéCDÎrelessabordsDetlÔdela pre- 

Îrimé sur lesoufllageet " "' " — "-' ' ' 
environ 00 toises du 



it tombé à la 
m, il est 

frapper le bord, en arriére du 11« sabord de la deuxième batterie. Il 
à peine logé dans le bois; mais , par son explosion, il a rompu le maillon 
de la chaîne de hauban qui était toute voisine. 

A fourni cinq ricodieis dont le premier à 50 toises en de^à, et le dernier 
près de la notlaison qu'il a peu touchée, étant toul-à-fait amorti. On ' 
pas vu de trou. 

Il est venu de plein fouet frapperle vaisseau dansia joue , à 13 centimè- 
tres en avant dul^r sabord de la première batterie; et,àlahauleurdupant . 
l'explosion a soulevé deux morceaux de soufflage. Le bordagc n'a pasété 
endommagé par cet éclat : il ne porte que l'empreinte du projectile dans 
toute son épaisseur. 
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EXPERIENCES 






53 



ce 

è 

o 

ce 

H 
â 

3 



20 
50 'A 

50 

40 '/^ 
4o «/, 

20 



12 
15 
14 
15 



ESPÈCE 

BOUCHE 
k feu. 



16 



17 



18 



CALIBRE 

dM 
MOBILES. 



CHARGE 

d« 

POUDRE 
des obus. 



Canon de 
24. 

Id. de 80. 
/d.de80. 
Id. de 56. 



Caronade 
de 24. 

Id, de 36. 



Canon de 
24. 



ponc. Ug. pU. 

5 5 6 



8 



8 



6 



6 



6 



5 4 
3 10 
5 5 



33a g. da pon- 
dre, i68 g. d« 
roche i feu. 

X k. 5oo g. de 
pondre, 7 5o g. 
de roche i feu. 

Idem, 



6oo g. de pou> 
dre, 3oo g. de 
rodie à fen. 



332 g. de pou* 
dre, x68 g. de 
roche à feu. 

6oo g. de pou* 
dre, 3oo g. de 
roche à fïeu. 

33a g. de pua* 
dre, x68 g. de 
roche k feu. 



POIDS 

des 
MOBILES. 



k g- 

9 035 



28 650 
28 750 
13 242 



8 735 



13 460 



9 440 



m g 

O 

ca 



k. 6- 
2 445 



3 912 



Idem, 



Idem, 



1 345 



1 956 



2 445 



VENT 
do 

boulet 



1. pt«. 
2 3 



1 5 

1 6 

1 11 

2 5 

1 8 

2 6 



COSPABATin:». 



ir 



I 



OMSEMTAnOJS. 



Ila£ul 
à80loifei. 



Aédaléà 



. Toi à 110 

le bat m'ê. pas dé 



A founii deox licocteU; Ïwê à S 
80 toises aa ddè ; ■■ laénaK qpl a 

Après aToir toodié 1 
frapper à labantenr da 
n a pénétré le sooCBipe et 
aucun dégât. 

Il a piABé en airière ifai 
le dernier à 130 toises aa ddâ. 

Il a remonté l'eni à 30 Ioîms a 
le bat sons k 1» sabovd. Il s'crt 
tombé à la mer. 

U n'a ptf tOMbé le faiKcan. !!■ 
le premier, à 900 loifcs en deçà, et le 
bot. 
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EXPKR1E^CES 

PREMIÈRE EXPÉRIENGE FAITE A 



GLES 
VATION. 


• 

P* 

D 

U 


ESPÉGE 

de 


GALIBRE 

d«i 


GHARGE 

d. 


POIDS 

de. 





• 
D 
H 

< 


VENT 

du 









BOUCHE 








POUDRE 




m 


bu 

n 








S 

as 


à feu. 


MOBILES. 


des obua. 


MOBILES. 


k. 


b 

M 

g- 


boulet 








pouc. 


•i«. 


pu. 




k. g. 


1. ptR. 




3 


1 


Ganon de 


8 


1 


7 


» 


40 185 


10 


00 


1 5 








80. 








1 










30 


2 


/c/.de80. 


8 


1 


8 


; 40 565 


10 


00 


1 4 




30 


3 


/(/.de36. 


6 


3 


10 


' 19 660 


7 


3 


1 8 




3° 


4 


/(/.de 24. 


5 


6 





13 330 


4 


13 


1 9 




30 


5 


Garonade 
de 36. 


6 


3 


9 


19 200 


3 


00 


1 7 




30 


6 


/rf.de24. 


5 


6 





12 695 


2 


00 


1 9 




30 


7 


Ganon de 
80. 


8 


1 


9 


40 328 


10 


00 


1 3 


50 


8 


/c/.de80. 


8 


1 


9 


140 716 

1 


10 


00 


1 5 




30 


9 


/rf.de36. 


6 


3 


11 


1 19 550 


7 


30 


1 7 




3° 


10 


/d.de24. 


5 


6 





12 790 


4 


13 


1 9 




30 


11 


Garonade 
de 36. 


6 


4 







49 200 


3 


00 


1 6 




30 


12 


/d.de24. 


5 


« 







12 780 


2 


00 


1 9 




30 


43 


Ganon de 
80. 


8 


1 


9 


] ; 40 336 

1 


10 


00 


1 3 




30 


14 


Ganon de 
80. 


8 


1 


8 


40 620 

1 


10 


00 


t 4 




30 


15 


Ganon de 
36. 


6 


5 


11 


1 
19 520 

1 

1 


7 


3 


1 7 




30 


16 


Ganon de 
24. 


5 


6 


2 


' 13 250 


4 


13 


1 7 




30 


17 


Garonade 
de 36. 


6 


3 


10 


19 370 


3 


00 


1 8 




30 


18 


/d.de24. 


5 


6 


1 


12 560 


2 


00 


1 8 




50 


19 


Ganon de 
80. 


8 


1 


6 


40 374 


10 


00 


1 6 




.50 


20 


Id.éeSO. 


8 


1 


5 


40 334 


10 


00 


1 7 




50 


21 


Ganon de 
36. 


6 


5 


9 


i 19 540 

1 

î 


7 


3 


1 9 


M 


60 


22 


/(i.de24. 


5 


6 





12 810 


4 


13 


1 9 


/ 


50 


23 


Garonade 
de 36. 


6 


5 


11 


19 350 


3 


00 


1 7 




50 


24 


/d.de24. 


5 


6 





12 870 


2 


00 


1 9 




50 


25 


Ganon de 


8 


1 


9 


40 4721 


10 


00 


1 3 
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COMPARATIVES. 
FERRE, LE 19 OCTOBRE 1824. 
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OBSERVATIONS. 



686 toises. (I). 



692 
750 
745 
640 



toises, 
toises, 
toises, 
toises. 



Un ricochet à 990 toises. 
Avec un ricochet. 



640 toises. Avec un ricochet. 

690 toises. Quatre ricochets, dont le 

dernier à 980 toises. 
692 toises. Avec un ricochet à 705 

toises. 



740 
755 
515 

520 
685 



toises, 
toises, 
toises. 

toises, 
toises. 



Avec un ricochet à 640 
toises. 



Avec un ricochet à 710 

toises. 
700 toises. Avec trois ricochets, dont 

le dernier à 1,040 

toises. 
750 toises. 



850 toises. 

515 toises. 

527 toises. 
990 toises. 

990 toises. 
1071 toises. 

995 toises. 
942 toises. 

890 toises. 
970 toises. 



(i) On a i'pmarqué que, aous l'angle de 
3 degrés d'élévalion , les monvemeiis des 
pièces de 80 sont un jiea vifs , réaction 
et secousse notamment aux numéros i3 et 
t4> Les canons de 36 et 24 n'ont pas 
ruîHi leurs braguei , et les oaronailes ont 
donné de légères secousses et seignées de 
volée , purliculièremcnt celle de 36 qui a 
fatigué davantage. 

On observe que les caronades fali- 
gnenl licaucoiip avec des boulets pleins, 
n'ayant élé créées que pour tirer avec de la 
mitraille. 



Réaction légère, seignée 
de volée. 

Recul très- vif et réaction. 

A longueur de brague , 
mouvement très-doux . 
Idem. 

Faible réaction sans fa- 
tigue et seignée. 

Idem, un peu plus doux. 

Secousse et réaction. 
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EXPEUIENCKJi 



H 
O > 



50 

50 
50 

50 

50 
50 



5« 


52 


50 


33 


50 


34 


5» 


35 


50 


36 


80 


37 



. 80 
80 
80 
80 

80 
80 

80 
80 
80 
80 

80 
80 

80 
80 

8° 
8" 

80 



P« 

b 
O 
u 

H 

S 



26 



ESPÈCE 

de 

BOUCUB 

à feu. 



Id.deBO. 



27 /c/.de36. 

28 /d.de24. 

29 Caronade 

de 36. 

30 /d.de24. 

31 GanoDde 
80. 

/d.de80. 

/d.de36. 

/d.de24. 

Garonade 
de 36. 

/d.de24. 

Canon de 

80. 

38 /d. de 80. 

39 Jd. de 36. 

40 /d. de 24. 

41 Garonade 

dé 36. 

42 /d.de24. 

43 Canon de 

80. 

44 Jd. de 80. 

45 /d.de36. 
46 /d. de 24. 

47 Garonade 

de 36. 

48 Jd. de 24. 

49 Canon de 

80. 

50 /d.de80. 

51 Canon de 

36. 
52 /d. de 24. 

53 .Garonade 

de 36. 

54 /d.de24. 



CALIBRE 

(1rs 
MOBILES. 



poue. 

8 

6 
5 
6 

5 
8 

8 
6 
5 
6 

5 
8 

8 
6 
5 
6 

5 
8 

8 
6 
5 
6 

5 

8 

8 
6 

5 
6 



4 

3 
6 
3 

6 
1 

1 
3 
6 
3 



5 
1 

1 
5 



ptt. 
40 

9 



10 


9 

10 

10 

1 

9 



5 10 
1 9 

1 10 

3 11 

6 I 
3 7 



9 
9 

6 
40 



6 





3 


8 


5 


8 


1 


9 


1 


9 


3 


11 


6 


2 


3 


5 



5 11 



CHARGE POIDS 

(le 
PODDBB 

des obus. 



des 
MOBILES. 



k. g. 

40 587 



m 5 

m 



^- g- 
10 00 



19 200 7 3 
12 640! 4 13 
18 990 3 00 



12 830 2 00 

40 300| 10 00 

40 368 10 00 

18 770 7 3 
12 990; 4 13 

19 210 3 00 

12 790 2 00 

39 789 12 6 



40 566 12 6 

18 600, 9 00 
12 880, 6 00 

19 600 3 8 



12 970 2 6 
39 666 12 6 



40 484 12 6 

18 310 9 00 
12 750 6 00 

19 3S0 3 8 



12 840 2 6 
40 270 12 6 



35 111 12 6 
49 430. 9 00 



12 750, 6 00 
19 360: 3 8 



VENT 
du 

boulet 



12 860, 2 6 



I. pu. 
1 2 

9 
9 
8 

9 
3 

2 
8 
8 
9 

11 
3 

2 

7 

8 

11 

00 
3 

6 

8 

9 

10 

10 
3 

3 

7 

7 
1 

10 



2 



COMPARATIVfcS. 21 




1150 toises. Secoasse et réaction; seignée de volée plus forte qu'au 

no 20 , a brisé la boude de brague du côté gauche. 
1140 toises. Même effet que le n» 21 . 

990 toises. Idem, un peu plus doux. 

930 toises. Même effet que le n^ 23. 

870 toises. idem. 

890 toises. Même effet que le n» 25. 

1000 toises. Forte réaction. 
1092 toises. Même effet que le n«> 2t . 
1052 toises. idem. 
885 toises. Même effet que le n» 23. 

880 toises. Même effet que Je n» 24. 
1042 toises. Réaction modérée, a rompu son coin de mire. 

1037 toises. Réaction un peu plus vive que len» 1. 
1170 toises. À longueur de brague, mouvement doux . 
1165 toises. idem. 

870 toises. Forte secousse et seignée de volée. 

839 toises. Même effet que le n» 5. 
1041 toises. Forte secousse et réaction. 

1165 toises. idem. 

1102 toises. Même effet que le no 39. 
1170 toises, k longueur de brague sans la moindre réaction. 
895 toises. Même effet que le no il. 

841 toises. Plus doux que le no 47. 
1050 toises. Plus doux que le n» 47. 

1052 toises. Recul vif et réaction assez forte. 
1135 toises. A Longueur de brague sans fatigue. 

1175 toises. idem. 

890 toises. Forte secousse cl seignée de vol^c. 

890 toises. idem. | 
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12 
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57 


/d.de36. 
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19 


850 


9 


00 
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IQo 


58 


/d.de24. 


5 
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12 
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6 


00 
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IQo 


59 


Caronade 
de 36. 


6 


3 


6 






19 


250 


3 
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00 




iOo 


60 


/rf.de24. 


5 


5 
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12 
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6 




11 




iOo 


61 
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80. 
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40 
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12 


6 
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«Qo 
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/d.de80. 


8 


1 
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40 
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12 
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63 
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3 
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9 


00 
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/d.de24. 
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6 
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12 
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00 
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65 
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de 36. 
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3 


9 






19 
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5 


8 




9 




«Qo 


66 


/cf. de 24. 


5 


6 









12 
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2 


6 




9 
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Canon de 
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1 


5 






40 


910 


12 


6 
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iO« 


68 


/d.de80. 


8 


i 
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40 
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12 


6 
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IQo 


69 
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3 


11 






18 
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9 


00 
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IOo 


70 


Id, de24. 
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13 


000 
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00 
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lil5 Imseê, Même effet que le no 49. 

1160 toises. idem. 

1210 toises. Recul doux sans fatigue. 

1210 toises. idem. 

1041 toises. Secousse et seignée de volée. 

946 toises. idem. 

1110 toises. Secousse et réaction plus douces que le n» 55. 

1137 toises. Forte réaction. 
1290 toises. Même effet que le no 57. 
1256 toises. idem. 

1050 toises. Même effet que le no 59. 

895 toises. idem. 

1227 toises. Même effet que le no 61. 

1248 toises. idem. 

1575 toises. Même effet que le no 05. 
1547 toises. idem. 

972 toises. Même effet que le no 59. 

887 toises. idem. 

1512 toises. Recul modéré, la brague n'ayant point fatigué. 

1800 toises. Réact.très-yiye, a basculé et crevé sa plate-forme du diam.de sa 
1715 toises. Recul doux sans fatigue. [ volée ]. 

1630 toises. idem. 

1250 toises. Même effet que le no 71. 

1140 toises. idem. 

1654 toises. Forte réaction. 

1656 toises. Idem, plus vive. 

1850 toises. A roidi sa brague sans réaction. 

1655 toises. idem. 
1395 toises. Même effet que le n'> 71. 

1010 toises. idem. 
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OBSERVATIONS. 



1840 toises. Forte secousse et réaction. 

1695 toises. idem. 

1758 toises. Même effet que le n» 81. 

1660 toises. Même effet que le numéro précédent. 

1102 toises. Même effet que le no 83. 

1290 toises. Idem. ~r Cette séance a été terminée à 4 heures du soir, 
et la séance renvoyée au lendemain 20 courant, à 9 heures| 
du matin. 



S CREUX. LE 20 OCTOBRE 1824. 



OBSERVATIONS. 



I 



882 toises. Avec un ricochet à 900 toises , recul à longueur de brague 
et mouvement doux. 

797 toises. Avec trois ricochets, dont le dernier à 900 toises , même 
observation que la précédente. 

717 toises. Avec trois ricochets , dont le dernier à 880 toises , n'a point 
roidi sa brague. 

740 toises. Même observation que la précédente. 

520 toises. Avec un ricochet à 620 toises , secousse ; a basculé légère- 
ment. 

600 toises. Avec un ricochet à 650 toises. idem. 

761 toises. Avec deux ricochets , dont le dernier à 885 toises , sans 
réaction. 

708 toises. Avec un ricochet à 720 toises; légère réaction. 

7*85 toises. Avec un ricochet 805 toises, même effet que le n» 3. 

700 toises» idem. 
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OBSERVATIONS. 



555 toises. Même effet que le no 5. 

615 toises. Avec un ricochet à 730 toises» idem. 

713 toises. Trois ricochets , dont le dernier à 750 toises , même effet 

que les nos 1 et 7. 
705 toises. Un ricochet à 910 toises , même effet que le no 8. 

714 toises. Même effet que le no 9. 
705 toises. idem. 
547 toises. Même effet que le no il. 

535 toises. Un ricochet à 650 toises, action vive; mais n'a point 

basculé. 
885 toises. Légère secousse et seignée de volée, sans réaction. 

916 toises. Recul très-vif et réaction légère. 

853 toises. Mouvement très-doux , sans roidir la brague. 

852 toises. idem. 

690 toises. Réaction faible , seignée de volée sans fatigue. 

710 toises. idem. 

895 toises. Un ricochet à 950 toises , même effet que le n" i9. 

880 toises. Trois ricochets , dont le dernier à 900 toises , le mouve- 
ment un peu plus fort que le no 25. 
972 toises. Même effet que Je no 21 . 

855 toises. Idem, un peu plus doux ; et moins de recul que le n» 2i . 
600 toises. Même effet que le no 23. 

680 toises. Quatre ricochets , dont le dernier à 730 toises , même ob- 
servation que le no 24. 
895 toises. Même effet que le no 25. 

890 toises. Recul plus vif que le no 31 . 
880 toises. Même effet que le no 27. 
870 toises. Idem, que le no 24. 
685 toises. Même effet que le n» 29. 

700 toises. Même effet que le no 23, légère secousse. 
1070 toises. Réaction modérée , légère secousse. 
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OBSERVATIONS. 



oîses. Réactioo an peu plus vive que le précédent. 

oises. Mouvement doux à longueur de brague sans la roidir. 

Dises. idem. 

oises. Forte secousse et seignée de yolée. 

oises. Idem. Plus modérée, 
oises. Forte secousse et réaction. 

oises. idem. 

oises. Même effet que le no 39. 

oises. A longueur de brague , sans la moindre réaction. 

oises. Même effet que le n» 41 . 

oises. Même effet que le n» 42. 
oises. Plus doux que le n^ 42. 

oises. Recul vif et réaction assez forte. A fatigué le Yibord de la 

batterie, 
oises. A longueur de brague sans la moindre réaction. 

oises. idem. 

oises. Forte secousse et seignée de volée. 

oises. idem. 

oises. Mouvement doux , faible réaction. 

oises. Action plus vive que le numéro précédent, a fatigué le vi> 

bord de la batterie, 
oises. Recul à longueur de brague, bien doux, 
oises. idem, 

.oises. Secousse et seignée de volée moins vives qu'au no 55. 

loises. idem. 

ioises. Secousse et réaction plus vives qu'au no 55. 

oises. Forte secousse et même réaction que le précédent, 
toises. Même effet que le n» 57 . 
toises. idem, 

toises. Même effet que le no 59. 

Loises. idem. 

toises. Même effet que le no 61^ un peu plus doux. 
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COMPARATIVES. 33 

CANON DE 80. 



OBSERVATIONS. 



510 toises et 515 toises. Cinq ricochets , dont le dernier à 780 toises, 
grand recul a rompu sa brague. 

270 toises et 280 toises. Septricochets, dont le dernier à 864 toises. Id. 

530 toises et 540 toises. Huitricochets,dontledemierà 742 toises. Id. 

300 toises. Première chute , le mobile s'est brisé et les derniers frag- 
ments ont été jusqu'à 900 toises. Idem. 

400 toises et 510 toises. Les boulets se sont aussi brisés , et les éclats 
ont été jusqu'à 900 toises. Idem. 

510 toises et 250 toises. Même observation que la précédente à 690 
toises. Idem. 

Brest , le 26 octobre 1824. 

Le Contre-Amiral , président de la Commission. 

Signé : BERGERET. 



N^ 58. 2^ SÉRIE. T. 20. OCtOBRE 1837. 



JOURNAL 



DE L^EXPÉD1TI0N ET DE LA RETRAITE 



DE CONSTANTINE 



EIS 1836, 



VAK U> OFFICIER DE l/ ARMEE p'aFRIQUE, 



Gomballrc et souffrir. 



PREPARATIFS ET DEPART. 

!. • 

Volontaire à rexpédition deConstantiae, j'en rapporterai 
les faits avec une exactitude scrupuleuse , à laquelle je prie 
le lecteur d'avoir foi. Si quelques éloges se produisrent 
dans ce récit, ils sfsront bien désintéressés; si le blâme 
s'y montre, c*est que la vérité le commandera. J'ai misâmes 
soins à bien voir , et je dirai fidèlement cowune j'ai vu. 

Un trop grand vide a été laissé jusqu'ici entre de$ atténua- 
tions officieuses , des déguisemens timides et des exagéra- 
tions mensongères , de haineuses calomnies. C'est précisé- 
ment , comme toujours , dans cette lacune , dans ce silencç 
des partisans et des antagonistes, que se trouve l'appréci^-j 
tion équitable de ce fait de guerre rapide et désastreux. Est- 
il donc si difficile dédire vrai, d'être juste? Essayons. 



/ 
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Je voudrais pouvoir discuter ici les motifs qui décidèrent 
l'expédition de Constantine, et les circonstances occasic- 
iielles qui fixèrent l'époque de cette entreprise à une saison 
fort avancée de l'année. Mais je manque de documens assez 
complets pour me poser juge, et je ne ferai que rappeler 
brièvement le peu que je sais à ce sujet. C'est-à-dire ce que 
tout le monde sait à peu près. 

Outre les adversaires qui , du fond de leur douce existence 
à Paris, luttent commodément contre le succès de nos éta 
blissemens en Afrique , deux opposans redoutables se pré 
sentent en armes vis-à-vis de nos armes. Ce sont Hadji Achmet, 
bey de Constantine, et l'émir Abd-el-Kader , homme de reli- 
gion et de négoce, prince sultan, prophète nouveau, et tout 
ce qui lui plait de s'intituler. Tous deux sont les centres , 
pour l'est et pour l'ouest, de deux puissantes résistances qui 
se rejoignent presque en face d'Alger. La principale force 
de l'émir est dans la province d'Oran , où il s'appuie 
sur l'affection et les secours du Maroc ; son influence et ses 
efforts traversent le Chélif, s'étendent à Miliana, descendent 
P Atlas, et viennent cesser où s'arrêtent les escarmouches 
de ses tirailleurs avancés , les Hadjoutes , au cœur de la 
plaine de Métidja. 

Étranger au genre d'autorité religieuse dont s'est revêtu 
Fémir , le bey domine , par la crainte , sur la riche et fertile 
province de Constantine ; il quitta cette ville , lors de l'ex- 
pédition d'Alger , pour venir prêter au dey le secours de 
ses armes. — Vaincus tous deux , Achmet se retira dans son 
beylik , emmenant tout ce qu'il put de trésors , d'armes , 
de chevaux, de troupeaux , tout ce qui n'était pas trop 
lourd à porter, ou trop lent à suivre sa marche : quelques 
heures de plus, et il aurait totalement pillé Alger, qu'il était 
venu défendre, et qui dut aux vainqueurs d'être épargné. 



Il nous a combattus à Bùiie ; il nous fait face à Boitgio par k 
main des Kobaïles , et son pouvoir ne vient s'éteindie qu'au 
territoire des Isser, qui l'oiifîuc à la lisière orientale do la 
Métidja. 

Le rapide accroissement de la grandeur nnissante d'Abd- 
el-Kader-ben-Maïddin aété ùù à un traité insensé qui l'élevii 
sur le pavois au^ï yeux des pojiulations arabes, lui fournit des 
armes, des munitions, et lui livra par deux mots, bénévole- 
ment et sans aucune compensation , le monopole de tout le 
commerce de la province. L'adroit apôtre de la fidèle 
croyance avait appris, en Egypte, où il a voyagé jeune, ce que 
la vaste et sévère application du système de monopole peut 
faire suer à un pays : il profita de la clause obtenue , fort 
liabileraciit et à son grand avantage. Ainsi, par le fait d'un 
général négociateur, la ricbesse allait venir en appui aux ap- 
pels i-eligieux qu'Abd-el-Kader préparait déjà contre nous. 

La crinière et les dents du lion que nous prenions soin de 
taire grandir ne tardèrent pas beaucoup à paraître. L'émir, 
après avoir eu l'insolence impunie, dans ses relations avec 
le comte d'Erlou , de concéder , en gardant pour lui le titre 
de roi de la terre, celui de roi de la mer au gouverneur géné- 
!al pour la France , en vint à ce degré d'audace de déelai-er 
qu'il ne voulait plus qu'un oiseau pût entrer dans Oran 
sans sa permission. Cependant quelques yeux refusaient 
encore de s'éclairer. Le général qui commandait alors Oran 
fit nn acte de vertu antique, qui n'a pas été assez loué. In- 
telligente et généreuse victime, car ill'a été, il se dévoua 
corps, réputation et responsabilité, pour arrêter le mal avant 
qu'il devînt irrémédiable. Il combattit l'émir avec énergie, 
avec désavanUge , il est vrai ; mais, par la défaite même, l'é- 
tendue de la plaie fut reconnue : il était temp't. 

Les périls de notre imprudente conduite a« révélèrent; 
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la source dericliesses que nous avions si maladroitement ou-: 
Terte en faveur de Témir , à notre détriment , se ferma ; 
l'appui que nous prêtions contre nous et sur lequel Abd-el- 
Kader s'était élevé, faillit sous lui. Ces avantages n'étaient 
pas achetés trop cher au prix des pertes de la Machta. 

La France ne sait pas dormir sur un non succès : l'expé- 
dition de Mascara fut prête , et les plaines du Syg de THa- 
bra , les collines de Mascara , de Trémecen et de Hibder vi- 
rent successivement décroître le pouvoir inquiétant de Ben- 
Maïdin. 

Nous n'étions pas complètôment parvenus à détruire cet 
en£ant de nos œuvres, cependant lin grand pas venait d'être 
feiit dans l'ouest ; il sembla qu'une tâche pareille appelait 
nos armes à l'estrémité opposée de nos possessions^ L'instant 
paraissait favorable : il l'était. C'est à ce moment, et voilà où 
j'en ai voulu venir, quoiqu'en prenant un long détour^ c'est 
à ce moment que l'expédition de Cdnstantine fut résolue , 
qu'elle fut déclarée. Le titre de bey de cette province fut 
donné au chef d'escadron Youssouf , qui de nouveau venait 
de bien mériter dans les rangs de l'armée. Musulman d'édu- 
cation , de langage et d'habitudes , Français par son intérêt 
et par la carrière rapide que nous lui avons feite , il réunis- 
sait les conditions presque incompatibles qu'il nous faut ren- 
contrer pour de tels emplois. Parti de la domesticité comme 
un Mameluk, brave, adroit et somptueux en vrai chef arabe, 
jouant le pacha au fond et à l'enveloppe aussi admirable- 
ment que s'il était né pour ce rÔle , son intelligence , sa ré- 
solution, son esprit de finesse et d'audace, ne le laissaient pas 
au dessous du degré où on l'élevait. 

A cette époque, on ven3.it de vaincre ; il ne parut pas déri- 
soire de donner de si loin un bey aux gens de Coiistantine ; 
eux-mêmes n'en furent sans doute pas très-surptis. Le bey 
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iVckiuet, doiil IcseKaclioas et les cruautés ont été leiribles, 
est détesté ; il ne règne que pai- l'effroi. Eu lui donnant un 
compétiteur , ou crut offrir de nouvelles garanties de pro- 
tection aux populations autrefois sous ses ordres, qui l'ont 
abandonné pour se livrer à uous, qui vivent réfugiées aux 
environs et sous le canon de Boue ; ou espéra entraîner les 
tribus intermédiaires à suivre, eu quelque chose , cet exem- 
ple , à changer de bnunière , et, enfin, ébranler la fidélité de 
SCS sujets immédiats. Tout cela était bien juçé et se vérifia 
en partie. 

Uestait la mise à exécution de l'entreprise ; elle fut 
fixée à la nouvelle saison. iNous étions alorsà lafinde I83j. 

Je ne rechercherai pas ici avec un grand soin à qui re- 
vient la faule des retards qui furent appor(ég ; peut-être eu 
trouverai-je facilement l'explicatiou dans la versatilité de 
nos idées eu fuit de colonie : déplorable délaut qui a su 
réduire nos six années d'occupation à moins de trois années 
efificaces. 

J'ai à laisser échapper un autre blâme, qui sonnera moins 
ma! aux oreilles françaises. Arabe et vantard sont un peu 
Frères. Youssouf arrivait de Bône où il avait bien servi, ilfaut 
le dii'e, et où il était resté long-temps; c'était lui qui possédait, 
sur Constantine, les meilleurs reoseignemens et les plus 
complets. Sa jeune auihitiou le fit-elle s'abuser lui-même, on 
bien Icporta-t-elle , sans qu'il s'y méprît pour son compte , h 
embellir la vérité, à déguiser les mauvaises chances? Il avait 
supposé sans doute que, si la besogne paraissait un puu péni- 
ble , ou ne voudrait pas l'entreprendre. Il représenta cette 
opération comme la chose la plus aisée. Je l'ai écouté àcette 
époque, et je me rappelle qu'il se construisait devant lui, avec 
une grande facilité d'esprit et une très- heureuse opinion de 
lui-même, un fort beau pont dt velours jusque dans la Cas- 
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bah de Constantine , où il tiendrait son divan et rendrait la 
justice au nom du roi : en regardant bien , on pouvait Fy 
apercevoir déjà , ou peu s'en foUait. Des mulets pour porter 
les approvisionnemens y combien en vouliez-vous? 1^500, 
1 y 800 , 2|000 ? Les tribus de la contrée les amèneraient volon- 
tiers. Cette province était le vrai pays à mules et à mulets : 
ce qui n'est pas tout-à-fait faux. Les populations ne deman- 
daient qu'à se soumettre , et attendaient seulement qu'elles 
pussent le £Biire sans danger : ce qui est un peu vrai^ mais 
pas tout-à-fait. Pour qu'elles vinssent à lui , il suffisait de le 
leur désigner pour chef; cela était complètement exagéré. 
Des milliers de cavaliers irréguliers se mettraient des nôtres. 
A bien dire y il pourrait presque entrer en possession de 
son beylick , sans aide : seulement un peu de troupes fran- 
çaise ne nuiraient point , pour le bon exemple , pour la ma- 
nifestation de notre volonté , et pour montrer aux Arabes 
combien notre tactique est supérieure à la leur. Cesvanteries 
furent un tort bien grave dont toute une armée française a 
porté la peine. 

Elles étaient fDrt spirituellement présentées , et avec beau- 
coup de bonne foi, réelle ou apparente. Je pense bien qu'on 
ne prit pas pour des certitudes tant de si belles paroles : ce- 
pendant on en crut probablement beaucoup trop encore. 
Nous allons voir quelle petite part de ces promesses s'est 
réalisée. 

Bey d'institution française , Youssouf se rendit à Bâne ; 
il travailla à y prendre de la consistance , et en acquit. Il 
s'occupa d'améliorer le corps des spahis réguliers , qu'il com- 
mandait^ et réussit fort bien en cela ; il organisa un batail- 
lon de Turcs à pied, qui resta peu nombreux et médiocre. 
Ajoutez qu'il se donna une musique arabe ^ une garde de 
chiaoux, et prit les allures d'un prince : ce qui malheureuse-» 
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ment paraît obligatoire en ce pays, comme le palanquin, 
le porte-pipe, le porte-parasol, etc., à un sous-lieutenant de la 
compagnie des Indes : car il convient de brider son cheval, 
surtout s'il est difficile, avec le mors qui lui sied. Mais c'est 
ce que les Anglais comprennent mieux que nous. Youssouf 
entra, en même temps , en correspondance avec les tribus 
même assez éloignées , et s'en concilia plusieurs. Le paya 
environnant devint libre et sûr; les Européens allaient par 
terre , sans mésaventure , jusqu'à la Calle et à Tunis ; des 
officiers du 3^ régiment de chasseurs étaient envoyés en re- 
monte au loin; ils y achetaient et en ramenaient des chevaux. 

Le colonel Duverger , dans les derniers jours de son com. 
mandement àBônc, écrivait au maréchal que les choses 
étaient telles alors ; tout si bien préparé et l'expédition si fa- 
cile, qu'il sollicitait l'autorisation de l'entreprendre, lui, 
avec deux bataillons seulement. Je pense qu'on fit très-bien 
de ne pas accorder cet ordre au colonel Duverger, et qu'il 
s'abusait jusqu'à un certain point : cependant ne devait-on 
pas avoir, dans une mesure raisonnable, un peu foi à de telles 
assurances. De la part d'un chef d'état-major général , d'un 
commandant de province, elles ne sont point imaginaires ; 
elles se trouvent consignées dans les registres de correspon- 
dance de Bdnc. 

Les mois cependant et la belle saison s'écoulaient. Les 
dispositions très-favorables que la promesse formelle de l'ex- 
pédition de Constantine avaient produites chez le» Arabes 
s'effacèrent et se perdirent , faute d'en profiter à temps. 

Un camp retranché avait été construit à Dréan, S lieues 
de Bâue vers Constantine ; on pouvait s'y rassembler, y réunir 
ses magasins et partir de cette base ; c'était rapprocher le 
but d'une journée de marche. Deux autres établissent en s 
semblables devaient être construits , l'un à moitié chemin de 
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oe premier poste à Guelma , l'autre à Guelma même. Le 
point d'approvisionnement, de concentration et de départ 
eût été porte ainsi à trois petites journées en avant de Bône ; 
le territoire que l'on mettait par là derrière soi eût été réel- 
lement dans notre main, et les ressources qu'il offrait vrai- 
ment à notre disposition. Dans ce pays , il ne &ut compter 
sur les populations que quand on s'est placé en avant d'elles, 
quand on les couvre , quand on les renferme. Ces disposi- 
tions ne furent pas exécutées ; les troupes de Bône étaient 
peu nombreuses et les pluies commençaient ; on craignit lea 
maladies, on craignit aussi de se fractionner trop, et que le 
corps expéditionnaire ne fût battu par portions, avant d'être 
rassemblé. 

Le camp de Dréan était occupé par Youssouf et ses troupes 
indigènes, par quelque cavalerie, et une portion du ô 9' régi** 
ment de ligne. Achmet-Bey poussa une découverte jusqu'à ce 
poste , y fut battu , mais emmena en se retirant ce qu'il put 
rassembler de bestiaux dans la contrée. 

Le général Trézel , dernièrement nommé au commande- 
ment de Bône, s'était empressé à son arrivée de rectifier un 
peu les illusions, et de rendre compte au maréchal qu'il 
fiiudrait rabattre beaucoup des espérances conçues ; qu'au 
lieu des 1,500 mulets promis, on n'en obtiendrait probable- 
ment pas plus de 500. Au jour venu, on n'est parvenu à en 
rassembler, en comptant tout , que 400 et quelques , ce qui 
fut un mécompte notable. 

Le gouverneur général, qui, de son côté, avait sans doute 
déjà modifié son opinion par des informations moins légères 
qiie èelles qu'il avait recuea à Oran , venait de demander au 
ministre de la guerre une augmentation d'hommes , de cré- 
dit et de véhicules. Les exigences du budget la lui firent re- 
fuser : maison le laissait libre, soit d'abandonner l'opération ^i 



soude l'eutreprendre , avec les moyeus dont il disposait, 
s'il le jugeait à propos. Il eût lait sagement de rtnoDCerà sps 
projets , mais cela n'étiut pas daua sou caractère. Du reste , 
□Il verra par la suite que le succès a été cumpromis, uon par 
la faiblesse numérique des troupes , mais tout au plus par 
l'insuFËsatice du matériel et des moyens de transport. 

Privés d'un supplément de forces , il fallait dégarnir Oran 
et Alger ; la mer nous fat malveillante : les hommes et le 
matériel arrivèrent difficilement, lentement. Un bataillon 
embarqué à Oran resta vingt-neuf jours pour cette traversée , 
qui en exige quatre, et parvint à Bône , juste à temps pour y 
être laissé. Un bâtiment chargé de 25 à 30 chevaux du train 
des équipages périt à la côte ; un autre qui en portait autant, 
au lieu de venir à Bône, s'en alla à Toulon , chassé par les 
gros temps. Ce fut une soixantaine de chevaux de moins 
pour le transport des approvisionnemens. On aurait pu y 
suppléer par des achats , mais l'intendance déclara qu'elle 
avait les mains liées à cet égard. 

C'était déjà le commencement de novembre , époque bien 
tardive; mais, dans les années ordinaires , celle-ci ne l'a point 
été , ce mois et le suivant présentent , en Afrique , des séries 
de beaux jours assez durables, dont on peut profiter avec 
avantage) dont on avait profité avec un extrême bonheur, 
l'an précédent, pour les expéditions dans la province d'Oran. 
Ce sont habituellement des quinzaines de temps frais et sec , 
par lequel nos soldats supportent infiniment mieux les fati- 
gues et le combat que sous les accablantes chaleurs de l'été. 

Monseigaeur le duc de Nemours n'était pas attendu ; il 
vint nous surprendre fort gracieusement à Bône. Ce fut une 
joie: l'armée aime à voir nos princesse mêler dans ses rangs ,. 
en attendant le jour oii Us pourront être mis à sa tèto. Le 



■44 JOURNAL DE l'eXPÉDITION 

maréchal ne tarda pas à venir joindre le prince y et porta 
son activité dans les préparatifs de départ. 

Les pluies violentes et continues qui nous avaient affligés 
s'interrompirent enfin. Les montagnes voisines se débarrassè- 
rent du sombre vêtement de nuages qui les enveloppait; le 
ciel d'Afrique commença à reparaître ; la plaine de la Sey- 
bouse^ toute couverte d'eau , se dessécha avec une étonnante 
rapidité , et trois jours après les routes étaient bonnes. 

L'armée dans laquelle le jeune prince n'avait pas accepté 
de commandement était divisée ainsi : 

Le bey Youssouf , avec les spahis réguliers et irréguliers , 
le bataillon turc , et quatre obusiers de montagne conduits 
et servis par déjeunes Arabes, formaient une extrême avant- 
garde 9 qui reçut à peu près liberté de manœuvres. Youssouf 
avait sollicité cette faveur, annonçant qu'une fois parti, il 
se jetterait en avant, et que nous ne le verrions plus guère : 
mais nous n'avons jamais été privés du plaisir de le voir 
chaque jour ; et en cela : il fit très-sensément je ne blâme 
que la fanfaronnade. 

M. le maréchal de camp de Rigny commandait la bri- 
gade d'avant-garde , composée d'une compagnie de sapeurs 
du génie, de la compagnie franche de Bougie , du 1*"" ba- 
taillon d'Afrique, du 3* bataillon du 2* régiment d'infanterie 
légère , du 3* régiment de chasseurs à cheval ; deux obusiers 
de montagne , une pièce de 8 et un obusier de 24 étaient sous 
ses ordres. 

M. le général Trézel réunissait sous son commandement 
les 2*, 3* et V brigades, ou, pour mieux dire, le 17* régiment 
d'infitnterie légère , les 62* et 63' régimensde ligne, aux- 
quels on avait donné la dénomination de brigades, en ad- 
joignant à chacun d'eux une section d'artillerie de montagne 
à la disposition du colonel. Cet embrigadement par régimeus 



isolés avnit sans doute été adopttj pour conserver plus d'iii- 
dépeiidance et de mobilité aux élémens du corps d'armée. 

Le 59'^ régiment d'tDfânCerie de ligne , et deux obusiers de 
montagne formaient Ja brigade de réserve commandée par 
le colonel Petit d'Autrive. Elfe eut, pendant tous les pre- 
miers jours, la pénible tâche d'escorter les parcs d'artillerif j 
et du génie, les ambulances, les convois de -vivres, etc. 

Le chef de l'état-major général était le colonel Leroy I 
Duverger. Il avait sous ses ordres , y compris la brigade tq/r i 
pographique, une dixaine d'officiers d'étatmajor. La yloij 1 
part , trop médiocrement montés pour les exigences de leur i 
service , se trouvèrent promptement à pied ; ce qui veut dir^ 1 
inutiles. 

L'artillerie , approvisionnée à 100 coups par pièce, était | 
commandée par le colonel de Tournemine , qui se montra, 
en toutes circonstances , plein de calme et de fermeté. 

Le génie étaitsous les ordres du colonel Lemercier, homme 1 
de grand talent, d'une volonté extrêmement active, puis- 
sante et tenace, mais que ses forces corporelles commencé-^ j 
rent à trahir ; dont la santé était déjà délabrée par les tra- [ 
vaux immenses qu'il a accomplis en Afrique, au prix d'ef- 
forts inouis, et qui succomba aux fatigues de cette derniers 
expédition. 

M. Melcion d'Arc, iotendant militaire de l'armée, était 
secondé par le sous-intendant mUitaire Evain, dont on < 
beaucoup à se louer. 

Quelques curieux, volontaites inutiles et peutêtre incom^'l 
modes, s'étaient adjoints à l'armée. Deux dessinateurs, àe' ] 
genre difiFéreut, etde talens distingués, y avaient été atta- 
. chés'poir retracer les sites et les événemeiis de la cain' 
pagne. 

La force totale du corps expéditionnaire était de 8,000 
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hommes français et indigènes, 1 ,600 chevaux et 400 mulets : 
répartie comme suit : 

TROUPES FRANÇAISES. 

•> 

Hommes. GheTOui. 

Etat-major 30 60 

Infanterie 6,300 60 

Génie (7 compagnies) 650 54 

ArtiUerie 645 330 ' 

OuTriers d'administration et train des 

équipages 'roititaires 250 104 

Catalerie 495 4^6 



Total des troupes françaises 7,270 1,093 

TROUPES INDIGÈNES. 

Hommes. Ghevaui. 

Turcs à pied 300 » 

Spahis réguliers • • • • 300 300 

Spahis irréguliers 200 200 



Total des troupes indigènes 800 500 

Millets arabes ou de réquisition 400 



Dès que les routes commencèrent à être praticables , les 
parcs d'artillerie , du génie et les gros convois furent dirigés 
sur Dréan, pour s'y concentrer. Le 8 novembre, la brigade 
d'avant-garde^ moins quatre escadrons de chasseurs àçbe^^'» 
ety le jour suivant, les brigades du général Tré^el» moins le 
63*" régiment y se mirent en marche, dirigées , isur Guelma, 
lieu de réunion définitive, et véritable point de départ des 
opérations. 



"'' MABCHE. 

La murcliu vers Cuiistaiitiiiu fut. tellement pacifique , ijue 
le narrateur ne doit prétendre qu'à ew tracer l'itincraire avec 
quelque exactitude. 

Le 13 iiovemhre 1836 , le temps ee suutcnant au beau, 
le ^aéral en chef et le duc de Nemours partirent de Bône à 
S heures du matia. Le bataillon du 3° léger, le G3' régiment 
de ligne et la majeure partie du 3' régiment de chasseurs à 
cheval marchaient avec eux. La brigade de réserve se porta 
aussi, en même temps , jusqu'à Dréan, pour en repartir le 
lendemain avec les équipages et le convoi de vivres. 

Les soldats de tons les corps étaient déjà pourvus de 6 
jours de vivres , en riz et en biscuit , rcnièrmés dans un sa 
ches qui ne devait être ouvert que quand l'ordre eu sérail 
donné. Ili reçurent au camp de Dréan pour 2 jours de pain 
et la viande sur pied pour 7 jours. Chaque corps l'ut chargé 
de prendre sous sa garde et de conduire à la suite les bes- 
tiaux qui composaient pom- lui ce dernier approvisionne- 
ment. 

De B(3ne à Uréau ilya4 heures 10 iuinut£» de marché; 
au bon pas d'un cheval ; c'est d'après cette ajlure que j'éva. 
luerai, dans la suite de ce récit , Us distances parcourues. 
La route est bonne et découvert^'. On ne se lasse pas, duraui 
ce trajet, d'admirer la vaste plaine delà Seybousc , nue, mais 
féconde, qu'embellissent quelques points plus fertiles encore, 
pourvus d'arbres et qu'on désigne sous le nom d'oasis. On 
laisse a droite de belles montagnes , de bannes prairies et 
de riantes collines. C'est sur ce territoire, qui appelle les 
bras et pour la culture et pour l'assainissement, que se sont 
réfugiées des tribus chassées vers nous pai' la cruauté et les 
déprédations d'Achmet-Bey. 
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Le camp de Dréan est un retranchement de campagne 
élevé depuis peu par la garnison de Bône ; les troupes y 
vivaient sous la tente. 11 ne renferme que quelques magasins 
en planches, et une caserne à deux étages, construite en 
automne , qui n'avait pu être achevée avant la mauvaise 
saison et dont quelques portions s'étaient déjà écroulées sous 
les pluies. 

Le maréchal, voulant se rendre , ce jour-là , jusqu'à moi- 
tié chemin de Guelma , repartit du camp de Dréan vers 2 
heures, et fut porter son bivouac sur le Bou-Afra, à une demi- 
lieue du marabout de Sidi-Amar, dans le territoire des Ouled- 
Ben-Asis. 

De Dréan à ce point, il y a 3 heures 25 minutes de marche. 
Le terrain est agreste et en partie couvert de broussailles. 
La route passe au pied de quelques roches dénudées, qu'on 
peut apercevoir de la hauteur même de Dréan. Elles s'ap- 
pellent Adjer-Nahal . 

Les routes étaient affermies et bien praticables ; noua mar- 
chions aVec fecilité : la réserve et les convois, auxquels 
avaient été réunis 400 mulets chargés de vivres et de car- 
touches, devaient suivre sans obstacles. La première brigade 
était déjà à Guelma ; les autres nous devançaient, d'une jour- 
née . Les compagnies du génie marchaient avec elles, chargées, 
soit d'aplanir à l'avance les difficultés que la route aurait 
présentées , soit de commencer un établissement aux ruines 
de Guelma. 

Dans la soirée du 1 3 , un violent orage survint ; une pluie 
battante dura jusqu'au lendemain à 10 heures. Le Bou- Afra, 
où ne coulait , à notre arrivée , qu'un filet d'eau , s'éleva de 
plus d'un mètre et vint envahir le terrain où avaient été dres- 
sées, sur la rive gauche , les tentes du quartier-général. Un 
officier, chargé de porter des ordres à Dréan, fit de vains 
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efForts pour franchir ce torrent; un des cheveaux de son 
escorte y périt, et le cavalier n'en fut tiré qu'à gi^and'peine» 

Les crues subites et considérables des petits ruisseaux de 
cette contrée sont à prévoir. Les colonnes qui opéreraient la 
correspondance entre Guelma et Bône pourraient fréquem* 
ment se trouver enfermées tout à coup, soit entre le Bou^Afra 
et le ruisseau de Muchmeya , où nous parvînmes le soir , soit 
entre celui-ci et la Seybouse. Cette dernière rivière nécessi- 
tera unpontvis^à-vis de Guelma, si l'on occupe ce point d'une 
manière permanente : il n'y a point à se fier au gué qui s'y 
trouve. 

On put partir vers midi : le chemin s'élève sur une col- 
line prolongée que l'on suit pendant 1 heure ; elle est cou- 
verte de taillis que nous trouvâmes en partie brûlés , pour 
renouveler les pâturages , selon la coutume des peuples pas- 
teurs. Du reste tout le pays environnant est sans culture et 
parait sans habitans ; triste caractère des territoires con- 
testés ^ On passe trois faibles cours d'eau, qui probablement 
tarissent en été. Après un peu plus de 2 heures de marche, 
on parvient , au sortir d'un petit bois , sur le Neichmeya, où 
nous campâmes. L'infanterie et les voitures n'arrivèrent que 
vers 4 heures. Le 63* régiment avait fait un détour pour 
aller plus haut passer le Bou-Afra . Le régiment de cavalerie, 
parti avant nous, vers 10 heures, avait continué jusqu'à 
Guelma. 

Le temps s'élevait. Nous quittâmes le bivouac à 8 heures 
moins un quart. On arriva au sommet du passage de Mouara, 
dans la montagne de Mouelfa, à 9 heures. De ce point, en se 
retournant vers Bône , on jouit d'un aspect extrêmement 
étendu et d'une grande beauté. Vous êtes dans le territoire 
des Beni-Foughal. On met 1 heure pour descendre, à travers 
un pays varié et souvent pittoresque , aux bains antiques 
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dits Hammam-el-Berdâa : les eaux en sonttièdes. Des roseaux, 
des lauriers-roses et des lentisques^ ontenvahila majeure partie 
du bassin , dont une^portion circulaire est assez bien conser- 
vée. On trouva , en ce lieu, un fragment de mosaïque, et 
probablement des fouilles y seraient intéressantes. Tout ce 
pays , au reste , est sillonné de débris antiques. On suit , au 
partir de là , une route romaine bien reconnaissable : de 
petites bornes régulièrement taillées, également espacées, en 
bordent encore les deux côtés. Pour déboucher dans la plaine 
de Guelma , nous longeâmes, pendant 45 minutes, une vallée 
charmante et dont la végétation est vigoureuse: un amphithéâ- 
tre de montagnes gracieuses et bien boisées se dessine à gau- 
che. Oh! les belles exclamations de joie que ces lieux excitaient 
chez les curieux venus en poste de Paris, et qui ne voyaient 
encore de la guerre que ce qu'elle a de singulièrement gai , 
un voyage armé dans un pays remarquable. 

De cette troupe inutile, non pas à Ten croire, mais très- 
affairée et gravenient pétulante, chacun, selon son goût, trou- 
vait là quelque cnose à admirer et à vanter : l'antiquaire, l'in- 
dustriel , l'homme aux grandes cultures luttaient d'enthou- 
siasme. L'un s'emparait de ces prairies, ou défonçait des 
guércts que celui-là voulait fouiller pour la science : l'autre 
exploitait les bois, et les faisait déjà, tout débités, des- 
cendre la Seybouse. Quels beaux récits on s'apprêtait à faire 
aux gens de Paris, quand on se retrouverait dans les salons, 
au centre d'un cercle, debout, le dos au feu! Hélas! de ce 
nombre il en est que les privations et la peur ont tués: d'au- 
tres sont tombés en démence. Tel qui courait à la recherche 
du moindre cours d'eau, et y bâtissait de suite au moins 
un moulin, ne se doutait guère alors qu'au retour, la 
barbe longue et le teint hâve, les yeux égarés, mais plus dé- 
fiait encore et plus changé d'esprit par le découragement , il 
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maudirait les chutes d'eau, et que tous les emplacemcns de 
ces belles usines qu'il avait fait tourner en pensée ne lui 
sembleraient plus qu'autant d'exécrables fondrières. 

Nous descendîmes dans la plaine. Les brigades Trézel 
étaient campées sous les Tamaris , près de la rive gauche de 
la Seybouse. Une longue ligue immobile de troupes sous les 
armes en bordait le cours. Le prince et le maréchal les 
inspectèrent, passèrent, quoique dii^cilement , la Seybouse 
à gué, et allèrent visiter la brigade du général de Rigny, éta- 
blie plus haut, sur les ruines de Guelma. Les restes de cette 
ville antique , qu'où prétend être l'ancienne Calama , sont 
encore imposans. Ils se composent d'une vaste enceinte sou- 
tenue de tours carrés. Une partie est debout , une partie 
est renversée. Je laisse à décider aux habiles si ces murailles 
en pierres taillées sans ciment ont déjà été relevées, ou si 
elles sont le pur débris de la construction originaire ; mais le 
tracé m'en a paru évidemment antique. Peu de travaily repro- 
duirait une fortification respectable , qui deviendrait sans 
doute dans cette belle position le noyau d'une ville nouvelle. 
Une source coule près de l'enceinte ; non loin de là est un 
amphithéâtre romain et quelques colonnes d'un petit tem- 
ple. 

Le maréchal employa le reste de cette journée à recon- 
naître lui-même les gués en amont de Guelma et les terrains 
en avant, dans la direction de Raz-el-Ackba. Sesordres furent 
donnés pour le lendemain. 

La nuit ne devait pas se passer sans un commencement de 
mésaventure. L'artillerie avait sous sa garde un certain nom- 
bre de mulets de réquisition qui portaient un approvisionne- 
ment de cartouches. A.u grand désappointement du corps 
savant , ou s'aperçut le matin qu'une soixantaine de ces 
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bétes de somme avaient disparu , heureusement sans leur 
iardeau, avec les conducteurs arabes. 

Sauf le tort de n'avoir pas fait assez bonne garde , la faute 
n'en doit cependant pas être attribuée à l'artillerie : cet 
abandon était le résultat d'une imprévoyance qui venait d'ail- 
leurs. L'intendance militaire^ qui £siit toutes choses très-len- 
tement et souvent mal, a de plus le malheur de ne savoir dé- 
faire ce qu'elle a fait : on avait, à Bône, fixé un prix pour les 
moyens de transports obtenus des indigènes ; cela avait été 
l'objet d'un marché très-réguUèrement passé , j'en suis per- 
suadé, qui accordait tant par journée pour un mulet, tant 
pour un conducteur. Seulement on n'avait pas stipulé de 
^fournir des vivres, et, en outre, on ne prévint pas ces Arabes 
de s'en pourvoir par eux-mêmes. Dès le camp de Dréan, ces 
malheureux , bêtes et gens, avaient commencé à crier la 
faim : il était encore possible là de réparer la maladresse 
commise ; point. On ne sut pas , on ne voulut pas convertir 
une partie du prix convenu en rations de fourrage pour les 
mulets et de biscuits pour les hommes. Il n'avait pas été 
écrit dans le traité qu'ils mangeraient; on prétendit les faire 
marcher sans manger, ce qui se trouva fort difficile. Si les 
mulets seuls eussent été dépourvus, passe encore ; mais les 
muletiers ne pouvaient pas brouter. Bon nombre d'entre eux 
préférèrent abandonner leur salaire que de souffrir la faim. 
Ce ne fut pas la seule fois, durant l'expédition, que ces hom- 
mes de louage nous échappèrent comme ils purent, les 
uns emmenant leurs bêtes de somme , d'autres nous les 
laissant. 

Cette réduction inattendue dans les moyens de transports, 
déjà si restreints , laissait près de cent cinquante mille car- 
touches d'infanterie sur le gazon , dans le bivouac de l'ar- 
tillerie : il y avait impossibilité absolue de les emporter. On 
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les fit déposer aux ruines de Guelma , où quelques retranche- 
mens improvisés étaient déjà de nature à être bien défendus. 
Elles furent confiées à la garde d'un détachement de 150 hom* 
mes et de quelques malingres , auquel on donna un petit ap- 
provisionnement de vivres et Tordre de tenir là à toute ex- 
trémité. Il fut prescrit au bataillon du 59° resté à Bône de 
venir occuper ce camp , où il arriva à temps et sans encom- 
bres. 

La journée était belle , mais ces dispositions avaient re* 
tardé le départ. A dix heures, les deux colonnes séparées par 
la Seybouse se mirent en mouvement. Les troupes de Yoûs- 
souf et toute la brigade d'avant-garde allèrent passer aux 
gués reconnus la veille : les autres brigades et les parcs re- 
montèrent la rive gauche et furent chercher un terrain solide 
en suivant, vers la droite, des collines à pente douce. Autour 
de nous, dans toutes les directions , les coteaux étaient cou-- 
verts de bétail ; quelques troupeaux se rencontrèrent sur le 
passage même des troupes. Celles<^ci justifièrent à merveille 
par leur conduite cette extrême confiance. 11 en fut de même 
pendant toute cette journée et les jours suivans. 

On rencontra quelques cultures ; on reste stupéfait de les 
trouver si peu nombreuses , quand on examine la richesse 
du sol. 

On passa àdix heures quarante-cinq minutes un petit cours 
d'eau : toute l'armée se réunit, et, tournant à gauche, elle en- 
tra à onze heures et demie dans une belle vallée d'où des- 
cend l'élégante Seybouse. Tout ce pays est fort remarquable 
par la bonté du terroir et la puissance de la végétation. Faut- 
il accuser l'incurie ou l'insuffisance des populations, s'il ne 
paraît fertile qu'en arbres ? Les sapeurs du génie facilitèrent 
le passage de deux petits ravins à travers des bois d'oliviers 
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sauvages et de lentisques '. A partir de làj la route est 
unie et fort bonne jusqu'au confluent de la Seybouse et de 
Loued-CherfF, au lieu dit Medjaz-Amar. L'abbé Desfontaine 
{Nouç. ann, des voyages, tome 47) fait une remarque très- 
juste, c'est que le passage ou gué d'Amar est incommode 
aux chevaux, parce que le lit est plein de roches et de gros 
cailloux roulés qui les font trébucher ; mais il s'est trompé 
pn croyant avoir passé deux fois la Seybouse à peu d'inter- 
valle. Je suis tombé précisément dans la même erreur; je 
ne la reconnus qu'ensuite par un examen plus attentif. Je 
m'étais détaché de la colonne, et j'allais galopant avec la 
bande de Youssouf ; elle devançait le reste de l'armée d'une 
demi-heure et suivit la route habituellement pratiquée parles 
gens du pays. Ce chemin est celui qui serre d'aussi près que 
possible les montagnes de gauche, jusqu'aux gués, et passe 
ceux-ci au pied même des collines. Il ne convient point aux 
équipages militaires , parce qu'il est parsemé de grosses ro- 
ches et d'autres difficultés : je traversai deux fois à gué ce que 
je crus être le même cours d'eau, et ne m'aperçus que plus tard 
que j'avais passé une fois seulement la Seybouse, après sa 
réunion, et l'autre fois son afQuent. M. le maréchal , ne vou- 
lant traverser, pour s'établir sur le même terrain intermé- 
diaire aux deux ruisseaux , que le bras de la Seybouse au des- 
sus du confluent, dirigea l'armée un peu plus à droite. Elle 



(1) Ce joli arbrisseau est , je crois , à peu près inconnu en France. En Afrique, 
on n'en tire pas de produit. Il est cultivé en Asie , où il atteint les dimensions 
d'an arbre du premier ordre, et fournit une gomme ou résine très-parfumée, 
qui se Tend à haut prix, sous le nom de mastiqui, et que les femmes turques 
mâchent avec délices. Cette résine est encore employée à d'autres usages; on la 
distille pour en tirer une liqueur; enfin l'arôme qu'elle contient donne une saveur 
très-délicate et très-irritante à certaines confitures fort réputées à Smyme et à 
Ck>nstantinople. 
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vint se masser eu carré dans une petite pkine Kufrisammeut 
étendQeetdernièrement cultivée. Au delà de cet espace, qui 
est ménagé par un circuit des montagnes , celles^i se ressè- 
rent sur le lieu même du passage , et ce point présente uoc 
dépense naturelle Fort imposante. 11 serait difficile à etdeverj 
ai peu qu'il fût occupé par quelques opposans. Le promon- 
toire que les deux ruisseaux enveloppent avant de se marier 
est dominant et couronné d'arbres : on y trouve les traces 
d'un poste roniain, en pierres de tailles, placé là avec le ta- 
lent remarquable de ce peupleàjuger et profiter des lieux. 
Cette position est en outre protégée , en arrière et à bonne 
distance , par des collines couvertes d'un taillis épais. La ri- 
vière n'est pas guéable partout : elle est très-profondément 
encaissée. Une rampe dut être pratiquée pour permettre aux 
voitures la descente : sur l'autre bord, il v a une montée qui 
est commode. 

C'est à une lieue ctdemie au sud-ouest de ce point que se 
trouve Hammam-Mcskoutin , les bains enchantés. Ufaut tra- 
verser un pays fort difficile pour s'y rendre. 

Le maréchal était arrivé à Médjaz-Amar vers deux heures : 
ce qui ferait, à l'allure que j'ai déjà indiquée, quatre heures 
de marche depuis le gué de la Seybouse ; mais il faut déduire 
de ce|compte près d'une heure et demie pour les haltes fré- 
quentes que nous fîmes. Le l)ey Youssouf arriva uu peu 
plus tôt; il campa avec la cavalerie sur la rive droite. L'ar- 
tillerie parvint au bivouac , sur la rive gauche , à trois 
heures, ainsi que le duc de Neraoïu's, qui, gravement indis- 
posé depuis deux jours , et plus souffrant encore ce jour-là , 
dutikire route en voiture. Les autres troupes prirent leur 
bivouac entre quatre et cinq heures. Vers neuf heures du 
soir la rampe de descente est praticable et le gué est nettoyé, 
grâce au zèle des compagnies du génie et à l'active ténacité 
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de leur colonel. Deux ponts étroits sur chevalets sont établis, 
par les soins de l'artillerie , pour le passage des troupes de 
pied. — Le 59' de ligne, moins 200 hommes restés 
avec le convoi encore en arrière , arrive à neuf heures du 
soir. 

Des sources filtrantes assez vives ont détérioré la 
rampe de descente, sur un espace d'une douzaine de mètres , 
à sa partie inférieure et assez près de l'eau. Il £aut remédier 
à cet accident qui nécessite de nouveaux et difficiles travaux. 
Le passage n'est effectué que vers dix heures du matin. Le 
59^ régiment est laissé au lieu du bivouac pour attendre 
le convoi et le hâter dans sa marche : ce malheureux 
convoi a la fatale habitude de ne pas avancer. 

Devant nous s'élevait Akbet-el-Achary; ce lieu avait été 
la montée de la 10*^ légion romaine , et porte encore dans 
son nom les souvenirs d'un éclatant fait d'armes, peut-être 
de quelque grand massacre. Au sommet, le Raz-el-Akba^ 
la tête de la montée , que nous apercevions depuis trois 
jours, la termine comme le bord d'un vase. 

Les troupes de Youssouf, bientôt appuyées par la 1"^* et 
1|^2* brigade, commencent à monter lentement, et s'emparent, 
sans trouver de résistance , de la position d'Announa, qui 
s'élève menaçante sur la gauche. Là sont les débris 
d'une ville antique, vieux restes de fondations probablement 
numidiques. 

Le maréchal se porte à l'avant-garde, étudie le terrain, et, 
après trois quarts d'heure de halte, qu'il accorde au repos 
des troupes , il fait avancer simultanément vers la crête du 
Raz<el-Akba, par la gauche et par la droite^ en profitant 
avec adresse des sinuosités du terrain. Ces précautions étaient 
superflues. Quelques groupes d'indigènes qui couronnaient 
las sommiets du mont, pareils à des bouquets de mousse sur 
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un rocher , se montrèrent inoffensifs, se séparèrent et dispa»- 
rurent à notre approche. A trois heures nos soldats les 
remplacèrent sur les crêtes qu'ils venaient d'abandonner. 
Ces Arabes étaien^ils des spectateurs oisifs , étaient^ils les 
coureurs d'Achmet , chargés de lui reporter la nouvelle de 
notre marche et de lui décrire l'attitude de l'armée? On l'a 
ignoré. Toujours est-il que ce jour , comme la veille , les 
troupeaux n'avaient point été détournés de notre passage , 
et que nul n'abusa de cet indice et de ce gage de sécurité. 
Pas un habitant n'avait quitté ses huttes et n'y fut troublé. 
La fumée habituelle s'élevait paisiblement des toits des vil- 
lages , où nous devions voir l'incendie à notre retour ; et les 
femmes y étaient occupées à leurs travaux , comme si rien 
d'étrange ne se passait. Nous avons rencontré ces dispositions 
favorables jusqu'au voisinage même de Gonstantine. Elles 
étaient dues , il faut le reconnaître, aux négociations adroi- 
tement conduites depuis trois mois par Youssouf. Je me rap- 
pelle que les beaux parleurs voyaient alors dans cette mar- 
che paisible un résultat concluent , inappréciable , iaespéra- 
ble; plus tard on n'en a tenu nul compte à ceux dont il était 
l'œuvre ; le souvenir s'en est perdu dans le désastre ; il est 
resté dans les boues , avec la présence d'esprit de plus d'un. 

Ma mémoire est ici fidèle et précise ; je me souviens net- 
tement que les éloges, non seulement à ce sujet , mais à tous 
sujets , les eomplimens même non mérités , pleuvaient à 
ce période de l'opération , sur le bey Youssouf, et aur le 
chef de l'armée , aussi nombreux que les blâmes peu mé- 
nagés au retour. J'ai entendu des mêmes bouches , les uns 
et les autres , et je pourrais nommer, si je le voulais. Cela est 
particulier et assez digne de remarque : ce qui a été vanté» 
je puis dire outre mesure , c'est ce qui n'était pas à l'abri 
de tout reproche. Au départ, et pendant l'aller, on trouvait 
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tout parfaitement préparé , admirablement mené, les 
moyens plus que suffisans , le succès certain ; hé bien, ce 
sont ces principes de l'opération qui n'ont pas été exempts 
de toute faute. S'il y a eu de la légèreté , quelque impré- 
voyance, une imagination trop ardente à se flatter, un es- 
prit trop confiant aux chances favorables , trop dédaigneux 
des mauvaises , un caractère trop aventureux , ce fut en 
cela; c'est par là que l'expédition a péché. A la retraite, 
tout fut trouvé pitoyable , mal conduit y fautif , inconceva- 
ble, insensé ; et, s'il a été fait preuve d'une puissante éner- 
gie, d'une rare habileté , d'une activité infatigable, d'un 
prudent et inébranlable courage, d'une décision rapide et 
clairvoyante et prévoyante , ce fut alors. C'est grâce aux 
qualités que je viens de dire que l^expédition n'a pas fini par 
la déroute et l'ignominie. Mais la &im, la fsitigue , et la 
peur sont de mauvais juges. 

Reprenons. Quand on parvient au sommet de la montée 
de la 10", les yeux sont surpris, tant la scène change su' 
bitement et totalement. En arrière , un terrain vivement, 
profondément accidenté , très-boisé ; de rares populations , 
peu ou point de cultures , partout de la verdure , et un frais 
paysage : en avant de vous , pas un arbre , pas un humble 
arbrisseau, la couleur des guérets partout ; les villages 
sont nombreux , mais se cachent dans les vallées ; une mul- 
titude de mamelons se succèdent avec une uniformité de 
contours et de nuances qui permet de se méprendre et de 
s'égarer très-facilement ; ils sont en labour presque jusqu'au 
sommet, et se terminent généralement par un chapeau de 
roches plates et chauves. Plus ou avance vers Constantine , 
plus les coteaux s'abaissent et s'adoucissent. La charrue ne 
néglige plus aucun espace. Parla nature de la terre , toute 
cette contrée est une véritable Beauce. 
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On campa à Raz-el-Akba. Les traces d'un nombreux bi- 
vouac de cavalerie esistaieul près et au delà de la crête. Il 
avait été occupé dernièrement par les troupes d'Âcbmet , 
et on recoDiiaissait qu'il était abandonné depuis peu de 
jours. La 1" et la 2' brigades s'établirent en avant de la 
crête ; on y trouve des sources , et il y existait des meules de 
paille que leurs propriétaires n'avaient pas délaissées : elles 
leur furent achetées. Les 62' et 63' régiinens , le génie, 
l'artillerie, l'état-major, etc., campèrent en arrière et au 
dessous de l'emplacement d'Announa. 

Le maiéchal jugea préfiérable de ne pas faire suivre aux 
équipages la roule pratiquée à gaucbe de la coupure par les 
Arabes, et qui est trop montante ; il fit étudier et tracer un 
nouveau chemin pour les voitures , en profitant des pentes 
sur la droite qui sont plus douces. Le génie et les détache- 
mens d'infanterie y travaillèrent immédiatement. 

Le duc de Nemours était toujours très-souffrant. Nous 
avions quelques malades parmi les troupes ; un homme du 
IT léger se brûla la cervelle avec sou fusil , à moitié de la 
montée, 

Une partie de la journée dut être donnée aux travaux de 
la route, qui furent vivement menés. L'avant-garde ne se 
mit en mouvement que dans l'après-midi , et l'armée vint se 
réunir le soir, à moins d'une heure de marche de Raz-el- 
Akba, au dessous d'un douar assez considérable, non loin 
de la naissance d'un petit afHuent de l'Oued-Zenati. Cette 
localité s'appelle Gantara. 

Le train des équipages militaires, qui était fort médiocre- 
ment attelé, n'arriva de Raz-el-Akba que le matin : on 
repartit avec lui. Quelques coups de fusils se firent entendre 
à l'arrière-garde, mais, je crois, par la faute d'un petit nom- 
bre de chasseurs à cheval qui s'étaient éloignés pour marau- 
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der. Après une descente d'une heure et un quart, ou passa le 
Zenati, un peu en avant du marabou de Sidi-Tamtam, santon 
vénéré. Il y avait peu d'eau. Le lit n'est pas très^ncaissé ; 
des rampes purent être pratiquées avec &,cilité. A dix-huit 
minutes du marabout, on rencontre un embranchement de 
route où l'on peut se méprendre, et quelques corps y firent 
erreur. La route à suivre est celle qui se maintient sur la 
rive gauche du Zenati , et remonte la vallée pendant près 
de quatre heures , jusqu'au lieu dit Raz-Oued Zenati , la 
tête de la rivière de Zenati. La direction de ce val n'est 
pas sinueuse ; il se termine par un bassin de médiocre éten- 
due, renfermé entre des collines peu élevées. Ce fut là que 
l'armée campa. Ce fut là que commencèrent nos misères. De- 
puis le gué du Zenati, où nous laissâmes dédaigneusement 
le matin quelques mauvaises touffes de lauriers-roses mala- 
difs, nous n'avions parcouru que des terres de labour où 
ne végète pas un misérable arbrisseau. Un vent très-froid 
et violent nous avait tout le jour battu au visage. L'empla- 
cement du camp n'était boisé que de tiges sèches de char- 
donSy que les troupes récoltèrent précieusement : unique 
et pauvre ressource pour faire la soupe et entretenir le feu 
du bivouac. Dans la nuit, une pluie glacée commença à 
tomber en abondance. 

Les troupes de Youssouf campèrent un peu au delà et sur 
la hauteur , près d'un douar considérable; en laissant abattre 
les cabanes de ce village , on aurait prociu*é du bois à l'ar- 
mée, mais il fut respecté. Quelques scheiks vinrent faire 
leur soumission et donnèrent des nouvelles. 

Le 59^ régiment, qui, depuis Bône, avait continuellement 
tenu l'arrière-garde et escorté les équipages militaires , n'ar* 
riva qu'à la tombée de la nuit. 

D'après le dire des Arabes , de qui on n'obtient sur les 
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distances que des renseignemens très-variables et fort peu 
sûrs , on se croyait à une très-petite journée de Constantine. 
Cette croyance fit prendre en résignation les souffrances 
d'une nuit qui avait fort harrassé les troupes. Un ordre quel- 
que peu gascon , à ne juger que comme on &it de toutes 
choses après Tévénement , fot donné à l'armée pour défen- 
dre les désordres lors de l'entrée dans Constantine , assurer 
le respect des gens et des choses , la conservation des maga- 
sins , des établissemens, des provisions, et diviser la place en 
quartiers assignés au premier logement des différens corps. 
Le général Trézel, dont la sévère intégrité ^ l'esprit d'ordre 
et de persévérance présentaient toutes les garanties possi- 
bles, était chargé de l'exécution de ces mesures. On éprou- 
vait une telle confiance dans le succès prochain , que le 
commandant du quartier-général , digne lieutenant-colonel , 
homme âgé et doué d'une merveilleuse bonhomie, ayant lu 
dans cet ordre qu'il était chargé d'asseoir le logement du 
prince , de sa suite et du maréchal , se disposa à partir tout 
seul pour aller en avant remplir cette mission ; il partait si 
on ne l'eût retenu. Il est certain qu'au réveil du 20 novembre, 
nul dans l'armée , si ce n'est peut-être quelque incrédule de 
la bande bizarre du bey Youssouf, quelque damné Musul- 
man né sur le terroir même, nul ne mettait en doute qu'il 
dormirait le soir dans une bonne case de l'imprenable 
Cyrtha. 

Le jeune duc de Nemours, fort souffrant encore, ne voulut 
pas consentir à cheminer autrement qu'à cheval. 

Sans cesser entièi*ement , la pluie s'était ralentie. Le 63* 
régiment remplaça le 59* à l'arrière-garde et à l'escorte des 
prolonges. L'armée se mit en marche à sept heures et demies 
elle laissa à gauthe et à droite de la route de beaux villa- 
ges de cabales. Des groupes d'Arabes se montraient sur le» 
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sommets des coteaux , mais ils se tenaient à de grandes di* 
stances, et rien n'indiquait qu'ils fussent disposés à prendre 
l'offensive. Le maréchal les observait cependant ; selon sa 
manière, qui est fort active et assez incommode pour ceux 
qui l'accompagnent , les troupes étaient tenues sur leurs 
gardes et toujours prêtes à combattre : obligations qu'impo- 
sent sévèrement , même devant des apparences peu hostiles , 
un pays montueux et un ennemi d'une extrême mobilité. 

Nous venions de passer un point de partage des eaux , 
l'armée suivait un plateau qui prolonge, sur la droite , une 
vallée plus basse. Il eût mieux valu prendre cette dernière à 
son origine , car il fallut y redescendre après l'avoir évitée ; 
mais on était indécis sur la direction qu'il conviendrait de 
préférer à quelque distance de là. Après trois heures de 
marche environ depuis le départ, on parvint près d'un douar 
assez considérable , nommé Chaba-Romnia , au pied de la 
montagne de Fers-Mazetas , toute de roches arides. En cet 
endroit , la route se partage; l'une prend à droite de la mon- 
tagne , c'est la plus courte et celle que fréquentent les gens 
de la province ; elle chemine sur un lit de rochers inégaux 
et est obstruée de grosses pierres. L'autre route descend à 
gauche par un ravin qui sépare le village de la montagne. 

Vers ce point , les groupes d'Arabes parurent plus nom- 
breux et se rapprochèrent. On ne pouvait distinguer qu'à de 
petites distances , tant les rais de la pluie étaient abondans 
et serrés. On fit halte , et le régiment de chasseurs à cheval 
fut formé en avant en bataille , pendant qu'on s'efforça 
d'obtenir quelques renseignemens moins vagues que ceux de 
nos guides , qui n'ayant jamais fait la route qu'à cheval ou 
à mulet, nous disaient tous les chemins bons parce qu'ils les 
avaient trouvés tels pour leur mode de voyager , mais ne 
savaient jamais apprécier s'ils seraient convenables pour 
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notre attirail de voitures. Les bourrasques de pluie, qui 
avaient recommencé presque dès notre départ du bivouac, 
redoublèrent ici ; elles étaient mêlées de grêlons que le vent 
poussait avec violence. On descendit dans le vallon. Après 
l'avoir suivi pendant quinze minutes, on trouve un autre 
village, fort riche en pailles et en grains : ce fut je crois, le 
dernier qui était encore peuplé de seshabitans. On remarqua 
cependant que cette population se composait de vieillards, 
déjeunes enfens et de femmes, et qu'il ne s'y trouvait pas 
d'hommes dans la force de Tâge : ceux-là étaient sans doute 
réunis en armes aux observateurs qui surveillaient notre 
marche et qui ne seraient probablement pas restés inactifs, 
si nous n'avions respecté leurs demeures. 

A trois quarts d'heure de marche de ce village , au delà 
d'un petit cours d'eau qu'on rencontre à gauche, est un 
défilé assez court, mais dangereux. Malgré le grand désir 
qu*on avait d'avancer vers le but, le maréchal crut néces- 
saire de faire prendre quelques dispositions pour franchir 
ce passage sans inquiétudes. La route y suit un chemin 
creux et étroit, dominé sur la droite et de très-haut par 
une montagne toute de pierres nues, à gauche par un 
système de collines prolongées, qui se commandent l'une 
l'autre. Ce point remarquable s'appelle Mérès : le maré- 
chal s'y tint jusqu'à l'arrivée de l'arrière-garde, qui tarda 
long-temps : les voitures avaient déjà grande peine à suivre, 
quoiqu'on marchât fort lentement, et que la tête de colonne 
fît de fréquentes et longues haltes. Au delà du défilé, on 
traverse im ruisseau ; c'est l'Oued-Merige. 

Les terrains devenaient mauvais, et l'arrière-garde, où je 
me trouvai un instant, s'encombrait de traînards. 

Dans les premières journées de marche, le maréchal avait 
dordinaire fait route au centre ou à la tête de l'armée, avec 
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une sorte de tranquillité et presque de nonchalance qu'il ne 
Ssiut certainement attribuer qu'à la nature des renseigne*' 
ments qui lui parvenaient. Ce jour-là, depuis le matin, il 
avait pris des allures tout autrement actives et vigilantes, et, 
à partir du défilé dont je viens de parler, il ne cessa plus 
de se livrer, de sa personne, à une répugnance habituelle 
pour la grande route et pour les chemins frayés. Nous le 
vîmes continuellement se jeter sur les flancs, droit ou gau- 
che de Tarmée, et se porter quelquefois assez loin, sans 
autre protection qu^une escorte de quelques chasseurs, les 
épëes très-formidables, je n^en fiais pas de doute, des offi- 
ciers dé son état-major, et la bonté de son coup d'œil. Il 
semblait conduit par une prédilection marquée vers tous les 
points culmiiians, et ne laissait pas une colline, d'où il 
pût mieux embrasser d'un regard le terrain environnant, 
sans la gravir opiniâtrement jusqu'au sommet. Or, dans 
cette contrée, l'occassion de prendre ce genre de distraction 
est plus que fréquente , elle est perpétuelle ; aussi la plupart 
de ceux qui s'étaient volontairement adjoints à l'état-major 
du maréchal commencèrent à trouver cette façon de pro- 
céder assez impatientante. A ce propos, le jeune fils du 
roi, qui ne cessait cependant de montrer la plus gracieuse 
déférence pour le chef de l'armée, ne put lui-même retenir 
une légère expression de naïf ennui : je l'entendis laisser 
échapper ces mots : « Je ne sais quel démon pousse, ce 
matin, le maréchal à monter sur toutes les taupinières qu'il 
rencontre.» Bornant là cette innocente plaisanterie , le duc 
de Nemours n'en -continua pas moins à suivre partout le 
général en chef avec une persévérance véritablement remar- 
quable, et que l'état très-souffrant de son altesse royale 
rendait plus méritoire encore. 

Toute la route que nous parcourions est , on peut dire , 



jalonnée par Jcs ruines de postes niilitairesct de tours càrrdes, 
en pierres de laille , ouvrages des Romains , qu'on retrouve 
à des intervalles presque réguliers. Les premières assises de 
quelques uns de ces blockaus antiques , plus durables que 
les nôtres , sont encore debout ; le reste des pierres gît à l' en- 
tour, et la réédification serait facile. 

Nous soupirions impatiemmeut après Constantine, fa- 
rouche beauté qui ne devait pas devenir notre couquéte, et 
qui a ri de nos souffrances ; nous espérions sans cesse l'at- 
teindre bientôt ; elle semblait fuir devant nous. Dans cette- 
région impitoyablement unifuVrae , chaque rideau de terrain 
dépassé nous découvrait ua nouveau terrain semblable à 
frauchir, laissant iïivariabifmeut apparaître, au dessus, le 
sOmiWet de la montagne an profil remarquable qui indique 
de très-loin le gisetncnt de la ville , mais rien do plus. Cet 
irnmeiVse point de repaire , terme assigné à notre marche , 
ne paraissait pas se rapprodter sensiblement. 

Le jour tirait à sa Un, quand on parvint au lieu nommé sur 
les cartes Soma, et Summa, ctdoiitlenom véritable pourrait 
bien être cemda ( le minaret). C'est un plateau très-domi* 
nant et de quelque étendue , oij s'élèvent les ruines d'un édi- 
fice antique attribué à Constanlio. Ce monument solitaire 
est composé de puissantes dimensions : au dessus et 
à chaque angle se tieiment encore debout quatre pilastres 
que surmontait probdblcniwil une pyramide quadrilatère. 
Les faces de ces piliers offrent un eiifoiicehieHt de la forme 



d'un dit 



c^ue , 



s'encadraient sans doute des médailloi 



des emblèmes, que le temps a détruits. Le éhols du lieu, d'un 
asjiect sévère, est digHB dumoimnient, dont l'cfftt est grave 
et ittiposàlit. Quels souvenirs rappeUe-t-il ? Sont-ce là les 
vestiges de la victoire ou des débris funéraires ! Les vigoil- 
H" 59. 2' SÉRIE. T. 20. OCTOBRE ^837. 6 
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reuses aigles romaines out-elies ici battu deç ailes et poussé 
le cri. de triomphe? ont-elles pleuré en ce lieu? J*inclinerais 
vers cette dernière pensée ; mais peut-être en jugeant ainsi 
j^obéis aux impressions douloureuses que j'ai ressenties dans 
ce bivouac lugubre , et qui , pour moi, ont jeté leur crêpe sur 
ce que j'y contemplais. 

Les premières troupes de l'avant-garde parvinrent à 
Sumna y ou Cemâa , un peu avant la chute dujour, et purent, 
entre deux ondées , apercevoir Constantine j à trois petites 
lieues. Le gros de l'armée n'arriva au même point qu'à la 
nuit tombante 9 et, par un redoublement de vent, de pluie 
furieuse, et de neige épaisse, qui ne permit pas d'établir le 
bivouac avec régularité ; les corps furent laissés où ils s'é- 
taient arrêtés d'eux-mêmes : on fixa en arrière l'emplacement 
de ceux qui étaient encore en marche. De ce nombre , et en 
dernière ligne ^ étaient le régiment d'arrière*garde , 63% et 
les voitures, qui ne rejoignirent que tard , et avec de bien 
grandes difficultés , en ordre toutefois. L'arrière-garde avait 
rassemblé et ramenait un bon nombre de traînards de tous 
lés corps ; j'ignore comment elle était parvenue à recruter 
tout un escadron d'ânes , de mulets , et de mauvais chevaux , 
mais elle avait réussi à fournir une monture à la plupart de 
ces malheureux. J'ai vu passer cette triste cavalerie , spec- 
tacle douloureux qui me sembla déjà porter avec lui de bien 
sinistres présages. 

. Il m'a été difficile ce jour-là de tenir exactement compte 
de la route : j'estime à peu près la distance parcourue à six 
heures de marche , soit environ sept lieues et demie de poste. 
Deux soldats , l'un du 62** de ligne, l'autre du 17' léger , se 
poignardèrent avec leur baïonnette , le premier dans le vil- 
lage au premier tiers de la route , le second à peu de dis- 
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tance plus loin. Le Mooitcur algérien s'est ébahi à ce sujet, 
trouvant fort ctran^ qu'il y eût eu des exemples de suicide 
parmi les troupes , en allant, lorsque les souffrances n'é- 
taient pas encore à leur comble , et, qu'au retour, lorsqu'elles 
étaient devenues presque intolérables , aucun soldat ne se 
fàt donné volontairement la mort. La chose est simple et 
très-esplicable ; c'est qu'au retour, harcelés que nous étions 
par des fourrageurs sanguinaires , il n'étnit plus besoin de 
prendre la peine de se tuer ; il suffisait de s'attarder. Ceux 
que le découragement surmontait n'avaient qu'à se détour- 
ner un peu de la route , à s'asseoir derrière un buisson , à s'y 
étendre , à laisser venir le sommeil que l'affaiblissement et le 
froid appelaient; si l'arrière-garde les dépassait inaperçus, 
ou sansles contraindre à se lever et à marcher, ce qui certai- 
nement n'arriva que trop souvent , quelques efforts qu'elle 
ait pu faire, en peu d'instuns le résultat funeste était ob- 
tenu. Sous cette forme, très-commode , nous avons eu, au 
retour, un fort grand nombre de suicides. 

L'armée n'avait fait guère plus de sept lieues , comme je 
l'ai dit ; mais le jour eût-il dure davantage , je crois qu'elle 
aurait été hors d'état de pousser plus loin : elle était vrai- 
ment accablée par une marche lente , mais pénible , dans 
des terres profondes , fortes et détrempées. Sur un sol où , 
de pied ferme , on enfonçait jusqu'à mi-jambes , et sous des 
rafales de pluie et de vent, les baltes fréquentes n'étaient 
elles-mêmes qu'une fatigue. Cependant les soufFrancea que la 
nuit préparait devaient dépasser beaucoup celles de la jour- 
née. On n'avait pas trouvé un fïtu de bois pour préparer des 
alimens ou pour réchauffer ses membres mouillés et engour- 
dis. Pas un feu, pas une lueur ne brilla durant ce sinistre 
bivouac. Le terrain n'était que fangeou aspérités de rochers; 



6S JOURNAL »E L'BXfiDIlIOIf 

la biae soufflait %fet colère ; une pluie glacée ne cessa de 
tomber à^torrens , mêlée de nuages épais de neige à gros 
flocons y ou d'ouragans de grêle. Ce lieu voulait-il nous ap- 
prendre ce qu'avaient peut*être eu à y supporter les soldats 
de la vieille Rome ? 

Le 62* régiment de ligne reçut ordre de relever le lende- 
main le 63* et de prendre l'arrière-garde et l'escorte des 
voitures. 

21 novembre. 

Ku jour y 17 hommes étaient morts de Iroid; beaucoup 
d'autres étaient incapables de marcher ou même de se lever. 
Nombre de soldats tt quelques officiers avaient eu les extré- 
mités gelées; le vidage des mieux portans était changé 
comme après une maladie. Les jarrets des meilleurs chevaux 
tremblèrent toute la matinée sous leurs cavaliers. La neige 
était tombée si serré, que, malgré la pluie ^ elle couvrait encore 
la terre à trois pouces d'épaisseur. Le temps ne se calma 
ni jie s'adoucit. 

, Nous voyions le but : il fallait l'atteindre ; le pourrait-on ? 
Sans avoir encore rencontré d'ennemis , l'armée était déjà 
ai^ trois quarts battue. Mais qui eût parlé de retour aurait 
été traité de fou, et les plus souiFrans n'auraient pas été les 
moins violens à crier à l'absurdité ou à la trahison. 

Les malades et quelques mourans furent chargés sur les 
cacolets d'ambulance , sur toutes les montures disponibles et 
sur les voitures les moins pesantes. I^e reste des troupes 
trouva dans le sentiment du mal^étre présent un renouvelle- 
ment de foriees pour se remettre: en marche et pousser au 
but; Bien qu'on n'eût presque qu'à descendre , il fallut dou- 
bler Usé attelages de tou^t les parcs \ c'est-à-dire que la totalité 
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des dbevaux eonduUaieat ia Moitié dvs Yoituiet'à quelque 
distance, venaient reprendre les antre»,, les aKnendfeni'au 
même point , et reoonomençaienrt avec une grande perte 'de 
temps, et en triplant le trajet. 

Je n'estime qu'à une lieue La distance entre le monument 
de Summa et le ruisseau improprement désigné sous le nom 
de Boug-Nazroug , nom qu'il ne prend que plus bas, et qui là 
s'appelle Oued-el-Adjera. On fut bien long-temps* à faire cette 
lieue : bêtes et gens, tout était débile et endolori par le froid. 

Cette petite rivière , subiteinent accrue , étavt à peine 
guéable , et roulait une eau jaunâtre , rapide et glacée. On 
fit reconnaître les deux points les plus praticables ; à chacun 
de ces points, de doubles cinquenelles furent tendues pour 
tracer la limite du gué , et prêter un soutien aux soldats q.ui 
chancelaient en marchant dans l'eau jusqu'à la ceinture. Le 
passage s'effectua avec peu d'ordre , lentement donc et péni- 
blement. Je crois qu'aucun homme n'y a péri , mais des che- 
vaux d'attelage s'y noyèrent ; on vit des bêtes de somme , 
avec leurs charges , emportées par la violence du courant; 
dis mulets d'ambulance tombèrent, furent entraînés et les 
caisses d'ustensiles ou médicamens qu'ils portaient perdues* 

' • • • . • 

ou avariées. 

• • . - 

L'impatience d'amver , croissant à chaque nouTclie: averse 
qui BOUS assaillait, faisait sentir sa mauvaise influence,; et, 
comme toujours, pour se hâter trop, on se retardait.. . 

L'aurmée , après s'être pressée au passage , se groupa assez 
confusément sur la rive opposée : la plupart de ceux qui de- 
vaient contribuer, chacun pour sa part, à maintenir ou à réta- 
blir Vopdfe , ne s'y portaient que mollement , et ceux: qui de- 
vaient s^y soumetitre , plus difficileoMNit encore; If ÊMu^du^ 
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temps pour Taincre cette indiflGérence ou cette résistance 
blâmables. On y parvint : l'armée reprit , en dépit du ciel 
et d'elle-même y je crois , son attitude régulière , se reforma 
en colonne , fut remise en marche , contourna un mamelon 
que rOued-el-Adjera enveloppe dans un circuit , et descen- 
dit la rive droite , après que les compagnies du génie eurent 
amélioré un mauvais passage resserré entre la colline et la 
rivière. Il y a de ce point deux petites heures de marche 
jusqu'à Constantine.La route est à peu près unie, et eu temps 
ordinaire elle doit être bonne , mais alors elle était profon- 
dément défoncée, et presque impraticable» 

M. le maréchal prit le devant avec les troupes de Youssouf, 
pour aller reconnaître, par lui-même , cette ville qu'il venait 
investir. Je me joignis à cette cavalcade : je remarquai de 
beaux et nombreux douars. On passa deux cours d'eau qui, 
comme le précédent, étaient grossis par les pluies et la fonte 
des neiges , mais moins profonds et moins difficiles. Une 
demi-heure avant d'arriver à la colline de Mansoura, on laisse 
à droite, entre deux coteaux , une ferme ou maison de cam- 
pagne dont la structure , étrange en ce pays , me rappela un 
peu l'aspect des habitations suisses. En avançant encore, on 
aperçoit dans un fond, à gauche, au pied des collines et près 
du Rummel , un jardin peuplé d'arbres ; c'étaient les pre- 
miers qui s'offraient à nos yeux depuis quatre jours ; un peu 
au delà et tout-à-&it devant vous, apparaissent six arcades 
d'un bel aqueduc romain et la jolie éminence de Koudiat-Ati, 
avec ses maisons de campagne et ses cimetières. On tourne à 
droite, 'et l'on monte sur le plateau deMansoura; la ville vous 
fait face. 

L'armée suivit de près : elle paraissait déjà délabrée par 
les souffrances. La maladie et le découragement surtout ap- 
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pauvrissaient déjà les, esprits, s'ils n'éclaireissaient pas en- 
core les rangs. 

Il n'eu est pas moins vrai qu'ainsi se trouvait réalisé ce 
qu'on avait cru pouvoir présager de Bône et annoncer au 
ministre de la guerre , qu'il n'était pas improbable que l'ar- 
mée parvînt jusqu'à Constantine sans coup férir. Nul doute 
qu'un tel résultat , fort important en lui-même, et indépen- 
damment de Tissue du siège, ne fût dû qu'à des négociations' 
entreprises à l'avance et conduites avec quelque habileté. 
L'expédition^ malgré le début qui justifiait cette prévision, n*a 
pu cependant échapper devant la chambre des pairs au 
blâme d'un esprit élégant. Mais, quoi qu'entait pensé^et dit 
le noble orateur, la perfidie numide dont il parle ne s'est pas 
montrée même pendant une retraite malheureuse : l'inclé- 
mence peu ordinaire de la saison a seule causé le désastre , 
bien que M. YiUemain affirme qu'on en a eu un autre exem- 
ple , il y a deux mille an»^ Je le veux bien, mais cela prouve 
que pareil événement n'est pas nouveau, sans* prouver qu'il 
soit fréquent. 

Avant de prononcer si hautement le blâme, ne serait-il pas 
sage de se demander si la même opération, entreprise pendant 
l'été , dans la belle saison , n'aurait pas été exposée à des 
dangers d'une autre nature , à des chances plus désastreuses 
encore, et surtout beaucoup plus certaines. On lit^dàns l'his- 
toire qu'une ou deux fois , en Afrique , les armes de Rome 
ont trouvé la défaite et la honte sous les pluies de l'hiver ou 
de l'automne : quelque esprits ont pu en conclure qu'on 
avait eu grand tort de se mettre aux champs en automne et 
en hiver. Et moi j'en déduis que l'expérience avait enseigné 
aux Romains, rudes cependant, que ce n'est pointMans l'été 
qu'il est permis de guerroyer dans la Numidie. S'il en aval. 
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été autrement , s'ils n'avi^nt pas eu pour règle et pour habi- 
tude les campagnes d'hiver , au lieu des deux exemples cités 
par l'orateur, ou trouverait, dans les mêmes histoires, trente 
exemples d^armées romaines qui auraient été vaincues et dé- 
truites par les chaleurs de l'été. 

{La suite à un prochain numéro,) 



» * 



GQVaiDEAATIOVS GENERALES 



SUR LES 



TROUPES A CHEVAL 



Si f étais roi de France y a dit un vaste génie, un illustre 
monarque , un grand capitaine y on ne tirerait pas un coup 
de canon dans V Europe ^ sans ma permission. C'est que Fré- 
déric 11^ qui tenait ce langage, savait faire la part de la 
position géographique de l'empire français et du caractère 
distinctif^ chevaleresque et exceptionnel de ses habitans» 
Cesl qu'il savait lui-même tirer avantage des élémens, quels 
qu'il» Fussent , qui étaient à sa disposition; quil possédait 
l'art de les foire valoir Pun par l'autre , de les mettre à 
leur véritable place, à leur jour naturel, et, en un mot, 
qu'il savait se les rendre propices et les forcer à concourir 
à sps succès, et \ sa çloire. 

Mais aussi 9 la-goand voi , si militairement inspiré au- sein 
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même de la paix la plus profonde , était peu sensible aux 
délices de Capoue ; loin de songer à s'énerver dans un déce- 
vant et lâche repos , il savait encore rêver la guerre, lors» 
qu^elle était le moins probable ; et ses subtiles prévisions ont 
justifié son attente. Quand l'heure des batailles eut sonné 
pour lui, il était en mesure, défiait et battait l'Europe 
acharnée à sa perte , bien que Frédéric ne gouvernât alors 
que des États restreints en comparaison de notre vaste sol 
et de ses inépuisables richesses. 

C'est que l'homme de génie vivifie, électrise et subju- 
gue tout ce qui l'entoure; que son activité devient une invul- 
nérable sauve-garde ; qu'il pressent les écueils, sait les éviter 
à propos et ne s'endort point aux bords fleuris des précipi- 
ces ; c'est que son coup d'oeil d'aigle embrasse toutes les 
chances qui peuvent se présenter , qu'il sait les agrandir 
lorsqu'elles paraissent favorables, et les conjurer si elles 
s'offrent contraires. 

Le mot fameux de Frédéric a donc aujourd'hui , comme 
jadis, une vaste portée ; ce grand homme savait néanmoins, 
en le prononçant, que lés meilleurs matériaux ont besoin 
d'être convenablement assortis entre eux, et que ce n'est qu'à 
cette condition indispensable qu'ils parviennent à présenter 
un tout compact, un ensemble satisfaisant. 

Tout en rendant ce chevaleresque hommage à la nation 
française, le roi de Prusse était dans l'intime conviction 
quUl y a nécessité absolue de savoir organiser la braifoure , 
pour en tirer tout le parti désirable et la conduire au 
triomphe. 

Malheureusement les grands hommes sont rares ; mais au 
moins, à défaut de leurs vastes conceptions, dé cette sorte 




?ê seconde vue providentielle, de ce tact prophétii^ue et 
délié pour juger les événemens, le» déterminer, les conjurer 
ou les prévoir ; le simple bon seus national ne saurait-il donc 
se feire jour et venir en aide pour déjouer les grandes et 
nouvelles catastrophes dont on pourrait encore devenir les 
victimes ; ne saurait-il, dis-je, ce boa sens , prêter secours , 
assistance et protection au navire hasardeux qui porte César 
et sa fortune ? 

Resterons -no us encore long-temps assoupis au sein'd'une 
molle , dangereuse et iatale oisiveté , incessamment bercés 
que nous sommes parles folles utopies, les théories désas- 
treuses et les vains discours , tandis qu'il faudrait agir , con- 
solider à jamais notre système militaire, et lui assurer la 
suprématie qu'il réclame si justement à tant de titres? 

Est-ce bien au X1X° siècle , ère de progrès incontestables 
pour la plupart , mais rétrograde pour d'autres , que quel- 
ques songes-creux sans mission comme sans génie élèveraient 
l'absurde prétention de renverser, de leurs débiles mains , 
l'ordre invariable de la nature, ordre <iui impliquera tou- 
jours, quoi qu'on dise, avec la diversité de peuples, demœurs, 
de langages et d'intérêts , des fermens de discorde inépui- 
sables et des germes de dissension , de résistance et d'hosti- 
lités incontestables jet sans nombre ? Est-ce au moment où la 
foudre gronde, qu'on est bien venu à vouloir eu écarter les 
éclats ; et la cécité qui conspire à notre perte fiaira-Uelle par 
devenir assez complète pour nier la puissance des nations 
nos rivales les plus cavalières du nord , prêtes à pousser sur 
nos contrées imprévoyantes la tempête de leurs formida- 
bles phalanges et le torrent de leurs intrépides et innombra- 
bles escadrons I 

Ce ue sont pas là, tant s'en faut , de values déclamations , 
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de» mots vkks de seits et de portée , eu présence de faits 
qui parleiU assez haut d'eux-mêmes pour rejiousser les traits 
émoussés de nos inhalwles et pusittamines rhéteurs. 

£n effet , que dire contre la preuve évidente , palpable et 
flagrante de ce que nous ne cessons d'avancer , en considé- 
rant la réunion gig^antesque que la seule Russie présente en 
ce moment d'uûe partie de ses formidables troupes à cheval. 

Qu'opposer à un article fort remarquable de la gazette 
de Francfort, reproduit par le journal l'Europe, que nous 
avons sous les yeux ( 1 ), et au rassemblement colossal dont 
il y est question, offrant le spectacle inoui de 40,000 sabres 
réunis sur un même terrain à Wornesensk, sous les ordres 
du général comte de Witt! N'est-ce pas là un vaste sujet de 
méditation, et ne réclamc-t-il pas la plus minutieuse comme 
la plus sérieuse attention? 

« Mais ce n'est ni ce chiffre élevé de 40,000 chevaux 

« réunis dans la même plaine , ajoute le journal précité , ni 

« la beauté de cette troupe, qui doivent étonner les assistans ; 

« c'est la circonstance bien avérée que , pour réunir cette 

« masse gigantesque, il n'a pas fallu déduire un seul homme 

« à cheval de la nombreuse cavalerie qui est annexée aux 

« sept corps d'infanterie de la grande armée. Partant de là , 

« on parvient facilement à saisir le chiffre de la totalité de la 

« cavalerie régulière Russe , puisque chaque corps d'infan- 

« terië de l'armée compte aussi dans ses rangs une division 

a de cavalerie légère de 4,400 sabres; les sept corps d'armée 

a présentent un total de 30,800 hommes à cheval. Ajoutons 

« à cela les 40,000 lances et sabres du général comte de Wîtt, 



(ft) NttMéro^u 3Sim 1857. 
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<« ce qoi, tà€tiquein«nt parlaiit, forinc la cavalerie de réaetve, 

a et ootre cela les 16,000 hommes de la cavalerie de la 

<» gftrde , nous amH>nB la sommià totaiie de pkis de ^,000 

« sabres. Quand après cela on ajoute la nombreuse caivakrie 

« employée au Caucase et leid40, ÔOO cosaques qtie TËmpereur 

« inspectera cette même année dans tous les pays da Don » 

« on aura une idée précise de Peffieetif dé la cavalerie Rusêe, 

a qui se trouve dallé la proportion d*un septâèmb <dfe som 

« mlaiilei^ie. 

« La cavalerie du général comte de Witt est divisée éto 
« 4 corps encadrés en 33 régpmens, subdivisés en plué de 
« 352 escadrons, formant, comme on Ta déjà dit, un erftec- 
« tîf de plus de 40,000 chevaux, ccrmpris letkrs batteri&s res- 
« pectives, à raison de 8 pièces par batterie, eti tout 128 
« pièces d'artillerie volante... Néanmoins les dépenses e!!t- 
a traordinaires seront loin d'approcher de là éomme de 6 
c< miiiiohs de roubles, ainsi que plusieurs journaux l'oût 
« assuré^ puisque l'éntretiea de la troupe ne coûtera ]pa» 
« plus qu'il n'«rarait coûté si la revue n'avait pas eu lieu , 
« attendu que , des 4 corps d'armée , 3 âe se déplacent prefiM 
« que pas, vu qu'il y en a deux qui sont groupés autour de 
« Woraesensk ; ce n'est quo le corps des dragonS qui aura 
«une quinzaine de marches à £i.irë; une fois arrivé sur 
M les lieux, il Sera nourri et entretenu avec les approvision" 
a tiemens immenses de ses hôtes , les autres corps colonisés* 

« Ce corps de dragons, Ô réçimens de 1 1 escadrons cha- 
« cuii, doit attirer raltentiou particulière des hommes de Part; 
« cette troupe, remarquable par l'état de perfection qu'elle a 
« atteint , au dire de tous ceux qui Tout vue , est une créa- 
it tion nouvelle de ^Empereur régnant. Après la campagne 
« de Pologne, l'Empereur a restreint au nombre de 8 se» 
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« nombreux régimens de dragons et chasseurs à cheval ; il 
«I en a formé une élite d'hommes et de chevaux , en a confié 
« le commandement aux officiers-généraux les plus distin- 
« gués de sa cavalene, et a bien voulu s'en occuper lui-même 
o spécialement , ayant eu à tâche de prouver que cette arme 
<( mixte et à double service , par conséquent si difficile , est 
« susceptible du plus haut degré de perfection, et peut attein- 
a dreàfond son double but, quand on y apporte une attention 
« sérieuse , un exercice assidu et une surveillance incessante. 

« A côté de ces 88 escadrons de dragons , et à leur tête , 
« se placeront 54 escadrons des cuirassiers du comte de 
« Witt , régimens magnifiques, où l'élévation de la taille 
« des hommes, ainsi que des chevaux , le superbe ensemble 
« et la régularité de la tenue, ne laissent plus rien à désirer. 

« Le tableau sera complété par 12 régiment de lanciers 
« et 4 de hussards. » 

Une réunion de plus de 40,000 chevaux sur un seul point, 
fraction imposante d'une force totale de plus de 120,000 
sabres , chez une des nations les plus cavalières du nord , 
offre sans doute un beau et surprenant spectacle, mais fait 
péniblement vibrer toutes les fibres du militaire conscien- 
cieux et éclairé, lorsqu'il pense que nous n'avons à opposer 
à un si prodigieux déploiement de forces cavalières ( dé- 
ploiement qui donne la mesure relative de celles que peu- 
vent mettre en action les autres puissances nos rivales ) 
qu'une déplorable incurie , la plus désastreuse insouciance , 
aggravée encore par l'influence pernicieuse d'une administra- 
tion tellement compliquée , incohérente et même subver- 
sive, qu'elle ôte de plus en plus à l'état militaire la faculté 
de se relever et de renaître de ses cendres. 

Lorsque l'ancienne Rome, qui tenait le sceptre du monde 
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lie ses valeureuses légions , eut enfin à subir l'icidueiice des 
richesses et de tout ce qu'elles entraînent de corruption à ' 
leoi" suite; Rome, cette superbe métropole, vit insensible- 
ment pâlir son antique splendeur, et, son astre venant à se 
voiler , atteignît successivement l'époque de sa décadence 
el le degré de son plus bas périgée. Chez noua , nation plus 
civilisée, centre des arts, de l'industrie et de tous les bien- 
faits qui entourent les peuples en progrès , ce ne sont point 
les richesses et les déborderaens d'un luxe devenu presque 
nécessaire qui pourraient nous conduire à notre perte ; mais 
bien fcjroid dédain des choses militaires , au moment même 
où l'Europe, mieux inspirée, en apprécie plus que jamais toute 
la puissance, et renforce ses armées. 

El qui lient lieu'chez nous de l'amour de la gloire ? 

En vérité, le rouge monte au front, quand on pense le 
remplacer par cette loquacité avocassicre qui se répand 
comme un torrent dévastateur; par cotte avidité sordide 
qui refoule tous les sentimens généreux ; par cette lourde 
administration qui nous obsède de ces complications, de ses 
lenteurs , de ses envahissemens ; par cette tourbe de débi- 
teurs de paroles plus ou moins imprégnées d'idées fausses, 
de principes erronés ; enfin par tout ce qui vient ajouter à 
notre inquiétude, au malaise qui nous tourmente, a l'af- 
freuse perplexité qui ne cesse de nous dévorer. 

D'aussi funestes et si indignes entraves 8ont>elles bien 
faites pour hâter en France le règne de la renaissance des 
armes; et de pitoyables discours, de tristes doléances, de 
folles déclamations, pourront-ils jamais parvenir à con- 
jurer la mitraille ennemie, si le canon devait un jour tonner 
sur nos fitmtières ; et la France , indignée de tant d'impré- 
voyance, de laisser-aller, d'irrésolution ou de mauvaise foi , 
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ne finira*t-elle (>m enfin par faire retentir l'accent du plus 
juste cDmine dn plus énergique reproche , eA s'écrîant, m^is 
pettt^étre]trop tard e Qu'est dê^mu mon or? qu'a-t-onfait de 
mes Soldats? 

Il est ûU inâice certain de la décadence des empires : c'est 
Taflaiblisseniént de I^esprit militaire; cet affaiblissement 
porte des signes non équivoques ; ils ne sauraient échapper 
à qui les observe, et il appartient aux hommes d'État de les 
apprécier, de les suivre dans leurs phases diverses, et de 
porter énet^quement lé remède à la plaie, mais avec dexté- 
rité, fermeté, impàisibillité et prestesse. Ce n'est que par 
l'unité de^vues, de volonté, d'action, et une inaltérable per- 
sévérance, que l'on arrivera à la condition première de notre 
régénér^itron» Le mal doit être attaqué dans les principes 
de son germe; mais comment y parvenir sans cette suite, 
cette ténacité et ce ferme vouloir qui protègent les vastes 
conceptions^ et avec cette incroyable et dangereuse versatilité 
qui détruit le jour ce qui a été fait la veille I Si le sup- 
plice des Dauaïdes est un des plus terribles que la fable ait 
pu inventer , ne cherchons point à le reproduire sans cesse ; 
améliorons'de tout notre pouvoir, lentement, avec discerne- 
ment ^ tact et coup d'œil, mais conservons et ne tergiver- 
sons jamais. C'est le seul moyen de produire, de garantir les 
institutions et de les foire tourner à l'avantage, à la gloire et 
au salut de la patrie. 

L'immense fait qui donne lieu à ces réflexions présente 
le sommaire d'un livre fort instructif da as lequel on ne saurait 
trop apprendre à lire et en commenter les principaux traits : 
les connaissances qu'on y puisera ne pourront dès lors que 
porter conseil. 

fit d'ttliidird s qui ne 8«iit te Hfcessitë At i^ousser toUt^d 
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ces vaines illusious qui ne cessent de rêver la paix uoiverselle, 
au même titre qu'elles prétendraient briser l'ordre inaltéra- 
ble de la nature et interrompre les révolutions du globe, le 
cours des fleuves , les variations périodiques de la mer, et la 
marche des astres ? qui n'apprécie, disons-nous, l'urgence 
absolue , pour ne parler ici que de la cavalerie , de rendre à 
cette arme importante , terrible , indispensable, l'attitude 
qni , seule , peut lui convenir à la fece de toute l'Europe 
cavalière. 

Dans un article récemment inséré au Journal des sciences 
militaires (1) , j'ai cherché à faire comprendre combien l'or- 
ganlsatioii de la cavalerie à 6 escadrons par régiment était 
supérieure à toutes les autres ; je n'avais eu néanmoins alors 
aucune connaissance exacte de la formidable cavalerie que la 
seule Russie peut mettre sur pied , dans un état de paix où il 
n'cBtencorequestion que de simples prévisions; mais combien 
ces données , il faut en convenir , n'acquièrent-elles pas au- 
jourd'hui de consistance , en face du rassemblement gigan* 
tes([ue de cavalerie qui a Heu dans la seule plaine de Wor- 
nesensk , et que conclure de cet immense appareil de forces 
à cheval, sinon qu'il est instant, par de sages combinaisons, 
d'arriver au point d'être toujours en mesure ? Qui pourrait 
le nier ? Il n 'y a véritablement que les ennemis déclarés ou 
cachés de notre gloire et de nos prospérités, qui pourraient 
émettre le plus petit doute à cet égard. i\Iais le budget, dirs- 
t-on ? Pitié mille (bis, que cette allégation ! Ne sommcs-uous 
donc pas aussi riches que l'Autriche, la Russie, la Prusse, etc., 



(1) Voyei le tome HVIIl de ce iournal. numéro 5), juin 1837, p. 521 el 
ïuiTUilei. 

H° 59. 2' SÉRIE. T. 20. OCTOBRE 1837. 7 
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et cependant obèervez les troupes à cheval de ces di" 
verses puissances, et comparez. 

S'il est des indices de décadence , il eât aussi des augures 
de prospérité. C'est lorsque les armées , qui dowent repré- 
senter r élite des nations , sont instruites , disciplinées , im- 
posantes et Formidables ; alors les gouvernemens sont res- 
pectés à l'intérieur comme au dehors ; l'esprit militaire 
devient l'ame de cet ordre de choses favorable aux Etats : 
une louable ambition en garantit la durée, en lui donnant et 
f<»*ce et fixité , et le préserve de toute atteinte. 

Là où les armées sont formidables , le gouvernement est 
fort ; le peuple vit heureux au sein de l'abondance et d'une 
douce sécurité ; il peut dès lors se livrer sans réserve comme 
sans arrière-pensée aux combinaisons qui entretiennent ce 
bonheur, si elles ne l'augmentent. Mais l'armée fortement or- 
ganisée doit indispensablement présenter tous les élémcns 
qui doivent entrer dans la composition d'une armée fran- 
çaise : car la carrière des armes doit briller d'un vif éclat. 
Comme de fait elle est la plus honorable de toutes , elle 
doit être indubitablement considérée en conséquence ; et 
on n*arrivera à cet égard à une heureuse solution qu'en 
faisant à l'armée des avantages qui ressortent nécessaire- 
ment de sa position exceptionnelle , de ses périls et de ses 
travaux. 

Il convient de s'occuper d'abord de sa eomposition; n(utia 
ce mot ne saurait offusquer persoone : it doit nécessaire- 
ment en être ainsi , sans toutefois sortir, jusqu'à un certain 
point , des conditions prescrites par nos lois et réglemens. 

L'armée étant ce qu'elle doit être sous ce rapport it^por- 
tant, fera nécessairement naître l'envie et le désir d'en faire 
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^rtie à cette foule de jeunes gens capables et ardens , qui 
y trouveront un aliment favorable à leur juste ambition , 
par la perspective d'un avancement légitime qui ne saurait 
leur échapper. 

La carrière des armes prenant dès lors une attitude conve- 
nable et digne , il faut encore la rehausser par des avanta- 
ges réels et certains , en excitant la volonté de les obtenir , 
pour s'en créer un noble et glorieux apanage. C'est ainsi 
que certains emplois ne pourraient rigoureusemi^nt être 
occupés que par des militaires de tous grades qui ^ ayant 
passé^un certain laps de temps sous les drapeaux , s'y se- 
raient comportés avec honneur et distinction. D'autres 
avantages équivalens pourraient encore être l'objet de la 
«ellicitude du gouveruemeut , et Tarmée reprendrait indu- 
bitablement la prééminence attachée à Tépée , qui protège 
on fait crourler les empires. 

J'ai cherché, dans le cours de ces considérations sur les 
troupes à cheval , à faire apprécier l'avantage qui résulte , 
pour une armée bien organisée , de la coopération d'un 
certain nombre de régimens de dragons convenablement 
constitués ; cette opinion, puisée au sein même d'événemens 
de guerre , qui seuls pouvaient lui donner faveur et consi- 
stance, vient encore d'être victorieusement corroborée par la 
réunion imposante de 88 escadrons de dragons rosses, 
troupe d'élite que l'empereur a pris un soin tout particulier 
de former et de faire arriver pour ainsi dire au dernier de- 
gré delà perfection. L'armée Russe, en effet , est trop for- 
midable et trop sujette à opérer en contrées diverses par un 
vaste déploiement de forces cavalières , pour ne pas avoir 
admis dans son sein de s* puissaus auxiliaires* C'est encore 
là fe fruit ùo |>r(>fonde8 observations , le résultat d'une- ex* 
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périence consommée^ et le résumé d'inspirations militaires 
dont on ne sam*ait nier l'opportunité , la justesse et la haute 
portée. 

Cet exemple, fourni par l'une des nations les plus cavalières 
de nos jours, est véritablement remarquable. Néanmoins, je 
maintiens que les dragons doivent être d'abord de la cava- 
lerie , et que le service d'infanterie auquel ils peuvent être 
appelés exceptionnellement, principalement pour faciliter 
et seconder les mouvemens et opérations à cheval, ne doit être 
que secondaire et ne s'efTectuer qu'en petites fractions habi- 
lement employées en temps opportun. 

Autant l'idée de dragons militairement constitués sous 
tous les rapports est favorable aux opérations de guerre , 
quelles qu'elles soient , autant doit-on repousser l'emploi des 
dragons comme masse d'infanterie. Les faits accomplis 
ont au reste suffisamment éclairé cette question, qui n'offre 
plus aujourd'hui la moindre alternative de doute. 

Quant à la force numérique de cette arme , elle doit être 
proportionnée au développement général des forces cavaliè- 
res combattantes ; j'ajouterai, toutefois, que c'est peut-être 
celle dont l'augmentation comporte le plus d'avantages , at- 
tendu qu'on peut l'employer dans toutes les circonstances 
contre toute espèce d'ennemis. 

Il est des armes de cavalerie dont le nombre de régimens 
doit-être plus particulièrement fixé et limité, les cuirassiers 
et lanciers, par exemple , attendu que leur concours impli- 
que une certaine spécialité , si l'on veut à propos les mettre 
en action et leur assigner leur véritable emploi. 

On Ta déjà dit bien souvent , nous le répéterons néan- 
moins encore, parce qu'il y va de l'avenir du pays, et qu'une 
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vérité utile doit incessammeot se (aire jouv : l'impor 
tance de îa cavalerie est mécouiiuc en France ; et ee ne sera 
qa'à la Teille d'unpéril imminent que l'on songera à conjurer 
les mécomptes et les revers. Mais en sera-t-ÎI temps alors ? 

Cet état de chose fait désirer plus vivement que jamais 
l'adoption d'un système de cavalerie plus aisé, plus prompt, 
plus efficace, et peut-être moins coûteux que par le passé. 

Puisque vous ne voulez pas, par de sages et indispensables 
prévisions , assurer à vos régimens de cavalerie actuels 
l'organisation et le développement de forces nécessaires , ré- 
duisez-en le nombre en l'établissant irrévocablement dans des 
proportions en Itarmonie avec vos moyens ; mais continuez- 
les militairement, sous les rapports de composition, d'in- 
struction , de conimandemens et de force; donnez ensuite à 
vos troupes régulières à cheval le secours et l'appui d'une 
nombreuse cavalerie irréguiière, fortement organisée et sus- 
ceptible d'acquérir à l'approche du danger un développe- 
ment tel qu'il puisse faire face à toutes les conjonctures , à 
toutes les positions , à toutes leséveutualités. 

Le moyen d'arriver à ce but important est simple : 

Que , dans les contingens à fournir à l'armée active ou 
fasseunchoix-judicieuxde tousles hommes aisés, susceptibles 
de servir avec distinction dans les troupes à cheval ; que ces 
hommes, classés sous la dénomination de 1°', 3^, 3' contin- 
gens, et figurant sur des tableanx soigneueement dressés , 
soient organisés en catégories, et tenus, en fes dotant de quel- 
ques avantages, de se monter , de s'armer , de s'équiper à 
leurs frais, et de se réunir par compagnies ou escadrons, 
toutes les fois qu'on le jugera convenable, soit pour être in- 
spectés, soitpour recevoir les principes d'instruction relatifs à 
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leur position , aux besoins du momeut et à leurs progrès ; et 
qu'une organisation profondément réfléchie lie laisse rien 
à désirer, notamment sous les rapports de commandement. 

Des officiers en retraite CHcore verts, et aptes à remplir ce» 
fonctions,pourraient s'en occuper avec infiniment d'avantage; 
ils s'adjoindraient eux-mêmes les gens (]u'ils jugei^aieikt les 
plus propres à les bien seconder. Il ne s'agirait que de savoir 
faire de bons choix de tous lesélémcns qui seraient destines 
à concourir à la formation deces nouvelles troupes. 

La jeunesse est plus ardente aujourd'hui ^ejamais ; il ne 
faut que lui imprimer une bonne direction , en intéressant 
son amour-propre, tout en lui promettant par la suite des 
avantages réels, auxquels elle se serait acquis des droits 
par sa conduite y son zèle , son abnégation et sa persé- 
vérance. 

Si on l'aimait mieux , le fond de cette miBce*, au lieu de 
reposer sur les contingens précités , pourrait devoir sa for- 
mation aux appels que l'on ferait à la jeunesse des divers 
départemens, arrondissemens, cantons et communes; et il 
est à croire qu'on y répondrait , si on s'y prenait bien , de la 
manière la plus satisfaisante. Mais il faudrait avoir l'art de 
foire révivre préalablement l'esprit militaire chez les popu- 
lations ^€t le meilleur moyen d'y parvenir serait sans con- 
tredit d'entourer l'armée régulière des soinslesplus assidus; 
4e reste irait tout seul, sous la garantie de mesures habilement 
prises et d'hommes capables appelés à l'accomplissement de 
ce grand œuvre. 

Les détails d'organisation seraient faciles à élaborer, une 
fois que l'idée primitive aurait été favorablement accueillie. 

11 va sans dire qu'il ne serait rigoureuseme^ admis dans 
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ces compaguies ou escadrons que des hommes dont la mo- 
ralité, l'esprit d'ordre et les antécéJens ne laisseraieut rien 
à désirer. 

Ces compagnies ou escadrons ne seraient soldés qu'au 
moment d'entrer en campagne , ou lors de réunions extra- 
ordinaires et de déplacemens qui en feraient une loi. Mais les 
grades seraient invariablement fixés; et l'ancienneté des .ti- 
tulaires cpmpter$iit de l'époque de l'organisation , pour ceux 
qui n'auraient jamais servi; bien entendu que l'on tiendrait 
compte^ aux anciens officiers, sous-officiers et soldats, de 
leurs services précédens. 

Cette création aurait une haute portée : 

Outre le concours imposant qu'y trouverait la cavalerie 
de ligne (i) et l'armée entière, la tranquillité intérieure y 
puiserait aussi une garantie incontestable ; et, les fauteurs 
de trouble, les agitateurs de toute espèce^ enfin les inten- 
tions malveillantes et perfides , ne pourraient que fléchir 
devant un auxiliaire aussi formidable, auxiliaire qui, de sa 
nature et par ses relations de tous les jours , serait plus sus- 
ceptible que tout autre d'imposer à la malveillance et aux 
ennemis du repos général. 

L'idée d'une cavalerie irrégulière est fondée eu raison. 

D'abord , si on y fait attention, ce genre de service con- 
vient au caractère du soldat français plus qu'à tout autre : 
car, en effet, le français est aventureux, intelUgeat, brave, 
actif; il a de l'amour -propre, et jouit d'une sorte d'iudépen- 



(i) NoiM entendons ici par cavalerie de ligne tout ce qui n'est pes^carvaiene 
irrégulière. 
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dance qui le met à même de tout entreprendre. Désireux de 
se signaler à la guerre ^ aucune chance plus favorable ne 
peut lui être offerte que dans l'espèce de milice dont il s'a- 
git , où souvent ^ livré à lui-même ^ à ses propres moyens, à 
ses seules inspirations , il a mille occasions de se distinguer 
et de remplir honorablement sa carrière. 

Ensuite ; si l'on examine cette question de plus haut et 
dans toute sa portée , on sera convaincu que l'espèce de ca- 
valerie que nous voudrions donner comme auxiliaire à nos 
armées , cavalerie qui a déjà, en tant de circonstances di- 
verses , si victorieusement révélé sa puissance , deviendra tôt 
ou tard , par la seule force des choses , une impérieuse néces- 
sité. En effet, voyez la Russie , et appréciez l'immense avan- 
tage qu'elle recueille de sa nombreuse cavalerie irrégulière ; 
observez les orientaux et leur manière de combattre à che- 
val; en Afrique ne sommes-nous pas continuellement en 
point de contact avec les Arabes , peuple éminemment cava- 
lier, et dont la cavalerie, tout ir régulière , pourra peut-être 
nous forcer par la suite à adopter successivement un sys- 
tème que le simple bon sens semble déjà autoriser et même 
commander? 

Transportons-nous aussi aux mémorables campagnes de la 
Péninsule hispanique , lors de la guerre de l'indépendance ; 
et considérons ces innombrables guérillas qui la sillonnaient 
dans tous les sens , guérillas mal équipés pour la plupart , 
mal montés et souvent mal armés, mais qui, par leur es- 
prit national et leur prodigieuse activité , ne laissaient pas 
que d'être fort utiles à leur cause, moins peut-être par le mal 
effectif qu'elles faisaient à leurs adversaires, que par celui 
qu'elles déterminaient, et l'effet moral qu'elles pouvaient 
produire. 
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EnBii , il est évident pour tout militaire de sens que la 
cavalerie irrégulière, déjà si formidable chez les nations ar- 
riérées, ne peut qu'actiuérir une nouvelle et incontestable 
énergie cliez les peuples plus civilisés , où les armes de toute 
espèce reçoivent leur véritable emploi. 

De même qu'une armée européenne, qui ne compterait 
aujourd'hui dans ses rangs que de la cavalerie irrégulière, 
ne pourrait qu'avoir des revers en perspective ; de même 
aussi si cette armée n'employait que de la cavalerie de ligne , 
en présence d'adversaires plus convenablement organisés, 
il ne serait pas eu son pouvoir de s'assurer les fruits de la 
victoire, ou de conjurer complètement les défaites et les dé- 
sastres. 

La réunion de ces deux sortes de cavalerie, daus unemême 
armée, devient donc dès à présent de plus en plus nécessaire; 
et , je le répète avec une entière conviction , le temps n'est 
peut-être pas loin où elle deviendra une nécessité. 

Et en effet, avec une bonne cavalerie irrégulière , bien 
conduite dans son ensemble et ses détails, il n'est aucune 
armée ennemie qui puisse résister à son influence (1), à son 
action, à ses dispositions rapides, ingénieuses, imprévues; 



(1) On pourrait objecter que l'avantage de la cavalerie irrÉgulière cesse en 
partie du moment où toutes les puissances adoptent le même sjstjtne ; mais 
parée que toates les nations ont de l'infanterie , par eiempie, est-ce un motif 
pour ne pas en avoir! Non , sans doute : c'est une raison de plus pour la 
rendre de plus en plus imposante , nombreuse et manœuvrière. Il en est de 
mtme delà cavalerie irréguliére, el il est évident que, si les puissances étran- 
gères ne sont pa s encore toutes de niveau h cet égard , eclle de ces puissances 
qui preodra la plus vigoureuse initiative, en recueillera incontestablement un 
le avantage. 
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à son activité , à sa bravoure , à la subtilité de ses combi- 
naisons et de ses attaques , enfin , à la nature de son sen^ice. 

La puissance de la cavalerie irrégulière se révèle impo- 
sante et terrible à travers les vicissitudes d'*ne guerre vive- 
ment allumée, mais plus particulièrement encore sur un 
vaste théâtre et au sein de conjonctures graves et difficiles , 
où le sort des armes flotte encore incertain. Il appartient 
alors à la cavalerie irrégulière de le fixer et de se parer des 
lauriers delà victoire. 

La direction des opérations confiées à la cavalerie irrégu- 
lière ne peut devenir le partage que de militaires de la plus 
haute distinction , consommés dans leur art , doués de péné- 
tration , d'expérience , de coup d'œil et de ce tact subtil et 
prompt qui commande en quelque sorte aux événemens, et 
les force pour ainsi dire à leur être favorables. L'intrépidité 
et la prestesse doivent sans doute présider à tous les événe- 
mens de guerre, quels qu'ils soient ; mais ces qualités essen- 
tielles, indispensables, seraient impuissantes, si les vertus 
militaires précitée» ne les secondaient incessamment de tout 
le concours de leur influence. 

C'est peu pour une armée que cle posséder les élémvns qui 
doivent en temps opportun décider des grands événemens; 
c'est peu que ces élémens convenablement disposés pour do- 
miner les niouvemens tactiques et stratégiques , qui peuvent 
leur être opposés et qu'il s'agît de déjouer, soient de nature 
à déterminer les succès; il faut encore en aide, à ces élémens, 
une puissance supérieure et protectrice qui amène la victCHre 
au point d'en recueillir tous les avantages possibles dans l'in- 
térêt des opérations générales ; et il appartient à la cavalerie 
irrégulière, portée à toute sa perfection, de rendre ce service 
important à la patrie. 
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Ea vain refuserait- on de recoimaUre les prodiges que put 
enfenler l'espèce de cavalerie dont il s'agit ; en vain de spé- 
cieux raisounemens reposeraient-ils sur ce qui sVst toujours 
pratiqué en France , et voudrait-on se eonatilner les apôtres 
d'une habitude rétrogarde et les champions d'une routine 
qui ahui sou teaips, et qui, pour ne jias rester s t^ tic nn sire, 
doit être remplacée par les sages prévisions que nous suggère 
l'époqueactuelk'; eiivnin encore alléguerait-on lesdifficultes 
plus illusoires que réelles que pourrait entraîner l'application 
immédiate d'un nouveau système decavalerieî le temps, qui 
sanctionne tout ce qui est rationnel et basé sur les prospérités 
publiques, aurait bientôt lait justice de seiiiblablea suscep- 
tibilités et imprimé à ce nouveau système, qui présenterait un 
noble débouché à la Jeunesse de France , la consistance et la 
solidité qui résulte déjà de son application presque générale 
chez les puissances les plus influentes du monde civilisé. 

Ceux qui, trompés et séduits pai' de vaines illusicMis, ré- 
vent ou semblent rêver la pais universelle, ne se réuniront 
point à iintre'avis ; les routiniers, partisans d'un caporalisme 
étroit et mesquin , ne s'y rangeront pas ditvanlage; mais ce- 
lui qui voit les choses de haut et de loin acceptera, pour les 
observer', tontes les nuances organiques qui tendent à un heu- 
reux perfectionnement; et il prendra en sérieuse considération 
des réflexîoi.s que l'honneur de nos armes nous a seul dictées. 
lIverrHdanscntteinnovalinn une incontestable garantie pour 
les masses, en ce qu'elle leur permettra de rester compactes 
dans le.t circonstances graves , difticiles et compliquées , et 
à leurs diverses fractions de disposer constammejiC d'une 
certaine force cavalière , qui ne sera jamais détournée de soit 
service spécial , dès lors restreint à coopérer sur le champ 
de'bataille (lUX sucrés '/ccchh.t p//is cw/iif'w.ï de l'iiifonterie, 
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li y découvrira un moyen infaillible de priver Tarmée ad- 
verse des secours en tout genre destinés à Talimenter , et 
verra s'agrandir le cercle des opérations d'une manière d'au- 
tant plus étonnante et énergique , que l'initiative de la ca- 
valerie irrégulière ne saurait jamais être prise sur le fait 
ni prévue de ses antagonistes : car les grands coups ne pour- 
ront être devinés , conséquemment éludés ou déjoués par 
l'ennemi. Ils seront frappés comme la foudre au moment où 
on s'y attendra le moins, et les prévisions de l'adversaire en 
défaut conspireront elles-mêmes et incessamment à sa ruine 
et à ses revers. 

Les conceptions qui pourront être réalisées par la cavale- 
rie ir régulière sont incalculables et susceptibles d'imprimer 
à l'art de la guerre une direction inaccoutumée et une 
action d'autant plus forte, d'autant plus fructueuse , qu'elle 
échappera à toutes les règles^ à toutes les évaluations , à 
tous les principes. En effet, la cavalerie irrégulière bien 
comprise ne doit et ne peut reconnaître d'autre précepte- 
que celui de ne pars en avoir. C'est l'inspiration qui la 
guide , c'est le génie qui en assure le succès , mais ce suc- 
cès étant intimement lié à celui des masses, on ne perdra ja- 
mais de vue les opérations principales de celles-ci , afin de 
les seconder dans toutes les circonstances et conjonctures. 
Seulement , les moyens de concours seront invariablement 
abandonnés aux chefs de la cavalerie auxiliaire , dont le per- 
sonnel soigneusement choisi et en tout digne de sa haute 
mission réunira au plus rare degré les vertus guerrières les 
plus incontestables et les plus distinguées. Ce choix ne sau- 
rait souffrir de graves difficultés en France , où les élémens 
les plus désirables se rencontrent de toutes parts ; il ne s'a* 
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git, et c'est là que brille le véritable talent, que de savoir bien 
rencontrer. 



Ici, je me permettrE 
rellement : 



■éflexion qui se présenle iiatu- 



Ou ne cesse de dire , de répéter et de publier, que la tête 
de l'armée est trop vieille, et qu'il est instant de la rajeunir. 
Cela peut être vrai à certains égards ; et on ne peut se refu- 
ser à reconnaître que beaucoup d'anciens militaires ont fini 
leur temps ; qu'il est conséquemment de l'intérêt du service 
et de l'aimée de les remplacer. Mais l'âge, selon nous, ne doit 
point être pris pour régulateur absolu dans une désignation 
aussi délicate et aussi importante. Ce serait priver l'armée 
d'une expérience que rien ne saurait remplacer. Il faut sans 
doute que les chefs aient assez d'activité, de force et d'éner- 
gie, indépendamment des autres qualités nécessaires , pour 
soutenir les fatigues'et privations irréssitiblement attachées au 
métier des armes ; mais ne voit-on pas une infinité d'hommes 
privilégiés, qui survivent en quelque sorteà leur jeunesse , 
et dont le caractère fortement trempé domine par sa ver- 
deur celui de militaires infiniment moins avancés en âge: 
de ces êtres exceptionnels, disons-nous, dout le tact, la péné- 
tration et l'énergie ph-jsique priment de beaucoup une ^ule 
déjeunes gens ardens sans doute, pleins d'espérance, mais 
qui n'ont point encore passé par le creuset des vicissitudes 
guerrières, ni eu l'occasion de luire preuve de cette patience 
inappréciable aux momens de crise , de souffrance et de per- 
plexité , qui n'ont pu encore développer cette force d'ame si 
nécessaire dans ces momens suprêmes qui démoralisent si 
souvent le vulgaire? et, toutes choses égales d'ailleurs, les 
vertus militaires qui ont survécu à tant d'agitation , de mé- 
compte , de persévérance et de dangers, ne reflète nt-eli es 
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pas cet éclat surnatorel qu'on ne peut enipranter ni rem» 
placer, et que n'ont pu encore acquérir leurs dignes cadets, 
qu'un noble sang anime sans doute, mais dont le temps ni 
les feits de guerre n'ont point encore sanctionné jusqu'à un 
certain point le mérite et la capacité. 

On ne saurait nier des faits aussi incontestables. 

Il suit de là que les sommités de l'armée peuvent être as- 
treintes à un examen judicieux sans avoir égard à l'âge , 
lorsqu'il s'agit de service actif ou d'inactivité; et qu'il serait 
infiniment préjudiciable au succès et même à l'éclat de nos 
armes de les priver d'une expérience acquise au sein de cent 
combats et des vicissitudes qu'ont entraînées une multitude 
de campagnes aussi actives qu'illustres, héroïques et in- 
comparables. 

Les grands hommes de guerre ont d'ailleurs tous reconnu 
cette vérité importante ; et les armées des divers peuples 
l'ont confirmée en plus d'une occasion. L'histoire est d'ail- 
leurs là , s'il restait à cet égard !e plus léger doute : elle fait 
foi que plus d'une victoire a été remportée par des généraux 
déjà très-avancés en âge, mais rajeunis par l'énergie de leur 
actioii , la lucidité de leur langage et de leurs conceptions, la 
sagacité de leurs combinaisons, et la prestesse qui distin* 
guaient l'exécution de leurs subtiles manœuvres. 

Le (Bonseil est d'ailletirs une cko9e essentielle à la guerre ; 
surfont dan» ces raomens sciprémes où le sort des empires 
tieiiA en quelque sorte à un ftl. Alors la jeunesse inexpéri- 
mentée, bien que véhémenlj^ , intrépide , et dJ vouée, recule 
stvtc raison devant une responsabilité qu'elle . craint d'assu- 
mer sur elle. M^ie le guerrier, vieilli sous )e^ harnais , mûri 
a» sein étf ses propres ex{^k)i4s , par les réflexions et rappro- 
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chemens qu'il a p» foire, «ait triompher de Findécision , dti 
nanque d'assurance et de sagacité ; il tranche sans efFort le 
nœud le plus difficile, et maîtrise les événemens par un con- 
seil judicieux , solide , loeidement exposé ; il ramène les 
heureuses chances qui allaient échapper, et que lut seul a sa 
ressaisir. 

Telle est la puissance et le prestige de Texpérience. 

Il faut donc la compter pour beaucoup dans l'évaluation 
des événemens et la direction des troupes ; et dès lors ho" 
norer et retenir le plus long-temps qu'il est possible dans les 
rangs de l'armée active les officiers assez privilégiés pour en 
être doués, en même temps que leurs forces physiques peuvent 
encore seconder les dons de l'esprit et de l'entendement. 
C'est d'ailleurs justice que de conserver, lorsqu'on le peut, 
les vieux débris de nos vaillantes armées , et les témoins ac- 
tifs de nos immortels triomphes. 

Si cette vérité est flagrante pour toutes les armes en gé- 
néral, elle est encore plus vivante, s'il est possible , à l'égard 
des officiers de cavalerie ; mais à plus forte raison encore en 
ce qui touche à la cavalerie irrégulière, où la promptitude et 
la justesse des décisions , le concours et l'aptitude des divers 
échelons hiérarchiques , jouent un rôle si imposant dans la 
conduite des opérations. 

En conséquence de ce qui précède, et en vertu des res- 
sources et résultats immenses qui dérivent évidemment du 
concours d'une nombreuse cavalerie irrégulière militaire- 
ment cor^stituée , il y a tout lieu de penser qu'une grande 
révolution est à la veille de s'opérer dans notre système de 
cavalerie, pour être, je ne dis pas à l'unisson des puissances 
cavalières qui nous en donnent déjà l'exemple , mais pour 
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arriver en position de dominer ces mêmes puissances en 
jetant dans la balance le caractère distinctif du soldat fran- 
,çais, qui , secondé des mêmes préyisions , doit oéce^aire- 
ment l'emporter sur les troupes des diverses autres natîo^. 
Le mot essentiellement vrai et profond deFrédéric-le-Grand 
sera réalisé ; et , quand le roi de France le voudra , on ne 
tirera pas un coup de canon en Europe sans sa permission. 

Gh. deTourreau. 

Capitaine de cavalerie en retraite , 
Chevalier de Saint-Louis et de la Légion-d'Hoaneur. 



MANUEL HISTORIQUE 
DE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FED. 

( Suite de t'année 1819. ] 
( Y. le Numéro de Septembre , page 31S.) 
1 ,200 pas (ce fait est nie par d'autres) . Du reste l'arlillerie 
de fonte de fer anglaise montre une très grande résistance: 
douze canons de 24 supportent chacun 1,560 coups , dont 
parfois jusqu'à 400 dans 24 heures (*}(V, John May, Onthe 
method ofattack). — (4) Presque toutes les balles à éclai- 
rer tirées devant les places d'Espagne sont sans effet. — (5) 
Le pont de RoLryn (*)inceodié par le feu des obus. — (6) Le 
matériel d'artillerie de la France évalué h 320 millions de 
francs ( il comprend 27,976 bouches à feu (*} }; l'armée de 
Russie a 1 ,132 pièces. ^ (7) Birmingham fabrique 288,741 
fusils pour le gouvernement anglais. — (8) Ducros propose 
de donner aux canons de brome une âme d'un alliage plus 
dur (*). — (.9) Les Anglais adoptent des canons d« 24 légers 
pour l'armement des vaisseaux de moindre grandeur, < — (10) 
On coule , à Douai, pour expérience , des canons de bronze 
du calibre de 80, pour tirer soit des bombes, soit des boulets 
pleins à la charge de 20 livres de poudre. Leur poids eslde 
8,500 livres (*). — (H) On y coule aussi des canons de kS 
à fond d'àme conique , proposés par le général Eblé ( 20 1/2 
calibres de longueur, poids 6,3/(0 kil.) (*). — (12) Fabrica- 
tion d'une pièce de S en fer forge, à Gleiwitz. — (13) Adop- 
tion , en Suède, de fusées à bombes sans tètes. —(14) 
Epreuves, à Glatz, pour comparer les balles à mitraille de 
fer forgé et de fer coulé (V. Scharnliorst , III). — (15) Cri- 
velli fait des essais pour mettre le feu aux pièces par la per- 
cussion. — (16) Brevet d'invention, àPauIi, pour'tin fusil 
h chambre qui se charge par la culasse. L'inflammation a 
lieu suivant l'axe du canon au moyen d'un pistou. — (17) 
Expériences de Proust sur la poudi-e à tirer ^suivant lui , le 
mortier d'épreuve est un moyen fort incertain d'en n 
H. 58. 2? SÉRIE. T. 30. OCTOBBB 1857. 
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la force j il veut augmc^nter la proportion du charbon , m 

'employant de l'eau de gomme ou de riz, pour rendre au mé- 
lange radhërencé que T augmentation du charbon lui ferait 

perdre'(V. /our/î/iZ de Physique^ t. 70) . —(18) La Martîllière 
proposé de diminuer la longueur des canons de siège. — (19) 
Corda, dans la vue d'utiliser les vieux bronzes sans être 
oblige d'y ajouter du cttivre neuf, propose de l'employer ' à 
là fabrication de pièces de montagne à âmes en fer. — (20) 
H propoise aussi de donner une Sme de fer au mortier d'é- 
preuve pour en prolonger la durée. — ^(21) Les dépenses pour 
le matériel de l'artillerie française s'élèvent h 30 millions de 
francs. — (21 bis) Coulage, à Liège, de mortiers à plaque du 
poidé de â.,i!|55 kîl. \ ils ont une culasse sphérique, une cham- 
bre courte , large , en poire , dont le bord est arrondi et qui 
contient 35 livres de poudre (*). Le calibre est de 12, Uh\ 
le vent de 0, 32, le poids de la bombe remplie de sable de 
171 livres^ la plus grande poitée de 6,464 pas, avec dévia- 
tion d'environ 180 pas. — • (22) A Danzig, sur la proposition 
jde Guidotinet^ on met des roulettes de forme lenticulaire 
aux chasisis d'affûts de place pour faciliter le pointage laté- 
ral, -T- (23) L'artillerie à cheval anglaise ne prend de nou- 
veau que des canons de 3 et de 6( V. 1798), mais elle a des 
obusiers lourds de 6 pouces 1/2. — (24) Napoléon essaie 
.d'ouvrir une brèche aux murs de Smolensk avec 36 canons 
de 12. L'effet est très faible. On y emploie 1,600 cartou- 
jcheê à balles , 1826 obus de 6 pouces 1/2, et 1,268 boulets 
jde 3, ces derniers tirés avec des canons de 24. — (26) Dans 
la retraite de Russie, les Français font crèvèr un graiid nom- 
bre de leurs canons de bronze, en y mettant 4 à 5 cartouches. 

(t) Un autre fait observé dans les destructions de canonys de 
bronze opérées lors de l'évacuation des places espagnoles. par les 
'"'^ançais, consiste en ce que le temps nécessaire pour faire ployer 

- ••- . h l'aide du feu, était de ijS plus considj* 
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t*»b\e dans le cas des canons espagnols que dans le ca^ des canons 
français (Doisy, Joum^ des Se. mcUt, , i855). — (2) D'après les më* 
moires cites de Sachet , le siëge de Tarragone eut lieu en 181 1 , et 
i\ Y avait 64 bouches k feu pour tirer les 4^,000 coups ; sur ces 
42,000 coups tires , 5o,ooo Pont été avec des projectiles de l'enne-* 
mi, qu'on payait aux soldats pour les ramasser. II n'y eut au plus 
que vingt-sept jours de feu , puisque touvertute de la tranchée se 
fît dans la nuit du. i^' au 3 juin> et que la prise de la ville eut lieu 
le 28 'f enân , c^est 55y i>ouches k feu que l'on trouva dans la place, 
sans compter i5,ooo fusils» i5o milliers de poudre, 4o»ooo boulets 
ou bombés, 4 millions de cartouches, etc. — (3) Il résulterait dès 
remarques faites dans Tèmplôî des canons de fer aux siëges d'Es- 
pagne, que ces bouches k feu lancent les projectiles avec plus de 
force que celles de bronze.-— (5) Probablement Cobrana. 

. (6) Il s'agit ici des bouches k feu de bronze de Tarmëe de terre. 

(6) Suivant Gassendi (820) , la proposition de Ducros consistait k 
couler du cuivre pur sur un noyau de bronze au titre de 18 a 20 
d'ëtain pour cent de cuivre. 

(10) Le registre des fontes de la fonderie de Douai ne fait meh^ 
tion d^aucun canon de 80 coulé, soit en 1812, soit k une autre épo» 
que. En supposant même que quelque auteur ait désigne ainsi les 
canons-obusiers de 9 pouces k la Yillantroys, dont le boulet créas 
pesait 92 livres, et dont le poids était de 8,i58 livres (d'après Gas* 
sendi), il y aurait encore inexactitude dans la notice, car la charge 
de cette pièce était de 5o k 55 livres, et la dernière qui fut coulée \ 
Douai, le fut le 3o avril 181 1. 

(11) C'est en i8ix (et en 181 1 seulement), qu'il a été coulé des 
canons de ifi k Douai. Ils rx>nt été au nombre de 12, deux par denx, 
en six fontes différentes. Le chargement du fourneau était moyen* 
nement de 21,593 kilogrammes. 

(ai) Ces mortiers devaient être en fonte de fer; car Liége^ k-ceite 
époque,ne coulaitpas encore enbronze. L'unité du calibre et du vent 
(non indiquée au texte) paraît être le pouce du pied-de-rbi. 

(26) A la défense de Ciudad -Rodrigo plusieurs pièces de bronze 
éclatent dans un tir de 10 coups par heure qui dure trois ou quatre 
heures (fait tiré d'un mémoire manuscrit ; l'auteur, de. ce mémoire 
l'attribue k la force de la pondre française , mais sans rien dire de 
l'alliage dont étaient composées les pièces: on peut donc croire qu'il 
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ëtait analogue k celui des pièces éprouvées a Madrid en 1809, et 
dont plusieurs avaient éclaté (V« 180^(2) et 1S17 (20)). 

(27) A la fonderie de canons de fer de Nevers , rexhausscroent 
d*une cheminée àe four k réverbère (portée de 33 pieds à.45), donne 
lieu a un très mauvais résultat, dû probablement a la nature grise^ 
douce des fontes employées k cette époque (fonte de Charbonnière). 
Un canon de 8 long, coulé après le changement, éclate au trente-et- 
unième coup.de l'épreuve k outrance (Y. i8o5 (5) ), tandis que 
ceux des mêmes fontes allaient auparavant au-delk de 5o coups , et 
qu'ils sont revenus k leur ancien taux de résistance dès qu'on eut 
rétabli la hauteur primitive de la cheminée. La fusion , qui durait 
trois heures k trois heures et demie avant l'exhaussement, s'était 
faite en deux heures un quart. 

(a8) Régnier présente un fusil dont le bassinât est disposé de 
manière k mettre l'amorce k Tabri de l'humidité. C'est la disposition 
de 1801 perfectionnée (Y. 1801 (18)). 

(ap) Epreuve k Séville de deux obusiers de 6 pouces k grande 
portée, ayant tous deux le poids du canon de campagne de 8, qua- 
tre Calibres de longueur d'âme , et une chambre cylindrique du ca- 
libre de 8, capable de contenir 5 livres de poudre dans l'un , et 
3 Avrles seulement dabs l'aulfie. 

(3o) Expériences k Corfou, par le général Corda, sur le tir d'un^ 
piêrrier dei8 pouces, en fonte de fer, chargé avec de petites balles 
de cartouches k canon, et pointé sous les angles de 60 k 8o« au-des- 
sus de l'horizon (Y. Augoyat , Jf^/n. sur les feux verticaux). 

• '(3r) Dans l'armée fi^ançaise dé Russie, la proportion de l'artillerie 
k la forte nùniénquè dés troupes, abstraction faite des pièces régi- 
nientaires (Y. 1811 (53)), n'est pas tout-k-fietit de deux pièces paf 

1060 hommes (Joum, des Se, milit,y juin i855.) 

(32) Dans la guerre de la Péninsule, l'armée anglaise avait jasqu^a 
8 cartouches différentes pour les petites armes , savoir i 

( ta. 90 id* sans calepin. 
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Pour dragons légers (mousquelons ell „.„„ . . 

pUloleïs) comme le muuBquelon n.o>isqualon ,d. 

de) hussarda allemmids. | pisioiti. id. 

(33) Eu France, ddci'ct conlenant des dispositions pénales contre 
ceuï qui cliasscul sans poil-d'nrmes de cliasse. — (34) Rtgleraenl 
coucernaot les chorgemeos, les transports et convois de poudre 
par terro el par eau, 

IS13. Au siège de Saint-Sebastien, les balterie^ de biè- 
clie sont à 600 mètres de la place, SU canons, dont 20 de 
24 , tous de fer coulé, ouvrent en 3 jours uue brèclie de 
1 60 (*) pieds de largeur, puis une seconde de 30 pieds eu 
15 heures l^S. Quelques-unes de ces pièces ont supporté 
plus de 8,000 coupa à boulets, et se trouvaient si peu en- 
dommagées alors, qu'elles servaient encore à lirerdcs sbrap- 
nels sur les défenseurs de la brèche. Un de ces projectiles 
met le feu à uu amas considérable de bombes (Thierry, 
Appl. ditj'er aux const. de ïart.). Au même siège, on lire 
des obus à ricochet avec des curonades. — (2) On y con- 
somme 520,000 boulets, 7,706 obus ordinaires, 4,278 obus 
à la shrapnel, 2,094 boites à balles, 502,000 livres de pou- 
dre. — (3) Les bous effets obtenus des canons de fer en Es- 
pagne donnent lieu d'eulreprendreà\Voolwich,des épreuves 
spéciales de celte espèce d'artillerie; les résultats en sont 
très satisfaisans; il en est de même des essais que l'on fait 
en même temps de graius de lumière en ctiivre ( V. Volz. , 
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Jfi7. Reisen^ 356). — (4) CoDgrève, éprouve dans la plaine 
de Sutton ,. ses canons de 24 en fonte de fer, à culasse 
très renforcée. Dans des épreuves de Tamiral Hope , les ca- 
nons en usage, proportionnés à raison de 160 livres de ma« 
tière par livre du poid& du boulet , avaient été trouvés trop 
faibles pour le tir à deux boulets ; Congrève adopte pour les 
siens le rapport de 180. — (6) On fabrique cette année, en 
Angleterre, 500,000 fusils. — (6) Dans un combat naval, 
sur le lac Ontario, les vaisseaux américains armés de longs 
canons ont un certain avantage sur ceux des Anglais qui ne 
portent que des caronades, parce qu ilsse tiennent bors de la 
portée de ces dernières. On reprocbe en outre aux caronades 
d'avoir peu de justesse, de détruire promptement les afi&ts, et 
de mettre le feu aux sabords. — (7) On coule de nouveau, en 
France, des canonsde48 en bronze, pesant5,300 kil. ,pour la 
défense des côtes (*)• — (8) Etablissement de la poudrerie de 
Neisse (petits tambours à mélanger, meules coniques et cy- 
lindriques , presses à vis). — (9) Emploi de fusées à la Con- 
grève aux sièges de Wittemberg et de Danzig (Gassendi) ; 
elles y font peu d'effet^ elles en font davantage à Leipzig. 
Ces fusées ont 2 pouces 1 /2 de diamètre et portent des obus 
ordinaires et à roche à feu ^ on les tire par 5 à la fois sur des 
châssis ; leur effet incendiaire est bon. -— Devant Glogàu , on 
emploie des frisées de signaux comme moyen de correspon- 
dance. — (10) Essais de moulage en sable pour canons de 
bronze, à Gleiwitz^ ils ne réussissent pas, le métal s'élève * 
au-dessus du moule. —(11) Vallîer propose d'employer des' 
obusiers de 10 pouces et de 12 pouces sur des embarcations 
qu'il nomme obusières, et qui servent elles-mêmes d'affûts 
aux bouches à feu qu'elles transportent. — (12) Le comte 
Real propose de forger des canons de fusil avec du fil de fer. * 
— (18) Ayant l'armistice, les alliés ont, 474 bouches à feu 
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pour 69,000 hommes ; h la reprific des hosiiliiés ils eu ont 
1,800 pour 600,000 hommes. — Au siège dn Danzîg, il y a 
100 canons de foute de fer du calibre de 24, et 20 de 12, 28 
obusîcr5,66 morliers. — (14) Il y éclate elnq canons de fonte 
de fer aiiglaisj d'autres tirent 2,000 coups sans éclater, — 
Devant Torgau, il celale aussi^un canon de foute de fer qui 
araîE été coulé eu Si) este. — (16). On adopte, eu Suède, le 
procédé d'épreuve du salpôtre brut qui consiste à en fondre 
une partie , à le couler en plaque , el à en examiner la cas- ' 
suie. — (16) Destruction d' un brick fiançais , devant Dan- 

zig, par resplosion d'un obus qui y pénètre, (17) Le 

procédé Champy pour la fabrication de la poudre ronde de- 
vient usuel. — (18) Explosion d'un magasin à poudre à 
Spandau. — (19) A Neisse , on éprouve des canons à cham- 
bre; la chambre artificielle, qui était placée librement au 
fond de l'àme, ne se dérange pas par l'effet du tir. — (20) 
De Ja poudre de Berlin fabriquée en 1741, se trouve encore 
d'un parfait service, — (21) On est obligé, en Saxe, d'élar- 
gir dts chemins pour le passage de l'artillerie française. — 
(2?) L'artillerie wesiphalieune a des affûts d'obusiers à dou- 
ble eniretoise de crosse , ayant la lunette de cheville ouvrière 
dans renireloise de devant. — (23) Eu France, la com- 
pagnie Etienne s' ofl're à livrer journellement 8 canons de 24 
en fer forgé. Un canon de 8, qu'elle présente pour essai, sup- 
porte 4 coups à 3 livres de poudre et 5 à 4 livres. Celte pièce 
paraissait avoir été composée de barres enroulées sur un 
tube de fer, et d'une culasse à vis soudée à la soudure d'ar- 
gent. Les frais de fabrication ne devaient pas dépasser les 
frais de refonte des pièces de bronze (V. Hervé, Docutn. A). 
— (24)Garni;rin propose des fusées à ricochet qui ont da 
petits pieds, et qu'il nomme courre-à-terre \ elles sont 
moins longues et b<^aucoup plus vives que les autre). Le 
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même, pour corriger Teflet du changemetitde {MMftion do cen^ 
tredè gravité dans les fusées tirées en feux courbes, adapte 
au cartouche une chaîne le long de laquelle un poids se metil 
de hiinmème, — Les e:spérîencesde fusées faites par Brulard 
i Hambourg , ont des résultats assez favorabks (^). — (25) 
L'approvisionnement en shrapnels dans Tannée anglaise est 
de nouveau réduit à i/6. — (26) Coulage, à Liège, de mor- 
tiers de fonte dé fer du calibre de 1 1 pouces à la Villantroys 
(poids de la bombe, 180 livres; charge du mortier, 50 à 60 
livres \ son poids, 8,491 kil. ; poids de Tafifùt, 6,4^7 kil. ; 
portée , 2 ,67 1 toises). Le forage de cette bouche à feu dure 159 
heures (V. Gassendi , 531) (*). — (27) Parisot présente un 
appareil & mettre les grains de lumière au:s pièces, et un au- 
tce pour tarauder les lumières des bombes. — (28) Thomson 
dit dans sa Chimie qu'on a trouvé depuis peu, en Angle- 
terre , que le meilleur dosage de la poudre est de 76 parties 
de salpêtre , 12 de charbon et 12 de soufre. — (29) Les an- 
ciennes pièces françaises de Keller, à chambre porte-feu , 
ayant donné lieu à de très fréquentes inflammations sponta^ 
nées, parce que ignorant l'existence des petites chambres, on 
n'avait pas disposé les écouviUons en conséquence , on pres*- 
crit d'en creuser le fond pour supprimer les chambres. Dea 
exjpériences faites à Metz prouvent quHl reste encore assez 
de matière à la culasse après l'opération, pour suffire à la ré^ 
sistance. — (30) La fabrication du salpêtre avait été très fa- 
vorisée dans le royaume de Westphalié^ le district d'Heili- 
genstadt fourtiit cette année 100 quintaux de salpêtre sur 
une étendue de iO milles barrés. -^ (81) Ou rapporte qu'ail à 
i\é ramassé sur le ehamp de bataille de Leipzig un grand 
nofâbre d^ fusils à lumière cylindrique, dans le^nels onre-^ 
trocrvait enéore le papier de la cartouche et la balle, maid' 
dont toute la poudre s'était é(^ulée. — (82) Suivant Dé 
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Cliambray, l'armée française aurait tiré à Leipzig 175,000 
coups. — (33) Les dépenses pour le matériel de l'arlillerie 
française montent cette année à 60 millions de francs. — (3 J) 
On trouve, àMagdebourg, 841 bouches à feu, 8,450 quin- 
taux de poudre ; à Steltio , 351 bouches à feu ; à Torgau , 
250; à Wesel, 400; à Modlin , 120; à Zamosk, 130. — 
(35) On fait usage dans l'armée suédoise de montres à tier- 
ces pour l'évaluation des distances ; dans l'armée française , 
quelques officiers se servent de lunettes à double réfraction. 
— (36) Â Lutzen , beaucoup d'hommes du premier rang de 
l'infanterie française tombent frappés par les balles du troi- 
sième rang. Le Journal Belge les évalue au 1/4 de ceux qui 
périssent. — (37) L'artillerie autrichienne a 2 bat- 
teries de campagne de 4 canons de 18 et 2 obusiers de 
lO. — (38) Peyrirahof propose un affût de rempart à roues 

excentriques laisant corps avec l'essïeu qui est mobile (39) 

H existe, à Paris, un modèle d'affût de rempart de cette année 
qui permet d'élever la pièce au-dessus de l'épaulement, H 
est de Canolle. — (40) Neigre construit un nouveau caisson 
à munitions pour remplacer celui de Gribeauval trouvé trop 
embarrassant. — (41) A Valladolid des Toitures que l'on en- 
treprend de brûler sans les démonier ne brûlent qu'incom- 
plètement. — (Zi2j En Italie , on éprouve comparativement 
des canons de fonte de fer du calibre de 6, coulés près du 
lac de Came , avec des canons français de même construc- 
tion. Ces derniers éclatent à la charge de 6 livres de pou- 
dre, 3 boulets, 4 bouchons , à laquelle les pièces iialieuues 
résistent. — (43) L'artillerie à cheval anglaise reçoit du ca- 
non de 9. — (44) Au siège de Dresde , faute de plomb, les 
Français tirent avec des balles d'élain. On y emploie aussi 
plusieurs canons de fonte de fer, coulés en Suède en 1733, 
qui depuis ce temps étaient presque constamment restés ex- 
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poâés aux iiijures de Tair, et avairàt môme pendant ^piekpi^ 
temps été enterrés. Quelques-uns tirent au'^élà- de 200» 
coups sans être endommagés. — (45) On constate à Douai , 
p^r des épreuves, la possibilité de détruire les caqons de 
broDs&e au moyen de plusieurs charges (V. J 812 (25)). 
— (46) Lesobusiers de campagne suédois d'Helwig( V. 1810 
(40)) étant d'un service très lent et d'un tir sans justesse , on 
leur substitue ceux de Cardell^ ce sont également des obu- 
siers courts. 

(i) D'après Thierry, la i»® brèche avait loo pieds de largeur. 

(3) Ou avait remarqué, au siège de Saint-Sébastien, que les lumières- 
eu cuivre de 4 obusicrs de 8 pouces, étaient beaucoup plus élargies, 
par le tir, que les lumières descaronades de 68 en fer, chargées avec 
la môme quantité de poudre et tirées avec une égale fréquence 
(Dupin). 

(7)(V.i8ia(ii)). 

(9) Les fusées employées dans la campagne de 181 3, paraissent 
l'avoir été principalement par la division sous les ordres du prince 
royal de Suède, et par l'armée prussienne qui en avait quelques 
batteries (Montgery). Suivant l'encyclopédie de Rees, ce n'est qu'en 
]8i4 que les Anglais organisèrent pour la première fois un corps 
de fuséens. Suivant Dupin, ce corps aurait déjk existé antérieure- 
ment, et une partie aurait rejoint Tarmée alliée en ]8i3. 

(2i) Les expériences de Brulard sont du commencement de, 
1814 ; mais en 1 8 i31e capitaine danois Schumacher en avait (ait pour 
cet officier avec des fusées de sa propre fabrication (Y. Montgery, 
Tr. des Fusées). — (26) Voir, la note (12) du paragraphe 1811. 

(47) Epreuve à La Fère d'obusiers de 6 pouces a grande portée 
(poids 667 kil., chambre de a kil. de poudre). Il y a des différences 
censtdérables d'un coup k l'autre sous un môme angle et avec Hne 
même charge. Malgré le peu de longueur, les portées augmepjtçi^t, 
d'une manière notable par l'emploi de sabots, du moins sousl'aifgle 
de ao* et a toute volée. Les afiûts souffrent beaucoup sous les fprte& 
charges. 

(48) Epreuve de poudre ronde et de poudre anguleuse de gtieiTej, 
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k-pmmièrei iabciquëe suivant le procédé de Ghampy le fils (qui ayait 
modifié le proqédéde sou père) , était au dosage de 76salp., i8 ch., 
la so. i et contenait 276 grains au gramme ; la deuxième, au dosage 
{75 : ia X|â : xa ip) contenait 85o grains au gramme. On trouve 
que la première coûtie moins, prend moins d'humidité, a' plus de' 
consistance et donne moins de poussier ; sa fabrication ne présente 
pas les aocidens de : la fabrication par les pilons ; elle a moins de 
portée k l'éprouvette que la poudre ordinaire. 

(ig) A Indret, pour constater l'effet d'une interruption acci- 
dentelle de deux minutes, qui avait eu lieu dans la coulée d'un canon 
de' 36 de fonte de fer, lorsque la matière était arrivée k 8 pouces 
au-dessus des tourillons, on soumet la pièce a ime épreuve extraor- 
dinaire. Elle résiste très bien k 10 coups tirés avec 18 livres de 
poudre, un valet, trois boulets et un deuxième valet. 

(5d) A Liège, épreuve k outrance de deux canons de 8 d'essai , 
provenant des mêmes gueuses, mais dans la fusion desquelles on 
avait employé différentes qualités de houille. Le n^ i (houiUe menue, 
fusion de 6 heures, coulée peu chaude, travail ultérieur de 21 h. 
l5 minutes] éclate dès le quarante«septième coup. Le u'* 2 (houille 
en morceaux, fusion de 3 heures 4^ minutes, coulée très chaude, 
travail ultérieur de 43 heures 45 minutes] monte jusqu'au cinquante- 
neuvième : la couleur et le grain de la fonle des gueuses nesontpas 
indiqués. 

(5i) La fonderie de Douai coule deux éprouvettes a bilboquet. 

(52) Coulage a Berlin de cinquante canons de 6 en fonte de fer, 
ayant le même poids que les canons de bronze. Ils résistent k une 
épreuve peu rigoureuse j mais après la guerre, sur six de ces piè- 
ces, éprouvées k Custrin k la charge de 2 i|4 liv., une éclate au troi- 
sième coup, et sur treize éprouvées k Spandau, deux éclatent dès 
le premier coup. Dans la même année, une de ces pièces éclate 
encore k la charge de guerre. Plus tard, celles qui restent sont 
épiWvées k la charge de 2 i|2 liv. de poudre avec un boulet pour 
le ][)feàiier coup, deux pour le deuxième , un boulet et une boite k 
baHe pour le troisième, un boulet seulement pour les sept suivans» 
L'une des pièces éclate au premier coup, et cinq au troisième. Dans 
cette épreuve, un autre canon de 6 de i4 1(2 quintaux, reçoit une 
forte crevasse en travers de la volée, — (53) Dans l'Lide, la poudre 
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faite avec du charbon des cylindres donne de moindre^ portées au 
morbier que cçlie faite avec le charbon des fosses. (On a depuis ob- 
tenu un résultat contraire, probablement en ne poussant pas la cal- 
cination aussi loin.) — (54) Aux batailles de . Bautzç^ et de V^Turs- 
chçn f un grand nombre de jeunes soldats français spqt lilesséa aux 
mains et aui: doigts par leurs propres armes (Rapport d'un jury 
chir^rgical charge de visiter 3,35o militaires de toutes armes, en- 
trés dans les hôpitaux; par suite de ce cas).— (55) En France, règle- 
ment sur le service de. fonderies de la marine. — (56) Suivant la 
nouvelle édition du Pockêt^gunner on met depuis quelque temps en 
Angleterre, i{io moins de poudre dans les barils pour y laisser un 
espace vide, qui permette a la poudre de changer de p{ace, lorsqu'on 
renmeles barib: cela la conserve. 

1814. On essaie, en France, de faire des poudrçs plus 
inflammables en augmentant la proportion du charbon à la 
surface du grain. On y fait aussi des épreuves comparatives 
de poudres anguleuses et de poudres rondes , tant sèches qu^ hu- 
mides (Gassendi , 692) (*) . — De même sur des poudres de 
Maromme, du Bouchet et anglaise (Dupin , Force rniL^ (*),^ 
-^ (2) A Essonne , 900 kil. de poudre sont séchés en 3 h^u^; 
res sur un appareil de 108 pieds carrés de surface. — (3) 
A Magdebourg , on essaie d'employer des balles d'un plus 
fort calibre dans le fusil français , en faisant usage de la pou- 
dre F. (à mousquet) de Prusse j la justesse du tir est plus 
grande avec les balles de 18 à la livre qu'avec celles de 20 
dans le rapport de 89 à 36. — (4) La poudre prussienne 
contient 3 à 4,000 grains au g'rom(Gran), tandis qu'il n'y 
en a que 400 dans le même poids de poudre française (^). 
(Gassendi , ô41)« -— (5) On fait en n^me temps des épreu- 
ves comparatives sur la carabine rayée et le fusil d'infauterie. 
français. La première porte plus loin <\ae le second ûré 
arec balles de 20 à la livre , et presqù'aussi loin avec balles 
de 1.8. Dans ce dernier cas lé tir de la carabine est quatre 
fois plus juste que celui du fusil ; et il Test douze fois plus 
dans le premier. La rapidité du tir est comme 4 est à 5 
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(Gassendi, lutrod. an, carabine] (*}. — (6) Créaiion du 
corps de fuiéens aulrîcliiens. — (7) Congrève commence à 
employer des fusées à obus au lieu de simples fusées incen- 
diaires. — (8) Le vaisseau le Platangenet lire un grand 
avantage des fusées à éclairer dans des aLiaqnes de nuit sur 
les côtes de Cliesapealc, — {9} Bans l'Amérique septentrio- 
nale, les fusées que l'on emploie ont de faibles eflfets (*)i 
De même , à Hambourg , où le châssis qui seit à les tirer 
est brisé dès le second coup par des boulets de canons. — • 
(10) On propose des bouches à feu h vapeur pour la défense 
de Paris (*). — (II) Dans rartillerie prussienne, on re- 
nonce de nouveau aux fusées d'amorce en roseau. — (12) 
Thénard propose pour amorces à percussion un mélange de 
8 parties de chlorate de polasse , 1 de soufre , 1 de charboil 
(*). — (13) Le nombre de fusils fabriqués en France de 18( 
à 18IÎI est de 3,956,257 . (*)-{H) La commission chargée de 
faire im rapport sur la poudre Cliampy lui reconnaît le»' ' 
avantages suîvans : Je produit de la fabrication est 6 fois plu»' 
considérable , les frais du preniier établissement sont moin-^ 
dres , la poudre produit de meilleurs effets avec moins dé. I 
salpêtre; elle est GO fois moins friable, est plus inflainmable| j 
a constamment le même volume (*). — (Ift) Les Anglais)] 
adoptent la pièce de 9 pour l'artillerie à cheval. — (Ift)- f 
Epreuve comparative des canons de Congrève et de 6100™*! 
field (V. pour les premiers, 1813). Les seconds sontpluf'l 
longs et plus pcsans. Cens de Congrève ayant tiré sans i 
chauffer 20 coups à 3 boulefs en 25 minutes, on en coule 
700, partie avec tourillons, partie avec support percé d'au 
trou de boulon, à la manière des caronadcs. — (17) A la 
défense du fort Bawyer, dans la Louisiane, sur 14 canons de 
fonte de fer qui s'y trouvent il y en a un qui éclate. — (18) 
D'Obenbeîm propose un système de représentation graphi- 
que des tables de tir. — (19) On trouve, h Danzig , 506 
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bouches à feu , 266,000 boulets, ^,000 quintaux de pmiclre. 
— (20) Au si^ge de Maubeuge, un obus met le feu à un 
magasin de batterie contenant 1 40 bombes. 

(i) La commission chargée des expëricDces sur la poudre ronde 
de Champy le fils, résume ainsi sou travail : a i» Le produit de la fa- 
brication des poudres rondes est six fois aussi considérable <}ue ce-* 
lui de la poudre des pilons, avec la mémo force motrice; a® la 
main-d'œuvre est la huitième partie de celle employée dans le pro- 
cédé ordinaire ; 5<> les fonds d'étahlisscmeut ne sont qu'une iaihle 
partie de ceux employés dans le procédé des moulins a pilons ; 
4^ la sûreté des travaux est plus grande par le procédé Champy ; 
5®la poudre en général, faite au dosage de 7a salp., 18 ch. 10, so., 
a plus de portée et d'inflammabiiité que celle faite au dosage ordi- 
naire (76: 12,5 : ia,5); 6* ce dosage avantageux est employé par 
Champy, et les poudres sont peu friables; 7» ce même dosage n'est 
point employé pour les poudres anguleuses, qu'il rend trop fria- 
bles; 8* les poudres rondes au dosage 78 : la : 10 sont soixante- 
deux fois moins friables que les poudres anguleuses de 75 : ia,5 : 
ia,5, et quatre-vingt-seize fois moins que celles fabriquées au do- 
sage 7a : 18 : 10; 90 les portées au mortier-éprouvette, le dosage 
étant le même, sont peu différentes; lo** l'inflammabilité des pou- 
dres rondes est supérieure a celle des poudres anguleuses au do- 
sage 76 : ia,5 : ia,5, mais inférieure k celle des poudres auguleu- 
ses au dosage de 7a : 18 : 10; 11® les poudres rondes soutiennent 
avec avantage la comparaison à l'humecta tion ; la'' les procédés de 
la fabrication de la poudre ronde permettent de lui donner cons- 
tamment le même volume et la même densité» » 

A l'égard des épreuves comparatives des poudres du Bouchet , 
de Maromme, et anglaise, dont il est parlé dans la même notice, on 
pense qu'il s'agit de celles qui ont eu lieu en 1824 (Y. 1824 (a3)); 
la poudrerie du Bouchet créée postérieuretnentk la destruction de celle 
d'Essonne (19 oct. 1820) n'existaitparconséquent pas encore eni8f4« 

(4) Suivant Gassendi , )a poudre prussienne contenait 3,ooo-à 
3,400 grains au gramme; la poudre française n'en contenait que 3 à 
4oo. Avec la première de ces poudres on chargeait aussi aisément 
après cent coups tirés de suite qu'en commençant f avec la poudre 
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franotiAe on ma pouvait aller au plus qn'k cinquante coups sans 
éprouver une grande difficulté. 

(5) La carabine dont il est ici question est celle dite du calibre 
de 22, rayëe de sept raies, tirée avec balles de i6 à la livre, et k la 
chfu*ge de i|^4o* de livre. 

(g) %it8 fusées employées en Amérique étaient celles des Anglais; 
elles n'étaient alors encore garnies que de composition incendiaire. 

(lo] La machine était composée de six canons de fusils montés 
sur unaff&t dont l'avant-train aurait porté le charbon et les balles; 
elle pouvait lancer i8o balles par minute, et il suffisait pour toute 
manoeuvre d'entretenir le feu du fourneau, de verser les balles 
dans une trémie, et de tourner une manivelle dont la rotation ou- 
vrait et fermait alternativement le passage k la vapeur (Paixhans) . 

(12) Le dosage de poudre muriatique pour amorces , indiqué 
dans la Chimie de Thénard, publiée en 18 16, est celui de une par- 
tie de chlorate de potasse, o,55 de nitrate, o,35 de soufrC; 0,17 de 
râpure'trës fine de bourdaine, et 0,17 de lycopode. 
: (i3)Ce nombre est celui des armes k feu de toute espèce disponi- 
bles de^iBoS k i8i4 P^i* ^^^ troupes de TEmpire; il se compose de 
3,245,120 fusils, mousquetons, ou carabines fabriqués k neuf dans 
lés dix nlanufactures d'armes k feu, 2o3i37 paires de pistolets éga- 
lement nenfs ^ 800,000 fusils existant en i8o3, et 700,000 pris k 
Tennemi dans le .cours des- guerres. 

(14) Voir la note (1) ci-dessus. 

(21) Epreuve a Wesel d*un mortier de 11 pouces tiré k ricochet 
sur aflût k canon. Chaque fois que la bombe frappe le sol , elle fait 
jaillir plusieurs voitures de terre; les fusées prennent bien feu, et 
la bombe ne manque pas d'éclater (Paixhans). 

(22) En France un tarif fixe les prix de réparations des armes k 
feu portatives. 

(23) A Metz , dans une épreuve faite avec deux poudres A et B , 
en employant pour chacune une même éprouvelte et deux globes 
Tiuméros 1 et 2 sensiblement de même poids, mais différant sans 
doute de diamètre et de forme, on trouve que le globe numéro i, 
qui portait toujours le plus loin avec la poudre A, avait les plus fai- 
bles portées avec la poudre B. Le contraire avait lieu pour le globe 
mnnérofi (P* Mém; Manusc) 

• (24) En France, réorganisation du corps royal de l'artillerie de 
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terre et des ëtablîMemens qui en dépendent^ Le oorpi êe eompose 
d'un ëtat-roajor général » de huit rëgimens a pied 4,d*an Isfitaillon de 
pontonniers, de douze compagnies d'ouvriers, 4® quatre escadrons 
du train , et des employés a la suite du corps. Les ëtablisseiofins 
consistent en huit écoles régimentaires (k Douai , Metz , Strasbourg» 
Grenoble, Besançon, Auxonne, Toulouse, Rennes) , une école des 
ëlëves (k Metz) , huit arsenaux de construction (dans les roèmed villes 
que les écoles, sauf Besançon remplacé par La Fëre), trois fonderies 
(k Douai , Strasbourg, Toulouse), sept manufactures d'armés (a Mau- 
beuge, Cbarleviiie, Mutzig, Saint-Etienne, Tulle, Versailles, KUn- 
géntbal (cette dernière pour les armes blanches seulement) ) , quatre 
ârrondissemens de forges (chefs-lieux k Méziëres, Metz , besatiçon , 
Yiérzon) , trente directions territoriales, quarante sOus-direètîbns. — 
(^5) L'ordonnance du i8 mai, qui supprime les bataillions de vété- 
rans, maintient dix compagnies de canonniers sous ce nom. — (a6) 
On arrête pour modèles de bouches k feu de campagne le 
canon de 6 court de l'an XI; l'obusier de a 4 du même système et un 
obusier de 6 pouces allongé (4 ip calib. de longueur d'âme). 

1815. — Sur 507 pièces coulées à Strasbourg de 1813 à 
1815, 185 ont des refoulemens de Tàme après l'épreuve or- 
dinaire de réception. — (2) Explosion d'un vaisseau an- 
glais atteint par un obus américain devant New-York. (3) 

A Cassel, on emploie les amorces à perctission pourltisbbu- 
ches à feu. — (4) En Amérique, on essaie avec succès de 
tirer des fusées sans baguettes au moyen de trous en hélice 
pratiqués dans le culot, ce qui leur communique un mou- 
vement rotatoire. — (5) On y obtient aussi de bons effets 
d'obus ovoïdes à percussion du calibre de 100, dont on fait 
l'essai contre des murailles de vaisseaux \ on les tire avec une 
espèce de caronade désignée sous le nom de colon^radê. — 
(6) A Hanovre, des épreuves de boulets oblongs ont un ré- 
sultat favorable. — (7) Il résulte d'une expérience <le ttîne 
qa'mtvide réservé dans le fourneau , au-dessus de la pou- 
dre, n'en augmente nullement les effeu. ** (8) Au siège de 
Maubeuge, les grils en barreaux de fer pour rougir les bou- 
lets sont de mauvais service ; il en est de même de la bouille 
employée comme combustible dans des foKses , parce qu'elle 
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s attache aux boulets. — (9) Explosion des poudrières d'A- 
vesoes et de Danzlg. — (lO) Ep Saéile, un canon de fonte 
â« fer qui s'était arqué pendant le refroid issemenl, mais que 
l'on avait foré malgré cela, résiste aux plus fortes charges 
(Mcjer, Expériences, etc.). — (11) A Liège, plusieurs ca- 
nons de fonte de fer éclateoi à l'épreuve ordinaire, — (12) 
Expériences, eu Saxe, sur la pénétration des boulets dans le 
sable damé : k la distance de 25 aunes, et à la charge du 1{3, 
le boulet de 12 pénètre de 9, et celui de 6 de 5 pieds. — 
(13) On confirme, dit-on, à Maubeuge, une ancienne expé- 
rience française, suivant laquelle, dans l'explosion des gros- 
ses bombes à la surface du sol, un des éclats revient vers le 
mortier. Cet éclat (le morceau du bombardier) tient pres- 
que toujours au côté de la lumière. — (14) Millar fait cons- 
trnire à Woolwlch un pendule balistique colossal (*) pour 
servir à des recherches iliéorî(|ues et à la comparaison des 
canonsdeCongrèveetdcBloomûeld(Volz. Mil. Beisen, 537). 
— (15) Il existe à l'arsenal de Vienne une Lombarde en 
deux parties dont le calibre est de 3 pi. 9 po, 1/2. — (16) 
En Suède, on essaie de faire crever un canon de fusil ^ il 
supporte 50 coups à simple cartouche, 25 à 2, 3 à 3, 5 à 9/16 
d'once do poudre, une boufre eideux balles, enfin 4 à 1 once 
1[8, une bourre et 3 balles. — (17) A Mézîères, recherches 
sur les effets du fusil de rempart et du fusil de chasse contre 
les gabions farcis (Smola, I, 147) (*). — (18) On propose, 
en France, un fusil d'infanterie dont toutes les parties de la 
platine sontà l'extérieur sur le corps de platine. — (19) Le 
brunissage des fusils recommandé en Angleterre {V. Dupiu, 
P^ojage etc., II, 110 ). — (20) Les obus à la sbrapnel pro- 
duisent, dil-on, de bons effets à la bataille do Waterloo (Mt- 
lilary Diciionnary ,9i\\). — (21) Les Anglais ont 42 ,000 quin- 
tauxde poudre à Ostende{*). — (22) Douglas, pour constater lei 
H. 58. 2" sÉBiE. T. 20. Octobre 1837. 9 
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dtetsdes fdit verticaux de Carnet, lire des balles de 4 onces 
avec un morlîer à la Gfehôrn. Cfes balles oe s*cnfoncfenl pas 
dàfëntage dans le sapin que si oii les avait jetées avec la 
iùùAïï (Observations on the mttif^es elc. ^oj Car not' s princi- 
phss. London, 1819).^(â3)Lei Anglais, dans la campagne 
de t'rancé, n'ont d'autres canons que celui de 9, du poids de 
1 ,512 livres — (2ftJ La Hollande adopté le fusil français rac- 
courci de 1 à 2 pouces, suivant la taille des soldats (25) A 

Waterloo, le^ Anglais tîreiit Ô ,46^ coUps de canons et 98!? ,000 
coups de fusils ; ils ont, ^ôtir la première fois , une batterie 
d'obùsîeï*Si —(26) iJn villa^ de France ne peut être incen- 
dié par 116 bbus de 7 , ni la ville de Sens par 347. -^ (27) 
Dans ùtt \ir d'école, une pièce tonàbe au moment du tir, par 
suite dé là tupturé d'une bande d'es^îeu, et le boulet n'en 
frâp^pàs moinis le blanc. — (26) Des muni tiotis qui avaient 
voyagé pendant Une année donnent de bien moindres portées*, 
les charges d'obusîers doivent être augtnentées du 1/4. -— 
(29) tJh i)ataillon français est armé de carabines rayées. — 
(Sé) Les fusées dés Anglais ne font aucun mal dans la Loui- 
siane, liés Américains, pour qui celte arme était nouvelle, 
é*y accoutument bientôt- dans toute la campagne, elles hé 
blès^m que 10 hototaes et font sauter deux caissons.— (31) 
Lcfe Autrichiens, qui démolissent les fortifiéaiions d'AIexan- 
dt^^ emjdôieht parfois ^ avec beaucoup de succès, des mines 
sàùà bourrage. ^^ (32) On fah, dit-oU, en Russie, dès épreu- 
ves de balles de fUsîls en fer, de forme elliptique f le tir eh 
est jU^té, mais les canons 6ouffreiit beiaUicbUp. 
. (i4) Les nouvelles e^përiences au pendule balistique, dirigées par 
les eo^obelsMudge,Millar,Grifiths,etl€ professeur Grégory, ontéléi 
suivant Dupin {Force mîLj II, i^3) commencées en i8ii. Le poids du 
pendule est de 7408 liv. (SSSg kii.J ;. on y essaie le tir du canon de 
2^ aiijglàîs (Y. aussi j4nn. de Phyà, et de C/^., 1818}. 
' t'7) ^"^^^ 9M9i\ le 'MêiHorial "du Cênie, n® 7. Suivant Augoyat, la 
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piËce de 6 fut pa ici lie Oient employe'e dans ces expériences. A la 
distnnce de ;5 mètres, une épaisseur de r mètre 14 de bonne laine 
lie fut pas Ir.aversiie par des balles de fer de 2 onces, la piÈce char- 
gée au n3 du poids des balles. A la même distance et k celles de 
l5o et a^5 niÈIrea, le bouiel de 6 lire au i]3 de snn poids, traverse 
celte mfme épaisseur de laine, cLde plus une plancliecootre laquelle 
le gabiou, dont elle remplissait l'intérieur, était appuyii. — (ai) Inde- 
pendamnieiitde ce depcit qui est au service de l'armée anglaise, l'An- 
glelerie fourpit au roi des Pays-Bas, aaooo quiulaux de poudre, 
eD même temps qu'untrain considérable d'artillerie. — (33) On 
lîprouve, k Vinci^nnes, deî essieuï lournans adaptes à des affûts 
de i sur lesquels sont nionLds des canons de 4 fords au calibre de 6, 
■£n de rendre les résultats comparables à ceux de iSal. lU sou- 
lienneut plus de 3oo coups, — (34) On y fait aussi de nouvelles 
épreuves de fusées de yuerre (V. i8jo (16)). — (35) Voir la note 
du paragraphe 1816 [■i). — (36) En Fiance, une ordonnance du 20 
janvier porte k i5 le nombre des compagnies de canonniers vété- 
rans réduit 8 10 l'année précédente. — (37) Celle du 3t août réor- 
ganise les troupes d'artillerie. La nouvelle composition ne dîflèi-c, 
de colle de 1814, que par l'établissement d'une compagnie d'arlifi- 
cicrs, et une augmentation de 4 escadrons du tjaiii, non compris 
deux régiraens (à pied et k cheval) de la garde royale. — (58) Celle 
du aa scplembre, relative b l'élat-major de l'artillerie, supprime 
l'emploi de premier inspecteur général, dtablilhuic lieulenans-gé- 
uérjiux , faisant ronctiuus d'inspecteurs généraux et composant le 
comité central. Les attributions de ce comité sont liïécs par le règle- 
ment du 3 novembre. 

1816, — En France, nouveau modèle de fusil d'infaute- 
rie ; le canon a toujours 42 po. de long, mais la lumière est 
conique, au Jïcu d'Clre cylindrique; t;l]e est inclinée à 18" 
sur la paroi de Tànie ; le vent est fixé à S pis. ; la baguette a 
du jeu pour donner de la résonnance à l'arme ; le fusil pèse 
9 liv. 7 onc. 1/2, Laïonnelte comprise (*}. — (2) Création 
d'un atelier de pi-écision pour l'élablisscinent des modèles 
des ateliers de cooslruction (*). ~ (3) Expériences sur la fa- 
bricalion de la poudre , et notamment sur la durée du hal- 
lage; 8 heures sont trouvées sulEsantes , mais 12 valent 
mieux. On doit ajouter 8 p, 0/0 d'eau par pedlcs parties à 
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la fois ; plus la pâte est dense, moins elle donne de poussîei* 
au grenage ; moins la température est élevée pendant le sé- 
cliage, plus le grain reste dur et exempt de poussier ; la por- 
tée au mortier d'épreuve diminue en sens inverse de la den- 
sité ; oh doit commencer le séchage à froid et le finir à Tair 
chaud (Gassendi, 617^ 707)(*). — (4) Le charbon e^t meilleur 
quand il est fait en vases clos. — (6) La construction des pi- 
lons ne vaut rien (dieStampfeinrichtungtaugtnicht). — (6) 
jOn éprouve, en France et en Angleterre, Tencaissage des 
poudres proposé par Pichat (V. 1810). — (7) La Prusse 
adopte un nouveau système d'artillerie ( système Gribeauval 
modifié). — (8) On adopte, en Saxe, des mortiers à tourillons 
sur les côtés, avec chambre parabolique.-— (9) La Martillière 
propose de revenir au coulage à noyau et au bronze zinqué. 
~ (10) On essaie d'employer des bombes comme pétards; 
celles de 60, mises dans des caisses carrées remplies d'argile 
tassée, sont d'un meilleur effet que le pétard, mais la caisse 
est d'un transport difficile. — (H) A Bruxelles, un baril de 
poudre chargé sur une voiture , et qui laissait échapper de 
la poudre le long du trajet, fait explosion à 3/4 de lieue de 
la ville, par l'effet du feu mis imprudemment à la traînée, à 
la porte de la ville. *— (12) Les gardes du corps en France 
reçoivent des fusils et des pistolets nouveaux à canons tordus. 
—(13) Création, à Birmingham, d'un établissement pour l'é- 
preuve des canons de fusils (V. Dupin, Force militaire^ 
n, 114). — (14) L'Angleterre a 743,000 fusils en état de 
service, 75,000 à réparer -, 14,000 carabines, 36,000 mous-- 
quêtons. De 1814 à 1816, elle a fourni 3 millions de fusils, 
soit aux alliés , soit à ses propres troupes. (*) —(15) Rôuvroy 
rapporte qu'en cette année un mortier en fer du calibre de 
4 s'était renversé en tirant à forte charge, et que la direc- 
tion ni la portée n'en avaient été altérées. — (16) l^SOO 
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bouclics à l'eu armenl les remparts d'Alger, Les fusées de» 
Anglais metleiil le feu à la ville. — (17J Premiers essais faits 
en Russii! pour l'emploi du bronze ferré. 



(i) L'ëvasement de la lumière, et en 
la plaliue ont poiir objet de dimÏDuei' le 
luoilÈle de 1^77 corrigd. L'ouverture e 
uuc ligne 4 points de diamètre, l'iulérie 
a un ^'ardc-lcii. On procure la résoDnao 
supérieure du canal de baguette (V. Gnss 
(a) L'atelier de précision existait dejii; 



gênerai les cliangemens à 
graud nombre de ratés du 



e de I 



lumière a 



e une ligne. Le bassinet 
en élargissant la parti* 
idi , 56a). 

lorganisd, en lSi5, 



iUul 



!s plus larges et mieux appropriées à sa de.slini 
estpriucipaleuient de pourvoir les établissemens de l'arlillerie des 
modèles et instrumens de vériGcatioa dont ils ont besoin [ 9Iém. de 
l'Ali., Introd.) 



(5) L'on a essayé, dans ces eipéri 
et 17 beurcs de battage. Les poudrt 
et l'on doit préférer le battage de 
port; de portée, inflammabililé, frii 



nccs, des poudres de 8, n, i4 
: de 8 bcures sont trop friables, 
I heures sous les quatre rap- 
jililé, bygromélricilé. 



(14) Suiva 
i,«7.7i5)aura 
iSo3 à 1816 inci 



it Dupin (II, 

irait été fourn 



131), ce nombre (o 
non pas en trois, ms 



plus exactement: 
i en 14 unnëes, de 



(18) A l'attaque d'Alger, le vaissea 
a63 boulets, dont 5o au-dessous du po 
Bu-de3sous de la flottaison. Malgré celi 
tranquillejuent à Gibraltar (Paiibans). 
sur la Torcc de traction des chevaux , dans 
l'inQuence du plus ou moins d'inclinaison d 
certaine cbarge b dos (Migout et Bergery, 6). 

{10) Epreuve , à Strasbourg, de deux obusiers de 6 pouces 
graude portée ; le premier pesant i,'^5S liv-, chambre de 4 ''v 
longueur d'âme 36 pouces, a ligues, 3 points ; le deuiiëme, propos 



anglais l'Imprenable reçoit 
inférieur, 3 de 68 à 6 pieds 
ce vaisseau peut retourner 
- (19) Expériences, k Metz, 
ans lesquelles on rechercha 
^n des traits, et celle d'une 
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, pesa 



aliï 



a4 pouces 1 lignes, 

(ai) Pe-de-Aroz, qui a' 
pas {quoiqu'on l'ait impri 
si bien aux épreuves de i 



, chambre de 3 liv 



i, longueur d'à m 



ait dirigé la fonderie de Sévilli 
lé) fondu les pifeces de 24 I"' 
r8i (V. ij8a (3)), est misai 
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fonderie de Toulouse. Il introduit quelques ehangemens aux four- 
neaux , met entre autres des volets en tôle au devant des portières 
pour fermer Tentrëe des embrasures et y activer le tirage de la 
flamme ; porte a a mètres de hauteur les cheminées des soupiraux 
qui débouchent sous la hotte de la grande cheminëe. 

(32) Dussaussoy fait des expériences sur l'alliage des bouches h 
feu (^/t/t.. de Ch. et de Phys. F.) 

(23) En France, changement dans le mode d*entrctien des armes 
donné précédemment par entreprise aux gardes. — (34) Ordre de 
remettre dans les mairies toutes armes de guerre existantes entre 
les mains des particuliers civils , k l'exception àes gardes nationaux 
k cheval et à.Qs gardes champêtres. — (35) Suppression, a récole 
polytechnique , du cours d*art militaire et de tout régime mili* 
taire. 

(a6) En Espagne , le G. Navarro ayant vu , pendant trois écoles , 
les bras des premiers servans emportés en chargeant une pièce 
de 8, propose un mode de chargement sans écouvillon ni refou- 
loir, et qui consiste dans le jeu d'un fond à^hne mobile, ou culot^ 
muni d'une griffe qui saisit la cartouche k la bouche de la pièce et 
l'entraîne lorsqu'on retire le culot, au moyen d'une lampe qui tra- 
verse la culasse; 

1817. En France, on trouve dans des épreuves que la 
poudre ronde donne moins de ratés au fusil d'infanterie que 
la poudre anguleuse, dans le rapport de 49 à 6U (Gassendi,. 
482). — (2) On revient à Temploî d'une poudre particu- 
lière pour le fusil , et l'on éprouve des }>alles d'un plus fort 
calibre. — (â) On adopte le mode d'épreuve du salpêtre au 
moyeu d'une dissolution faible et titrée de nitrate d'argent 
(*) (G)tty. Supp.^ 193). — (û) Dû y adopte aussi pour les 
garnitures de fusil , l'alliage de 800 parties de cuivre, 17 de 
zinc, 3 d'étain. — (5) Congrève établit à Bow pour spn 
propre compte une fabrique de fusées de guerre. — (6) Le- 
page prend un brevet d'invqqtion pour un fusil à l'épreuve 
de Teaa^ le marteau eçt la sçule pièoQ de la platine qui soit 
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à l'extôrieut j pour faire feu il pousse en avaul un piston, 
qui frappe sur le graiu d'amorce fulminante place dans l'aïe 
du cauon. — (7) Epreuve , à La Fère, pour vérifier s] les 
bombes à culols tombeut la fusùe en dessus: sur l,â78 bom- 
bes de cette espèce , 759 seulement lombenl sur le culot. — 
(8) On connaît , en Amérique , les amojc«s fulminantes à 
capsulp, — (9) Laurent propose un affût ^ flècbe tout en fer; 
une fourcbene fixée sur la ilèclie seit à supporter les touril- 
lons; il suffit de changer la fourchette pour faire servir le 
même aflût à tous les calibres. — (10) Bomot avance que la 
poudre de Russie est plus forte que la poudre de France, 
parce que le salpêtre que l'on y emploie est moins bien 
raffiné. Suivant lui, une petite proportion de cbaux vive 
récente ajoutée à la poudre, peu de temps avant de tirer, 
en augmente la force. — (il) Meinecke croit qu'il existe 
3 combinaisons cbimiqupa distinctes du cuivre et de l'é- 
tain, 6,25: 100, 12, S: lOO, 25; lOO {Anleitung ^uni 
Giiss des Bronze-Geschûtzes). — (12) Les a ppro vision ue-- 
mens de l'Angleterre en poudres s'élèvent à 204,000 quin- 
taux ( à lOO livres l'un). — (13) IJouglas, dans son Arlilleric 
navale , dit que bien qu'il éclate des canons en foute de fer, 
cela n'arrive jamais aux caronades, quoiqu'elles délruiseut 
leurs affûts, etc. — (14) Il voudrait que, suivant la propo- 
sition de Villars, on donnât des chambres à la Gomer aux 
caronades. — (15) Il indique les profondeurs de pénétration 
des dlfférens calibres de boulets dans le boîs. — (16) Ro- 
mershauscn propose pour la njesure des distances, sous le 
nom de Oiasiimètre, une lunette k rallonge , à fils parallè- 
les tendus dans l'intérieur. — (17) Le nouveau fusil prus- 
sien l'emporte, sons le rapport de la justesse, de 7/8 sur 
l'ancien, de 1/12 sur le fusil Noihard, de 1/10 sur les fusils 
français el anglais, de 1/1 sur le fusil suédois , et de 1/3 suç 
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le fusil autricUen. — (18) Les canons de 9 et les obusîer» 
de 5 pouces 1/2 du contingent anglais de l'armée d'occupa- 
tion en France , sont attelés de & chevaux. — (19) On réussit, 
en France , à allier 1 p. 0^0 de fer au bronze en Yj intro^ 
dttisant à l'état de fer-blanc (*). 

(3) Voir aussi i8i9(34). 

(19) C*est un des résultats des expëriences de Dussaussoy (Voir 

1816 (22))- 

(20] Epreuve, k Toulouse, de six cauons de a4 courts , pris au ha- 
sard entre 43, auxquels on avait reconnu la même apparence métal- 
lique qu'à ceux de Tépreuve de Madrid en 1809 (Y. 1809 (^))* ^'^ 
tire d'abord k 10 livres de pondre et boulets roulans; l'une des piè- 
ces éclate au premier coup, une autre au troisième, une autre a qua- 
tre crevasses au quatrième coup. On tire ensuite quinze coups à la 
.charge de guerre avec cette pièce et avec les trois qui n'avaient ma- 
nifesté aucune détérioration à la première épreuve ; toutes ont alors 
de nombreuses fentes et crevasses a l'emplacement du boulet , et 
celle qui en avait eu d'abord en est maintenant couverte. L'alliage 
contenait de 1 1 ,28 k 16,57 cL'^^ain pour loo de cuivre, plus un peu 
de zinc, et une quantité notable de plomb. — (^i) A Strasbourg, 
épreuve comparative d'une poudre de 1745 cotée 202 mètres, et 
d'une poudre moderne de Colniar cotée 294 mètres. La première 
est plus noire, tache plus les doigts, est plus fine (887 au lieu de 275 
grains au gramme), a plus de densité apparente (:: io4: 100), absorbé 
plus rapidement l'humidité, et la retient moins. Les portées k l'é- 
prouvette sont respectivement de207 mètres, 7 et 244 mètres, 3avec 
les poudres sèches et de 217 mètres, 3 et 245 mètres avec les pou- 
drjçs mises k la cave et séchées. — (22} Un canon de 12 en fonte 
de fer, coulé pour essai k Sayn sur le Rhin , supporte 4 coups a 6 li- 
vres de poudre, les deux premiers k a boulets et deux boucbbns, 
^t les deux autres k un seul boulet et un seul bouchon. -— (23) La 
manufacture d'armes de Toula (fondée en 1712 par Pierre-le^Grand) 
est maintenant en état de fournir annuellement 5o,ooo fusils ou 
mousquetons , et 25,ooo armes blanches. La mâchoire, le corps dé 
îplatine, la batterie, la noix et la bride sont fabriqués en fer chaud 
malléable; et au coin. Le total des ouvriers est de 79071 hommesii 
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9,6i3 feounes, spfo P«7S»s- SoBcatraliaicoèle ia4,i68 
La Sibérie lu fournit jivooo paaib de fier et 10,000 iTacicr bnA.— 
(q4) En France, rédoctioa h ra, tics €Oflip^;iBies de ono— iers Té» 
tërans. — (25) Ordonowarr rdatÎTC aox cooto— itioMi de poodrc 
pour salres de rqoQÛnDces et dliOBBeiirs a rendre ^Gottj,&^pp. 
599). — (26} Insbuction et tarif pour les réparations <f armes k Chi 
porlatÎTes, ilestinés à serrir à la fois anx diflérens corps de Tannée, 
aux manofactnres d'armes, et aux arsenaux qni arnent îles atdiers 
de réparation. — (37) Règlement prorisoire sor le serrice et Fins- 
tniction dans les écoles régimentaires d'artiOerie. — (28) Suppres- 
sion de la régie des poudres et salpêtres ; elle est remplacée par une 
Direction gé/téntle sous Tantorilé d'un lieutenant-généraTd'artillerie 
(le comte Ruty). Toutes les parties de la fabrication sont soumises 
au contrôle d'oflSciers d'artillerie. Le service des Tentes au public 
est dans les attributions du ministère des finances. ^- (29) Les deux 
premières qualités de pierres li fusils en France coûtent six et ûnq 
francs sur place, le mille ; la première 9 francs rendue k Saint* 
Aîgnan. 

1818. £n France, Tentrée en firaude de quantités consi- 
dérables de poudre de chasse anglaise , et généralement le 
mauvais état de la fabrication des poudres , dounent lieu à 
rétablissement de la poudrerie du Boucbet ('*'), et à l'adop- 
tion de nouveaux procédés consistant essentiellement à em- 
ployer du charbon roux (*), à amener les matières à un élat de 
grande ténuité aumoyen de tonnes à ventilateurs [*) , à convertir 
les pâtes en galettes sous les meules et les laminoirs, à grener 
avec la machine dite écureuil , et au tambour de Champy, 
à égaliser et épousseter dans les tamis centrifuges , à sécher 
à chaud par le moyen de l'eau. — (2) Epreuve de mine, k 
Berlin , en employant un mélange de poudre et de sciure de 
bois-, cette dernière ne produit aucun accroissement essen- 
îel de force. — (9) En France , on éprouve des obusiers 
longs, des fusils de rempart se chargeant par la culasse, et 
des canons de 48 à chambre conique (^). -* (4) A Dresde ^ 
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ou essaie remploi du charbon de terre dans la fabrication de 
la poudre ^ le résultat est défavorable. — (S) En Saice , un 
aflût d*obusier en bois de pin , est brisé dans un tir à forte 
charge^ et sous un grand angle, — (6) A Ludwigsb^rg, op 
éprouve comparativement le moulage eu ssible et le mou- 
lage eu terre dans la fabrication des bouches à feu de bronze \ 
le premier a l'avantage sous les rapports de célérité et de 
dépense. — (7) Expérience , en Saxe , sur de la poudre à 
grains de la grosseur du plomb de chasse ; iU sortent enflam- 
més du mortier d'épreuve , et la portée du globe n'est que la 
moitié des portées habituelles. «^ (8) Dnoros coule un pe«- 
lit canon en bronze, avec une âme en fer qu*il place à Ta- 
vance dans le moule , après l'avoir étamé (*) (Hervé , 108). 
Quoique mal coulée , celte pièce supporte ti,000 coups à la 
charge de guerre et n'éclate qu'au neuvième coup d'unç charge 
double à 2 boulets. — (9) Prélat , en France , et Hull en 
Angleterre , imaginent le moyen ordinaire de transformer la 
plaUne à pierre en platine percutante, en faisant frapper le 
chien à la manière d'un marteau sur un piston vertical , qui 
lait faire un coude à la lumière (Jahrbuch des poïyt. Instl'- 
tuls, 70)(*). —(10) Potet invente une platine à percussion 
où le choc se fait horizontalement sur un piston qui rencon»- 
tre une boulette d^amorce au fond du bassinet. -i- (11) Cazaux 
propose une théorie des vitesses initiales , d'après laquelle 
ces vite^^es sont pour tous les calibres proportionnelles aux 
çhaiges de poudre ( Gassendi , Table des Mat,), — r (12) 
D'après des expériences faites à Versailles , les bois doivent 
^tre rangés dans l'ordre suivant sous le rapport de leur «on- 
veoance pour le montage des canons de fusils : hêtre, bouleau, 
|[:hâtaignier , frêne, méiisier (Colty , &upp.) (*) -^13) La 
fonte k c^npii de Liège «^est tellement amâtor^e qu'un ca- 
non, de 8 d'essai mpnte ^. 69 coups (^) au li^p de 53 qui é<ait 
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auparavant le terme ordinaire. — (1/i) Gregory écrit à Du- 
pin (Force militaire, II, 18S) que la poudre à tirer est le 
plus sensible des hygromètres , et que par les changemens 
de portée , elle indique en moins de temps les variations at- 
mosphériques que ne le font le baromèlie et l'hygromètre. 
Ou trouve aussi, dans celte lettre, les détails sur les expé- 
riences faites à Woolwich avec le pendule balistique. — (l6) 
Dans ces expériences, le choc du boulet contre le bloc du 
pendule produit un dégagement de lumière. Eu mettant de 
la poudre près du point de percussion, on aperçoit d'abord 
la lumière produite par le choc, puis la flamme de la pou- 
dre. — (16) A Vienne, on trouve dans des expériences que 
les meillcuics pièces de bronze de gros calibre peuvent être 
mises hors de service au bout d'un petit nombre de coups, 
lorsque le tir a lieu avec beaucoup de rapidité. — {1 7) On 
essaie de faire cvlater ou de dégrader des pièces en bronze de 
24 et de 12, en éclîssani fortement le boulet sur la charge, 
an moyen d'un coin de fer doux taillé en râpe. Los coins 
sortent brisés de 1 ame , ayant les saillies de leur surface 
abattues, mais l'âme elle-même n'est que peu endommagée, 
et peut encore servir. — (18) Epreuve d'obus à fusées sail- 
lantes et non saillantes à l'extérieur. Ces derniers ont plus 
de justesse, mais leurs fusées ne prennent pas aussi souvent 
feu que les autres. — (19) Dana une épreuve de tir à bou- 
lets rouges, un boulet met le feu après onze heures de temps. 
— (io) Dans un rapport à facadcmie des sciences de Paris, 
le duc de Kagus« dit que les fusées à la Congrcvo n'ont en- 
core produit jusqu'à ce jour aucun bon résultat. — (21) 
Suivant IMudge, il résulterait des expériences au pendule 
que les sachets des charges sont une cause capitale d'ano- 
malie dans les effets du lir. — (22) Les fournisseurs de fu- 
9 de Birmingham, essaient, faute d'un nombre suQlaanl 
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d'ouvriers, de souder d'abord, et ensuite d'étirer les lames 
à canon sur broche au moyen de cylindres laminoirs ^ ils 
oblienneut un plein succès. <— ' (23) On adopte, en Suède, 
un distanliomètre imaginé par Collin , et consistant en une 
lunette d'approche dans l'intérieur de laquelle sont des lames 
(Lamellcn) mobiles (Isander, ni). — (24) Gongrève invente 
une hausse à l'usage des canons de marine, et qui consiste 
en une règle adaptée sur le dessus de la pièce, susceptible 
de s^en éloigner plus ou moins, en prenant différcns degrés 
d'inclinaison par rapport à l'axe. L'ouverture de la visière 
est circulaire, et peut servir à évaluer les distances, en vue 
d'objets connus, tels par exemple que les sabords des vais- 
seaux. — (25) Jacquet invente une nouvelle machine à rayer 
les canons de carabines : le canon tourne lentement sur lui- 
même, en même temps qu'il avance et recule au moyen d'^un 
chariot qui le porte -, le mouvement de rotation est produit 
par une dent fixée à demeure sur l'établi , et qui engraine 
dans une rainure hélicoïde, creusée à l'extérieur du tube, 
dans lequel le canon est fixé invariablement , tandis que le 
tube lui-même peut tourner sur son axe. 

(i) La poudrerie du Bouchet n'a ëtë projetée qu'à la fin de i8ao 
(V. 1820 (a)). Au sujet de l'emploi du charbon roux, voiri823(49). 
Je ne sache pas qu'on ait jamais employé au Bouchet, les tonnes dé 
trituration k ventiluteurs de Ghampy (le père) ou plutôt de Montgolfîer. 

(5) Les premières épreuves faites en France pour la substitution, 
des obusiers longs de campagne aux obusiers courts, n'ont eu lieu 
qu'en 1819. Toutefois, dès le commencement de 1818 le comité avatt 
•té chargé officiellement de s'occuper de cette question ; et ce fut 
aussi en. 1818 que les premiers obusiers longs furent coulés. Les 
épreuves de 1819 ont été faites simultanément à Lens , prësDbuaî^ 
et à Strasbourg. On y essaya pour chacun des deux obusiers de six 
pouces et de 24 , trois formes différentes de chambre et une âme 
cylindrique jusqu'au fond, trois poids différens d'obus, et des obus 
i«mplis de plomb ; on tira sous différens angles et avec différentes 
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charges ; on compara les avantages respectiis des fus<^es en bois, et 
des fusées mëtalliques vissées dans l'ceil; on détermina les effets ex- 
plosifs des divers obus essayés, etc. Les épreuves ont été continuées 
en i8ao et 1821 à Strasbourg, en 1822 dans toutes les écoles. On a 
mis» en 1824 «les obusiers en service courant dans les polygones ; 
^nOuy ea i8a6 et 1827, il a été fait, à La Fère, des épreuves com- 
paratives sur les nouveaux obusiers et les obusiers courts des mêmes 
calibres , en faisant k ces derniers toutes les modifications récla- 
mées par leurs partisans ; c'est à la suite de ces dernières expé- 
riences qn*a en lien , en 1828, l'adoption définitive des obusiers 
longs de campagne. — Je ne sache pas qu'il ait été fait d'épreuves 
de fusils de rempart en 18189 mais la question de cette arme fut 
mise au concours parle comité. — Je n'ai pas non plus connais- 
sance des épreuves qui auraient été faites sur des canons de 48. 

(8) Cette pièce était du calibre de 4 (V. 1820 (3)). 

(9) Dans la platine Prélat, l'amorce réduite en pulverin, ou cirée 
ou vernissée, se place dans un marteau creux du chien , lequel s'a- 
bat sur un bassinet conique. Prélat avait pris, dès 1810, un brevet 
d'importation pour une platine a percussion anglaise (V. Bull, de 
la Soc. dCencourag.^ 1810, 49)* 

(12) Les bois indiqués ne viennent qu'après le noyer, regardé 
comme préférable ^ tout autre.La manufacture d*armesde Versailles, 
détruite en i8i5, n'a pas été rétablie. 

(23) C*est-k-dire 5 coups a 16 liv. de poudre et i3 boulets {et non 
pas 18 comme on Va imprimé par erreur à la note i8o5 [5)) Car sui- 
vant Hiiguenin, à cette époque, l'épreuve à outrance, k Liège, était 
encore exactement comme en France . 

(26) Le professeur Dobeuheim donne sa planchette du canonnier. 
— (27) Trumilly indique, k Vincennes, un procédé pour placer les 
bomhes dans le mortier, qui dispense de dresser celui-ci , et sup- 
prime les anneaux des bombes ; il consiste a faire usage de deux 
crochets d'une forme particulière pour saisir la bombe par les men- 
tonnets {Journ* des Se. nul. xx, 4^). Le même officier pro- 
pose un système de pointage des mortiers dans lequel l'afTûl mobile, 
autour d'un boulon , reçoit la direction a l'aide d'une aiguille, dont 
la pointe parcourt les divisions d'un arc de cercle. Au moment du 
tir, on enlève le boulon pour que l'afîût soit libre de reculer (ibid ^ 
60) ; éprouvé dans les écoles, ce procédé est trouvé exact, facile^ 
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«xpcfdiiif et propre ru tir de kiuit. — (28) ExpëHeiicès;k Yincëonèâ, 
sur le tir parallèlenieut au terrain (Joutn, des Arm, spéc., 11, 190). 
-^ (29) A Auxonne, un obus de Ï24 tire contre un blockhaus en 
boîs, de 21 po. d'épaisseur de bordage, y met le feii avec une cx-> 
trame violence (Paixhans). — (3o) En France, la dénomination de 
cauonniers vétérans remplacée par celle de cattonniers sédentaires. 
— (5i) Une circulaire (5 février) détermine la quantité de muni- 
tions accordée chaque année aux corps pour les exercices k feu et 
le tir k la cible. — (32) Une ordonnance (25 mars) statue Sur le 
mode d'établir le prix des poudres, fournies par le service des pou* 
dres et salpêtres aux dcpartemens de la guerre, de la marine et 
d«s finances. *-*' (55) Une autre (i5 juillet] organise le service des 
poudres et salpêtres, détermine les attributions du directeur, rend 
les commissaires responsables des explosions des établissemens de 
fabrication , a moins de justification ; établit^ près de la direction , 
un comité consultatif dont Gay-^Lussac est membre. — (54) Une 
instruction (7 décembre) fait connaître la manière de déterminer 
le degré de pureté du salpêtre raffiné , quant aux chlorures de so- 
dium et de potassium qu'il renferme ; on y admet comme limite 
tolérée de ces sels une quantité répondant pour le chlore à i]5ooo 
de chlorure de sodium ; un volume déterminé d'une dissolution 
titrée de nitrate d'argent , sert a juger si le salpêtre a atteint ce 
degré de pureté (Colly, Supp., 193). — (55) Coulage de projectiles 
au fourneau à manche de la fonderie de canons de bronze de Tou- 
louse, en y employant des caiïuts. Les 100 kilog. reviennent a 
3i fr. 4o c, ce qui est moins que le prix des mêmes projectiles 
Coulés dans les forges et rendus a Toulouse. • — (56) a Dauzig , 
épreuves de rupture de glace dans un fossé de fortification nou 
revêtu , en employant de la poudre renfermée dans des caisses cu- 
biques de bois placées en dessus dans des trous de &, 5 et 5 po. de 
profondeur {Jirchw, etc., iv. i lî). — (Sj) En Prusse, expériences sur 
la i^ésistance des batteries couvertes aux effets dechutcet d'explosion 
de bombes de 10 et de 5o tirées sous de grands angles, (ibid.) 

1819. Gassendi (29) indique une modification à l'affût 
àe côte, proposée par Meyer : les roulettes sont en ayant et 
la cheville ouvrière en arrière ^ TafiSit peut ainsi décrire un 
cercle entrer, «é qui donne à la pièce un très grand champ 
de tir. ^-" (2) H parle aussi d^un canon proposé par Pîery, 
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eiquiavaitétééprouvéà VincenneftlOè 12 ans auparavant (^)^ 
ce canon se chargeait par la culasse qtii ëlait à vis^ Ies61etsde 
la vis s^encrassaient en peu de temps. — (3) En Suède, rup- 
ture d'un tourillon d'obusier à la Cardell après un tir de 80 
coups.^^ (k) En Russie, épreuves débouches à feu en bronze 
ferré (Hervé, Décumens^ 91). Une licorne, qui n avait que 
la moitié de Tépaisseur ordinaire, tire 750 coups sans être 
endommagée^ qùoiqti'échàufTée jusqu'à 110° R. par le tir, et 
bien que le Même nombre de coups ait mis une licorne or^ 
dinaîre hors de service (*) . — (5) A Liège, épreuve de mortiers 
ûnx fer, du calibre de 16 po. , servant à projeter de gros bou- 
fete à canons 5 on obtient des portées de 3 à 700 pas avec 18 
boulets de 24 (*) ou 34 de 6 {milit. Blaelter^ 1825). — (6) 
Dans les épreuves de fusées d'obus métalliques faites en 
France, ces fusées n'ont pas d'avantage sur les fusées en 
bois (*) . — (7) Con grève propose un nouveau procédé de 
fabrication de la poudre, au moyen de mélangeoirs à ru- 
bans (Bandirtîschmachinen), de fortes presses et de rouleaux 
garnis de pointer pour diviser les galettes (V. yt short Ac- 
countoflheimprùvemenls ingun-po^^i^der, by Braddok){^], 
•i-*- (8) Le même emploie pour ses fusées de guciTc des car- 
touches coniques^ on dit aussi qu'il y mettait du chlorate de 
potasse, mais cela n'a pas été prouvé. Il distingue les fusées 
en fusées ascendantes (Sky-rockets) et fusées de terre 
(Ground-rockets) \ la baguette, pour l'une et l'autre espèce, 
est fixée dans la direction de l'axej les premières se tirent 
dans des tubes, tantôt isolés sur un chevalet (GavalWie-tu- 
bes), tantôt réunis à plusieurs sur une voiture, en manière 
d'orgue (Volley-carriiages), — (9) On essaie de nouveau 
d'employer le mercure fulminant comme amorce. — (10) 
Mnnke prOpidsé une disposition des moulins à poudre, à 
meules, par laquelle T explosion d'un atelier détermine l'ott- 
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vertare de la soupape d^un réservoir d^ eau supérieur , et là 

chute de Teau sur les meules des ateliers contigus^ (11) 

Suivant Gassendi, la durée du battage à cette époque est de 
14 heures, dont 6 pour la pulvérisation des matières, et 8 
pour le mélange ; on charge les mortiers de vinjgt livres de 
matière, les pilons pèsent 80 livres et frappefit 56. coups 
par minute , en tombant de 18 po. de hauteur. Le Siéchage 
àTair libredure 8 heures. Dans le procédé révolutionnaire» 
les trois substances étaient triturées séparément sous des 
meules (en métal de cloches), puis mélangées a raison de 
76 livres à la fois dans des tonnes tournantes contenant 90 
livres de gobilles ; ces tonnes faisaient /\0 tours par minute ; 
la matière y restait 2 heures ; on T humectait alors de ô p. 0/0 
dVau et on la soumettait à une pression dei.5 minutes par 
portions de 40 livres ; le grenage donnait 60 p. 0/0 de grain; 
le séchage durait 3 heures; le déchet en poussier, qui n est 
que de 1 p. 0^0 dans la première méthode, était de 3 p. 0[0 
dans la deuxième. On a renoncé au procédé révolutionnaire 
k cause de la cherté des presses , et parce que les gallettes 
trop épaisses ne donnaient pas une poudre uniforme. Pour 
faire 2,000 livres de poudre par jour, il faut 40 ouvriers par 
le procédé des pilons, 30 par le procédé révolutionnaire , 20 
par celui de Champy. — (12) La poudre ronde de Champy 
produil moins de longs feux au fusil d'infanterie que la pou- 
dre anguleuse (dans le rapport de 2 à 3), mais plus de ratés 
de pierre; elle donne moins de poussier dans les transports. 
— (13) De 1810 à 1819, la proportion des canons de fusils 
éclatés à Tépreuve , à la manufacture de Kronborg en Da-^ 
nemark, a varié de 3 à 34 p. 0[0. — (14) A Vienne, Augustin 
fait des épreuves de fusées à éclairer. — (15) Dougjlas, en 
Angleterre, renouvelle ses expériences sur les feux verticaux; 
îl n'obtient que de faibles effets. — (16) En France, épreuve 
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d'obusiers allongés; on trouve que le poids des obus doit 
être les 2/3 du poids idu boulet plein de même diamètre i les 
obus sont coulés avec une teQe précision , qu'on n'a besoin 
de leur donner qu'une demi-ligne de vent; on renonce aux 
obus excentriques. — (17) En Prusse , on donne des vis de 
pointage auk mortiers. — ^ (18) Bem fait connaître les résul- 
tats des expériences sur les fusées de guerre qui avaient été 
faites à Vat*sovie. — (19] Le mémoire de Jobn IVIay sur les 
sièges d'Espagne ramène l'attention sur les bouebes à fett 
en foBle de fer. — (20) Gassendi parle d'une proposition dé 
ùAre des sachets en tissu imperméable à l'air pour pouvoir y 
insuffler du gaz o^igène après les avoir remplis de poudre^ 
— (21) Yarnbagen trouve (?) que la sciure de bois tendre 
mêlée à la poudre en augmente la force explosive. — (22) 
Merriks emploie pour rompre la glace des boîtes d'étain con- 
tenante onces de poudre, et qu il place dans des trous étroits?, 
une glace de 3 po. 1/2 d'épaisseur est brisée sur une étendue 
de 36 pieds. — ^ (23) Longchamp détermine l'augmentation 
de solubilité du salpêtre dans l'eau, lorsqu'elle contient du 
Sel marin {/Inn. de ch. et de phj: IX, lO). — (24) Expé-^ 
rienccs, en France^ sur la conservation des moyeux dans 
Fcau ; on ne trouve pas de différence essentielle entre les 
moyeux ainsi conservés et ceux qui Font été à Faîr (*). — ^ 
(25) Vallier éprouve ses obiisîères avec succès à Bayonne 
(V. 1813). — (26) L'avant-train saxon porte 12 coups de 
12, ou 18 de 6 ou 14 d'obusier ^ les caissons à canon portent 
1 10 coups à boulets et 40 à balles ; ceux d'obusier 20 coups 
à balles, 50 à obus ordinaires, 2 à obuS incendiaires. Les ca- 
nons de place (de 24 et de 18) sont partie en fonte de 
fer, partie en bronze; ceux de siège sont tous en bronze* 
Les mortiers sont des calibres de 2û, 32, 48, 96 (liv. stein)^ 
— f27) Vers ce temps ^ Gard ell fait faire, en Suède, des mor-» 

N. 58* 2e SÉRIE. T. 20. Octobre 1837. 10 
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liera dont le itiyan du mccordemeot sphériqne de Tàme avec 
kl chambre est moindre que le demi-diamè(re de la première, 
afin de supprimer cntièrcmeni le vent de la Bombe en cet 
endroit* — - (28) Â Douay, la coupe de la masselotte qui se 
frlsak jusqu'alors avec une scie mue k bras se fait sur le banc 
de forerie {*)^ il en résulte une économie de 1300 francs par 
«ttk -«— (29) A la niacbineà forer de Vienne , construite par 
Reichembaeb , le foret est poussé p«r une pièce mise en 
mouYcmeut par deux via cotiductricea tournant simultané- 
ipient sur elles-mêmes. Le porte«couteaux de la machine à 
tourner les tourillons est fixé & Farbre de la roue hydrauli- 
que contre lequel le canon est poussé au moyen d'une vis. 
-*- (3.0) À Woolwich, on détermine par des épreuves les 
longueurs des fusées d'obus à la Shrapnel correspondantes 
aux différens angles d'élévation pris pour bases. 

(a} Celait iiine pièce de 4 de campagne ; Piery Tavait fait faire a 
ses frais (Gasseudi 553). 

(4) La dimiaution d'épaisseur de }a pièee du iionvel alliagi; fait 
présumer c^u'eiie avait, au sortir du moule, des défauts de fabrica- 
tion, analogues 'a ceux qui furent constamment trou\ésen France sur 
lès pièces du même alUage (V. i8a5, note (3), 1826 (3a), 1828 (39)]. 
-^(S) On pense qu^i) faut lire 1 8 boulets de \1 au lieu de 18 boulets 
de'ik* Leis mortiers on pierrîers dont il s^agît lurent coulés pour 
la première fois en »8>i8^ lis pèsent 3,ioo Ut. — (6) Les essais de 
fusées métalliques furent continués eu France, en i8%o et i8^.-<-(7] 
Voir aussi Hxx^in [Force mil. <, II, i3]).Congrève conserve sa poudre 
dans des barils doublés en métal, et il met celle qui doit être chargée 
9VÊC les vaisseaux dans des caisses également doublées en métal pour 
lui faire occuper moins d'espace. 

(34) ^^^ expériences sur le meillenr moMie de conservation des 
nv>jeux, par dessication ordinaûre, ou par rouissage, ottt daré o>nq 
années ; Mies ont ddnné des résultats contraires dans di^ef ses 

...... I 

(^S) Ce changement fut un des effets immédiats de la mise en 
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ripe delà IbBderie ^ c«t iif« cette «nsëe ; le dtraier «itr^ffe- 
BcuTy Béreoger, reste pcnduit quelque t e ip s en qimlîtë de r<<|^ 
ïciir «après de 1» iioaTeUe edeÙBistratioB. 



(3i) A Auxonne, tir de boulets creax de x(, pesant i3 Kt*^ à It 
charge de a liv ip> contre un hordage de si pouces d*^paissenr , 
placé ^ ^oo toises de dislance. Le tir a toute la certitude désirable i 
les boulets s'enfoncent de i4 pouces, et ne manquent pas d'édater 
quand le chargeaient est bien frit (Aûxhans). — (3i) Dans saifam«l£e 
/âne mmrUime (prëseutce celte année» nuiis publiée seulement en 
J9tt2), Paixbans propose» sous le nom de cornons à botmbes^ une e9<^ 
pèce d'obusiers longs en fonte de fer du calibre de 80 et plus, des» 
tinés à lancer de très gros projectiles creux » sous de petits angles 
à la manière des canons, Cest surtout contre les Taisseaux que 
cette nouvelle bouche à feu serait employée, 11 propose aussi de 
cuirasser les vaisseaux en fer pour les garantir des elfets de Tartille* 
rie. — (53) A Toulouse, pour réparer une lumière de canon de a4 ^^ 
bronze, trop dégradée pour recevoir immédiatement un grain» on 
remplit l'excavation (après Tavoir avivée], d'un bronze au titre de 
12 à i3 p. o|o d'^étaiu ; puis on met un grain X froid comme k Por- 
dinaîre. La pièce après l'opération tire un grand nombre de coups 
de suite. -^ (34) A Valence, on fait éclater un cangn de 13 dooanht 
^eghe en bronze de Tan xf , en le tirant k 11 livres de poudre et un 
boulet entre deux bouchons* Ce canon, fondu a Turin en i8o4« avait 
deux fentes longitudinales entre la lumière et les tourillons, qui ne 
pouvaient être que des défauts de Coûtée , car cites ne s'agrandi* 
rentpas par l'explosion. A la suite de l'accident on constate quo 
d'autres pièces de la même fonderie présentent les marnes défa^tts^ 
^^(!i5) Les journaux danois annoncent que des fusées de sigpaux^ do 
la eomposition du capitaine Schumacher, tirées sur TUe de Hiçlm é 
furent a^i*çiies k l'aide d'un télescope k l'observatoire de Copen- 
hague éloigné de 3o lieues. — (36) En Prusse, expériences pour re- 
monter aux Causes prédisposantes des inflammations spontanées des 
charges dans les bouches k feu. On tire des canoof df 6 avec char-» 
geA de munqQUvrosi (t liv. de poudre) en employant des sachets dd 
deux épaisseurs de tissu (camelot et serge), moitié de chaque espèce 
k Tétat naturel , les autres trempés dans de la poudre délayée et sé^ 
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chés etisuitc { on emploie aussi comparativement de la bonne et de 
la mauvaise poudre^ Dans aucun cas les débris de sachets n'ont 
présenté de points en ignition ; toutefois ceux qui étaient impré- 
gnés de salpi^tre paraissent susceptibles d'en présenter, parce qu'en 
brûlant des fusées d'amorce au-dessus de ces débris préalablement 
âaupoudrés de pulvérin , ils ont constamment pris feu et continué 
de brûler, ce qui n'avait pas lieu en opérant de m'âmè avec les dé- 
bris de fiachet& non salpêtres. -— (37) En France, un règlement 
prescrit les mesures k suivre relativement à l'armement des trou* 
pes, aux distributions d'armes k leur faire, a la comptabilité qu'ils 
doivent en tenir. — • (58) La direction des poudres et salpêtres ré- 
dige une instruction pour la réception et l'analyse des poudres ava« 
fîéesi — (39) Elle envoie dans toutes les poudreries des gravimè- 
tres (instrumens destinés k comparer les densités apparentes des 
poudres). — (4o) Une loi (du 10 mars ) augmente les di*oits d'iro<* 
J)ortation du salpêtre de l'Inde, et supprime le droit do fouille des 
iàlpêtriers dans les caves et celliers. 

1820. — On fait, en Angleterre, des épreuves de bouletd 
oblongs contre les vaisseaux , les résultats sont avantageux. — 
(2) Explosion à Essonne de mélanges contenant du chlorate 
de potasse (*). — (3) A Liège, un canon de foiile de fer du 
calibre de 6 supporte 1957 coups; un autre du calibre de 12, 
déjà éprouvé les deux années prétéderites, éclate après un 
nombre total de 2/ill coups *, on a remarqué qu'une partie 
du bouchon était engagée dans une crevasse. — (4) A La 
Fère, épreuves comparatives de canons de fonte de fer, les 
uns venus de Suède, les autres coulés en France. Une pièce 
de i\ de Suède éclate au 747«coup, et une de 12 (*) au 269*5 
deux canons de 6 français (*) tirent chacun i,100 coups satis 
éclater ( ils avaient tous deux perdu un tourillon pendant 
répreuve) \ un troisième en lire 813, un quatrième 3, éga-. 
lement saûs éclater (*) ; une pièce dé 24 éclate au 391® coup. 
Dans ces expériences les canons de bronze éprouvent" des rt- 
foulemehs beaucoup plus considérables que ceux dé fer (*) 
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{Meyef, Expériences^ etc.). — (5) Expériences à Magde-r 
bourg sur la rupture de la glace au moyc n de la poudre ; 
des barils contenant un quart de quintal de poudre, aban- 
donnes au courant sous la glace, mèche allumée, produisent 
des ouvertures 4e 8 à 30 pieds de diamètre *. — (6) Com-. 
mencement des essais de canons de foute de fer à la fon- 
derie de Sayn (*)•— (7) Des fusées de guerre anglaises, don -7 
nent de bons résultats dans les Pays-Bas (^ • — (8) Platiné 
à percussion de Gosset , le chien est en dessous et frappe sur 
un grain d'amorce lenticulaire» recouvert en plomb ('*'). — — 

(9) Plalîne à percussion de Renette, où le chien porte un 
piston trempé qui frappe dans une cavité du bassinet ('^). — 

(10) Blanchard imagine un fusil à Tabri de Teau: le bas-? 
sinet est un cylindre horizontal, qu enveloppe un autre cy- 
lindre mobile, percé d'une ouverture qui vient d'elle-même 
se placer au-dessus de la cavité du bassioet, où est Tamorce 
fulminante, lorsqu'on arme le chien (*) — (11) Pichereau 
simplifie le fusil à l'abri de l'eau de Lepage (^) — (12) Potef 
imagine une platine à magasin qui est très compliquée (Voir 
les dessins et descriptions des diverses platines ci-dessus dans 
le Jahrb. des polyt, Inst. V).— (13) Deloubert, en France, 
prend un brevet d'invention pour une amorce à capsule 
en cuivre (f) — (14) Blumenstein en Prusse et Millar en 
Angleterre font des épreuves d'étou pilles à percussion ^ celles 
de Blumenstein sont en fer-blanc . un marteau à main abat 
un piston sur une amorce lenticulaire ; celles de Millar sont 
faites en tuyaux de plumes formant un coude , elles son% 
fra]^ées par un couteau à charnière. — (15) Bell ^ en Amé-r 
rique, reçoit une patente pour un moyen de mettre le feu 
aux pièces par la percussion. — (16) Vaillant tire , à Bou- 
logne, de petites fusées sans baguettes, mais garnies de trois 
ailettes en carton , de forme triangulaire , collées dans le 
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sens de la longueur. — (17) Le J>rt)fesseur Pensy, clafts ses 
Notions, sur les formes des houches à feu^ propose de (bj> 
ger les pièoes en fer Mir noyau. •— (1^) Uii Anglais, à Paris, 
propose de réparer les piètes \êot^ de sertioe, en agrandis- 
sant le diamètre de FÂioe^ et remplaçant le idiétal enlevé par 
un cylindre creux, introduit après avoîf chauffé là pièce (non 
^prouvé^ -^ (19) La marine française adopte des caisses en 
leui^e à la place dea barils pour la conservation des poudres ^ 
cm évalue à l/lO la perte annuelle de poudre par détériora^ 
tion d^ns les barrils. • — (20) Elle adopte pareillement pour 
aes bouches à feu , des platines à percussion à la place des 
platines à pierre. -*-*{21) En Danemark uniç batterie de 12 
«ecomposç de huit canons de 12, quatre obusiers de 3 (^) et 
tjoatre canons de 1 livre,^ employés comme tlanqueurs, une 
bau^ie de 6, de S canons de 6^ 2 obusiers de 20 ; une bat- 
terie de d^ de 8 canons de â et 2 canons de 10 {^). Les ca- 
ttons ont 20 calibres de longueur^ les obusiers 5 1/2. L'an- 
gle de mire naturel des canons est de 1^ ; la màcKine k poin«r 
ter du canon de 6^ est une vi^ verticale^ celle de U pièce 4e 
9^ une tige a crémàilliè^e ^ celles des canons de d,2 et d^s 
d[>a8Îersv sont des coins munis d'uùè vis sans fin , excepté 
pour le service de pince où les coins n'ont pas de vis. L.e$ 
canons de place ^ont des calibres de là et de 24. --* (22) On 
lait, dans ce pays, des épreuves d'obus â la ShtNapird q^i 
donnent des résultats défavorables. — (23) Les Perses otit 
des pièoes de 1/2 livre qui sont portées par d^ chameau)r« 
^^eurs ïûoulins à poudre ^ont dans des bàtimens de marbre, 
ils «ont entourés de tei:4'e') la poudre est ^chée au soleil; à 
la poudt^rie de Casbin , lôO ouvrira font pàt jouir 600 liv. 
depoudre, Je dosage est de 6 partieè de ^Ipèlrë^ une4e sei^^ 
£re, une de charbon. 



(a) Je nVi pu yërifier si en «0el iVxplosion ^e la {Poudrerie 
d'Essonne, arrivée k 19 octobfv i8)«, avait étë produite paMVrnqJtc^ 
'de mélanges de chlorate dé potasse. Celte «t{>^s1un, (fen délràft 
une pai*tie des mines r^UUics il la fin de I^i5 et en tB4% éêté^ 
raine k faire choix de la position du Beuchet po«f reeofislmitd la 
poudrerie^. En ipâ^n^ temps oa adopte «in système^ coastifieUon 
propr^ à diminner les danget*s des explc^ions^ et qui coosuÀe à «dk^ 
séfiiiuer de petits ateliers et de petits depuis dans une graiids <*»• 
ceinte, k opérer autant que possible par des moyeua mécaniques | 
^ entodrer chaque construction susceptible d'«xplosian de roasêUf 
de terre, etc. 

* * ^' ^ > 

(4) Les épreuves dont il est question ici , font partie d'un eny 
semble de grandes épreuves exécutées en 1820 et i8ai sur la ré- 
sistance des bouches k feu. On s'y proposait: 

10 De ^comparer entre eax, soas tous fes rapports, les produits 
des trois fonderies françaises de canons de hronte^ et parlîcuîiire^ 
ment dans h Ut, tant à houîets roulaks qu^à boulets enàiibottéh. 
Chaque fonderie envoie quatre pièces de ii4 de fabrication r^ente ; 
elles subissent d'abord touios f<épreut43 Ofdinaire de réceptie^-; on 
choisit des deux de chaque f&nderle qui Supportent m^ills: bSten 
cetlie épreuve ^ l'nae de ces deirx tire k boulets r&ula«is avec beiià- 
chon de foin court (4 onoes) , ta&t sur la poudre que sur le boulet ; 
l'autre est éprouvée avec le grand sabot conique'; on tire li la ^arge 
de guerre, les 36o premiers coups avec poudre romie d'Bs^nue , 
les a4o suivons avec poudre anguleuse de Maromme {qui dén/ne des 
charges de deucc pouces moins longues) , le Tesle tiVec la pneknière 
poudre. Dans le tir k boulets roulans ia piëee 
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Dans le tir k sabots coniques , la pièce 
de Donaî tire 3ooo coups et peut encore servir ; 
de Toulouse -* 5ooo id. id, (est plus dëgradëe) 

de Strasbourg — 2460 id. et tire toujours juste quoique ou-. 

Terte au premier renfort. 

Le grand sabot conique projette en avant des pièces, jusqu'il 80 
toises, des éclats capables de blesser et de tuer des personnes qu'ils 
atteindraient ; 

2* De comparer la résistance des canons de bron%e de 24 coulés 
pleins et à noyau (V. la note de 1&07 (a) ) ; 

30 De comparer une pièce dei^ et une de 6 en fonte de fer, ve^ 
nues de Suède^ avec deux pièces de chacun de ces mêmes calibres , 
coulées en Prance sur le$ modèles Suédois {peaucoup plus minces 
de métal que les pièces françaises) , et avec d* autres pièces fran^ 
çaises des mêmes calibres de fabrication ordinaire ; enfin , les unes 
et hs autres avec des pièces en bronze-françaises de ces mêmes oali-^ 
Jbres, Dans le tir k boulçts roulans des pièces de 24 r 

celle de Suède éclate au tonnerre au sSg^ coup ^ 

le nP I kla suédoise, id. id. Sqi 

Ij>fuis le tir k sabots coniques de ce même calibre, 

e n® a k la suédoise , résiste encore après ...... • 1176 c. 

. une pièce de 18, forée au 34 suédois éclate au tonnerre au 779^ 
lies pièces de & tirent k cartouches de campagne ; 

celle, de Suède éclate au 747® coup. 

le n<* I k la suédoise résiste au Iif5 « - 

le no a id, id, au 969 

une de la marine id, au 1189 

a pièces de bronze ayant déjk servi id, au 1189 

Qn a constaté dans cette épreuve que les pièces de fonte de fer 
s'écJbauOfaient moins que celles de bronze tirées comparativement; 

4** Enfin, de comparer la résistance d'une pièce de 4 à âme en 
fer à Celle de a pièces ordinaires en bron:^ de même calibre (Y. x8i9; 
(8)). Les deux pièces de bronze avaient déjà servi; elles iarent^u- 
géea k peu près hors de service^ Tune après igSo, l'autre après 
aoo,o coups. Ou a trouvé au commencement de l'épreuve , que le 
canon k âme de fer s'échauffait un peu plus que les deUx autres, ce 
^ue I'qu a attribué k la présence môme de cette âme de ier. (U 
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paraît plus probable que cela tenait a ce que la pièce étant neuve» 
avait encore tout son brillant métallique.) 

(5) Voir, au sujet de ces expériences , et d'autres qui sont iafte^ 
la même année k Danzig sur la Yistule» les Arch. fur die O^., etc«» 
IV, ïa6). , 

(6) Dès 1817, il avait été coulé h Sayn un canon de la, et il avait 
résisté a l'épreuve ordinaire de deux coups à 6 liv.,un boulet, un 
bouchon. Ce n'est ensuite qu'à la fin de \%2i que l'attention de 
l'autorité s'est reportée sur cette fonderie. {Jrch.Jiir l, |85). 

(7) Les premières épreuves de fusées de guerre, duns les PayjH 
Bas, ont été faites (suivant \esArchw. /ar, etc.» iv, loi) àks 1816., 
et elles n'ont été reprises qu'en 1827 , 2g, 3o , 3i et 3a. Dans les 
premières, qui n'ont eu que des résultats défavorables sous le rap-^ 
port de la régularité des portées et de la direction , les cartouches 
étaient en carton , et l'on n'a tiré que sous de grands angles. Dans 
les suivantes, on a fait les cartouches en tôle, on a ajouté un prbjec-^ 
tile à explosion , substitué des ailettes aux baguettes, repris les ba- 
guettes en les faisant courtes et lourdes et placées dans l'axe ; on h 
essayé le tir sous les petits, angles, et à terre, on a encollé les fusées 
dans leurs tubes directeurs pour retarder le départ. Les consé- 
quences générales ont été peu favorables à ce projectile ; toutefois 
la commission fait observer que Ton ne doit pas juger de l'effet 
possible des fusées d'après des expériences faites contre des buts,, 
parce qu'elles peuvent être employées de bien des manières pour 
nuire k un ennemi^ 

(Sy En plomb d'un côté, en cuivre de l'autre ; elle se place dan& 
un logement fermé par une pièce mobile, que le chien déplace ea 
s'abatlant (Yergnaud). 

I 

(9) Bassinet forgé d'une seule pièce avec la culasse, de sorte que 
le canal de lumière est en ligne droite. 

(9} Yergnaud décrit le brevet de Blanchard sous la date de i8ai, 
çt d'une manière un peu différente. 

(il) Pichereau a pris deux brevets en 1821 pour des platines à 
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percussion qui sbnt l'un« «i l'autre des modifications de cette de 
Lepage (V. 1810 (3o)). Dans la première» le ressort en spirtile est 
supprimé, une tige de fer le remplace. 

(i5} Le bassinet est termine en cône dont le sommet se coifTo 
d'une capsule légère de cuivre ou d'ëtain contenant Tamprce ful- 
minante. Le marteau frappe la capsule dont le froissement contre 
les parois du bassinet conique détermine l'explosion ; un logement 
creux du chien autour du marteau est destiné k embrasser le cône 
|>9ur arriôler les éclats des capsules. 

(21) îl y a probablement quelque erreur d'impression dans cette 
notice : on pense que les canons de 10 de la batterie de 5 sont mis 
fH>^ des abusiers de 10, et que les obusietÈ de 3 de la batterie de 
iiL 6ont mis pour des ohusiers de 36. 

(24) Voir 1821 (8, 10)). 

' -(dS) Manier i^édige un mémoire très apprt)fondi sur le forage des 
«àtoons de bronza d'après des observations suivies k la londerie de 
-Toulouse (V. Serres)^ 

[a 6) A la fonderie de Douai le déchet provisoire observé dans la 
première année de la régie, n'est que de 5, 5 p. o|o au lieu de 5 
alloués aux entrepreneurs pour déchet réel. Dans la même année, le 
décliét provisoire dépasse 7 p. o[0 k Toulouse , qui est également 
en régie. 

(2^) Proust croit que les cantons de Madrid , Salamanque» Sarra- 
.gosse., et même la Catalogne , produisent du ^pêtre sons la seule 
influence de l'air et de la chaleur estivale, sans qu'il soit nécessaire 
du concours de l'étincelle électrique, ni de la présence de matières 
animales, ni même de la base alcaline, la «atnre formant k la fois 
il'acide et la potasse. 

(28) Commencement d'une épreuve comparative faite k $ltras- 
Jjpurg, et continuée jusqu'en 1827, sur des boites de roue e|il)rosze 
et en fonte de fer. Avec de la graisse l'usui^e des l>oîtes de brofiz^ 
est a peu près double de celle des boites de fer, mais les premières 
lisent moitié mt)ins les fusées d'essieux. San$ graisse, Tosure des 
boites de bronze n'est à peu presque le quart de celle des boites de {er ,et 
les premières usent aussi quqtre fois moins les essieux que lesder- 
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nièilM.*-^^9) Aux noQY«ll6s épreuves d'obuners aliengils de 6 pouces 
et' de ni que l'on fait èi Slrasboterg (Y. l8t>^ 'iiote (3) ) ,ics ëpaissears 
sokit diminuëes et les longueurs augmentées pour coaseryer aux 
obusiers les poids des canons avec lesquels ils doivent marcher ; 
Où' avait aussi déjà adopté pour les chambres la forme cylindrique 
-avec raccordement conique, et on leur avtiit donné pour diamètre 
le calibre de la k l'obusier de 6 pouces ^ et celui de 8 li l'obusier de 
^4* Le principal objet des nouvelles épreuves est la détermination 
des faibles et fortes charges k employer avec les 2 calibres d'obu^ 
siers. — (5o) A la fonderie de Strasbourg, 'sur lo canons de ladecaras 
pagne au titre de 12 d'étain éprouvés a Tordinaire^ mais avec boU'* 
cbons de foin sur la poudre, entrant avec peine, et du poids de 
iBo k aoo grammes, (double de celui que Gassendi indique comme 
en usage a la guerre) , 9 sont rebutés pour des dilatations de 7, 8, 
9 points au-dessus du calibre, a 6 lignes en arrière du centre du 
boulet ; — sur 10 canons de 8 de campagne, au même titre que ci-) 
dessus, 8 chargés avec des bouchons sur la poudre, du poids de l3o 
à i4o grammes (doub. de ceux de V Aide- Mémoire) ont après les 
cinq coups, un« dilatation de 7 a 14 points, tandis que les deux au- 
ti^es chargés avec bouchon ordinaire n'en ont qu'une deaa 5 points, 
^'T- 12 autres canons de 8 éprouvés de la même manière) donnent le 
même résultat. — Un canon de 16, de la même coulée que des ca- 
nons de 12 rebutés, chargé avec un bouchon ordinaire sur la pou-; 
dre, n'a que 3 points de refoulement — (3i) En Angleterre, modi- 
fication aux régiemens sur la réception des poudres: 4 onces (ii4 
grammes) doivent porter le globe de l'éprouvette anglaise pesant 
Soliv., 8 k58o pieds anglais (116 mètres). Auparavant, suivant 
Dupin (jP(7rce m//., I, 129) le mortier était du calibre de 2o3 millim. , 
le globe pesait 29 kil., la charge 56 f grammes. La meilleure pou- 
dre donnait une portée de 55 mètres en élevant le projectile a 45 f 
mètres de hauteur. La plus faible poudre ne portait qu'a 33 a 36 
mètres* 

(3&) Dans c^ paya) une commission ichargée de préparer un pt*o-s 

}et de réorganisation de l'artillerie propose de remplacer les ba-e 

rils à poudre par Aes caisses carrées doublées de plomb, comme 

-ou en emploie dans la roariùc« On éviterait ainsi toute fuite et toute 

. 4^érior4itioii de la poudre, ainsi que l'embarras et le danger d^ 

Couverture des barils. — (33) Elle émet aussi le voçu de voir v^ 
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duire les charges de campagne au quart du poids de boulet <[\ki 
suffirait, suivant elle, k tous les effets de l'artillerie de campagne, 
depuis Tamélioration qu'a reçu la fabrication de la poudre, et la 
réduction du vent k un dixième de pouce; cette charge aurait d'ail- 
leurs l'avantage de diminuer le recul, de ménager les affûts, d'être 
économique , moins lourde ; enfin de donner lieu h un tir plus 
jusle (more aecuraiefiring), 

(34) En France il paraît une instruction rédigée dès 1839 par le 
comité consultatif des poudres et salpêtres sur la construction et 
l'exploitation des nitrières artificielles. — (35) Une ordonnance ( 5 
avril) qui porte k i3 les compagnies de canomniers sédentaires ; — 
(36) Une instruction provisoire (1*' mai) sur l'organisation du dé- 
pôt central de l'artillerie ; — - (37) un règlement (3o mai) sur le ser- 
vice des fonderies de la marine ; — (38) Le salpêtre que le gouver- 
nement {Payait, k Tarsenal de Paris, 5 fr. et 2 fr. Soc. le kilo, sans y 
comprendre des primes considérables allouées aux fabricans, ni les 
muriates de soude qui leur restaient francs de tout droit, n'est plus 
payé que 2 fr. sans prime, et Ton retient en outre aux salpètriers 
i5 pour 100 de sel (V. 1829(43)). — (39) Le comité d'artillerie de- 
tnande de nouvelles expériences sur le meilleur emplacement de la 
lumière dans les mortiers k chambre tronc-conique. — (4o) A Glatz, 
UM tourillon de canon de ï2 en fonte de fer, casse pendant qu*ou 
en détaché un manchon de fer avec un marteau de 8 livides. Lies 
fonderies de la Silésie se plaignent que les tourillons sont trop fai- 
bles^ ce qui en rend la foute blanche et cassante. — (4i) A Danzig, 
épreuves relatives au moyen de lancer de la côte, avec des bon>- 
bes, un cordage aux bâtimens naufragés. On emploie un mortier 
* de 10, des cordes de 0,75 et o,33 pouces de diamètre. La première- 
est trop lourde, casse quand on emploie la charge nécessaire pour 
la faire arriver k 3oo pas. L'angle de 3o degrés est plus avantageux 
que ôeux de 45 et de 60, tant pour la portée que pour la justesse. 
La force et la direction du vent ont une grande influence sur fa^ 
cord|&.Xa meilleure disposition de celle-ci près du mortier reste à 
déterminer (uirchiv,, 3, a 18). 

1821. Au fort de Douvres, un canon de foule de fer an- 
glais éclate dans un tir de salut. — (2) En France, expé- 
riences sur le meilleur mode de chargemeiàt des bouches à 
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feu. {*) Les canons de 24 servis à boulets roulans sont hors 
deservîce en peude temps (moyennement après 638 coups) ; 
servis à boulets ensabotés, deux pièces tirent chacune 3,000 
coups, une troisième est hors de service après 2,460. Lèpre- 
ipier renfort de ce^. 3 pièces est fortement refoulé. — (3) 
Dans ces épreuves les canons coulés à noyau résistent beaU" 
coup moins bien ^e les canons coulés pleins \ en outre deux 
pièces de 4 (d'ancienne fabrication de Douai et de Stras- 
bourg) résistent fort bien ^ elles n'ont après 2,000 coups que 
12 points d'évasement (*) — (4) Quelques pièces neuv.es 
françaises en bronze , sont hors de service après un petit 
nombre de coups (Hervé, 68). — (6) Maritz coule, à Stras - 
bourgs une pièce avec âme en fer forgé, et une autre avec 
âme en fonte (*) — (6) On commence, en France, une révi- 
sion générale du matériel d^ artillerie, dans le but principa<- 
lement de re%enîr à Funiformîté (*) — (7) En Norwége, 
épreuves de tir à ricochet sur la glace. — (8) Platine à per- 
cussion et à pierre de Lepage. (*) — (9) Richard indique 
une platine à percussion de sûreté, la boulette d'amorce se 
place d^us le piston où elle est recouverte par une pièce àr 
charnière.que Ton retire à la main a\ant de faire feu. — (10) 
Puiforçat en fait ime du même genre, où le clapet se relève 
de lui-même. (*) — (11) Webster imagine une platine à 
magasin (Voir les dessins et les descriptions dans le Jahrb. 
des polyt. Inst. V,) — (12) BaflS , qui avait établi une salpê- 
treriç k Memphîs en Egypte, recueille celte année environ 
4,000 quintaux de salpêtre. Dans cette fabrique Tévapora- 
tion des eatix se fait au soleil. — (13) En Danemark , ex- 
plosion d'une tonne â mélanger, contenant des gobilles de 
bronze,.— r. (1.4) Dans ce même pays , on fait dans le corps 
des chasseurs (bei den Jaegern) des épreuves d'amorces k 
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Calibre<; des pièce!) a4, i6, I3, 8, 4- 

B toids des bouclions eu grammes. . . . laj, 107, 7S, 69, 5g. 

(aa) Einault propose l'emploi d'une ivnée ou serpenteau pour 
1 ineltie le Icu aux mines. La lâte de la fuséi? est garaîe d'un bouton 
I Wiiiisph^rjque en bois. 

1822. Gauche, directeur Je la foiidLTÎe de Douai , propose 
de faire l'alliage des bouches it feu à raison de 13 d'étaia 
, pour cent de cuivre, au lieu de 1 1 que prescrit le règlement 
afin qu'il y en ait Ift dans le premier renfort , au lieu de 12 
que l'on y trouve aujourd'hui. Maritz, à Strasbourg , re- 
irde le rapport oe iZi à 100 comme le plus avantageux 
'pour les pièces de siège. L'inspecteur (*) des fonderies pro- 
I pose au ministre de la guerre une épreuve générale et déci- 
laivc, dans laquelle on emploierait des alliages de 8, lO, 12 
'«t IZi d'étaiupour cent de cuivre. 11 se prononce contre le 
* retour au zinc qu'il regarde comme inutile et devant aug- 
menter le déchet. — (2j Klié, directeur de la fonderie de 
;'Slrasbourg, émet l'avis de couler les canons à noyau, à un 
T.alibre inférieur à celui qu'ils doivent avoir ; de les tirer 
clans cet élat pour en eLTOuir les parois de l'.ime , et do les 
mellre ensuite au calibre voulu (Hervé, 88), — (3) Les af- 
fûts Gribeauval reçoivent toutes Il's améliorations proposéea 
.pour pouvoir les comparer à ceux du système anglais. (•) — 
(4) Congrcve prend une patente pour l'addition d'une aile 
de moulin à vent sur la baguette directrice de ses fusées. 
pour un parachute qu'il y adopte, et un poids mobile qu'il 
.ajoute à la partie antérieure. Il invente une espèce de pe- 
tites fusées qui se tirent avec un fusil , et qui ont plus de 
portée que les halles avec une force de percussion égale-, 
elles serviraient à incendier ; le fusil pèse quatre livres ; il 
en cxisti un modèle à Woolwich, 

La suile de l'antue 1822 au prochain numéro. 
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SUR UNE RECONNAISSANCE DU DANUBE, 
DEPUIS PASSAU JUSQU'A HNTZ; 

( 17 lieues de cours. ) 



Source et embouchure. 

Le Damée prend sa source à Donescbingon en Souabe ; ira- 
i Souabe, la Bavière, l'Autriche, la Hongiie, une 
partie de la Turquie, et se jette, par six embouclmres, dans 
la Mer Noire, après un cours d'environ laOÛ lieues, et après 
avoir reçu près de deux cents rivières, dont soixante propres 
à porter bateau. 




à porter bateau. 

II commence lui-même à porter bateau à Ulm; on peut fe 
remomcrjusque-iàavecceuxdemoyenne grandeur, lorsqu'ils 
sont peu chargés, ou que les eaux sont considérables : dans 
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le cas contraire, on ne le remonte que jusqu'à Gûnzbourg, 
5 lieues au-dessous d*£//m. Avec les plus grands, on ne peut 
naviguer que sur la partie du fleuve qui est au-dessous de 
Passau. C'est surtout à partir de là que grossi des eaux de 
VInn, il devient extrêmement important. 



Villes, villages , usines, etc., qu'on trouve sur ses bords ; et 

rivières qu'il reçoit. 



Pasêou est située précisément au confluent des rivières de 
VInn et de VIlz avec le Danube, ce qui la divise en quatre par- 
ties : la première, sur la droite de VInn, on la nomme Inn- 
stadt; la deuxième, entre la rive gauche de VInn et la droite 
du. Danube, c'est la ville de Passau proprement dite; la troi- 
sième, entre la rive gauche du Danube et la droite de VIlz, 
c'est la citadelle qu on nomme Oberhamen; enfin la quatrième, 
sur la gauche de VIlz et qu*on appelle Ilzstadt. 

La ville de Passau est la mieux bâtie, quoiqu'elle ait quel- 
ques restes d'ancienne construction; Innstadt est plus an- 
cienne encore, et Ilzstadt a toutes ses rues étroites et incom- 
modes pour la circulation des voitures. Toutes trois, Passau 
et Ilzstadt surtouty sont assises sur un terrain inégal. 

Passau a la forme d'un triangle, dont le Danube et VInn 
baignent de deux côtés; le troisième est fermé par une dou- 
ble muraille crénelée avec un fossé sec et des tours, etqui pour- 
rait servir encore à une guerre de chicane. Dans Tintérieur 
delà ville, on trouve une autre muraille de ce genre; mais 
plus ancienne encore , et qui parait avoir été autrefois la li- 
mite de la ville. 

Innstadt et Ilzstadt sont aussi entourés de murailles créne- 
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lées, dans la'porlion de leur coniour l'approche n'est pas 
défendue par Venu. 

La position de Pagsau à ce double confluent, en feit un 
point extrêmement intéressant sous les rapports militaires et 
commerciaux. Cependant, sous ces derniers, elle est fort 
éloignée d'être ce qu'elle pourrait devenir. Elle est peu com- 
merçante, et elle est seulement l'entrepôt des marchandises 
françaises, anglaises, etc., prohibéesen Autriche, et que l'es- 
poir de les y introduire en contrebande y amène. Elle n'a de 
fabrique qu'une petite manufacture de porcelaine, et une 
briqueterie, mais en revanche, c'est là que l'on construit 
presque tous les bateaux qui naviguent sur le Danube. 

Il y a cinq chantiers de construction ; troisà Ilzstadt sur le 
Danube et sur Vllz, et deux sur l'Jnn dans le faubourg de 
Passait. 

Sous le rapport militaire, Paaau peut devenir une posi- 
tion importante. Sa citadelle est de forme triangulaire, deux 
des côtés sont inaccessibles-, le troisième, qui fait face à la 
campagne, est défendu par un bastion et deux demi-bastions 
précédés d'une demi-lune et d'un chemin couvert-, le tout 
encore en assez bon état. Elle serait d'une bonne défense, si, 
dans sa construction, on avait eu égard aux hauteurs envi- 
ronnantes; mais le prince qui la fit bâtir voulait mainte- 
nir les habitans, et il n'euten vue que la ville qu'elle domine 
en effet parfaitement. Il se trouve de l'autre côté de l'/Zs, à 
la distance de SfâO à 300 toises, une hauteur nommée la 
montagne du Renard, qui commande celle sur laquelle est 
assise la citadelle, et d'ofi on pourrait prendre celle-ci en 
revers. C'est pourquoi il faudrait, pour tirer de la citadelle 
tout le parti que promet sa position, la défiler de cette hauteur, 
ou se rendre maître de la montagne par un bon ouvrage-, par 
là, Patsau acquerrait un degré de force qu'on augmenterait 
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oonsidérablement encore en occupant la hauteur voisine des 
anciens remparts des Autrichiens et à 400 toises des mu- 
railles de la ville. Cette hauteur, placée entre le Danube et 
VInn domine les deux, et offre, par la forme même du ter- 
rain, l'emplacement le plus avantageux pour l'établissement 
d'un ouvrage de fortifications permanens. Il serait peut-être 
nécessaire, pour compléter le système Aéfensif de Passau, de 
construire un troisième ouvrage sur les hauteurs derrière 
InnHadt. 

En 1703, le duc de Bavière battit les Autrichiens près de 
cette ville qu'il prit en 1704. 

Les trois villes ont ensemble huit cents maisons et 9500 
habitans; Passau compte, pour sa part, cinq cents maisons et 
environ 6000 habitans. 

On pourrait y réunir, dans un rayon de 2 lieues, trois 
cents chevaux de trait en un jour et une trentaine de paires 
de bœufs, quoiqu'on s'en serve fort peu pour l'attelage. On 
peut y réunir aussi cinq cents chevaux de hallage dans les 
mêmes circonstances . 

Le Danube y monte ordinairement à 12 pieds dans les 
crues qui ont lieu au printemps, particulièrement en mars, 
et dans celles qui ont lieu en août et toujours après des 
pluies un peu prolongées. 

On compte six portes à Passau; la première, celle des 
Montagnes conduit; 1"* sur la route AeSchœrding et de Brau- 
nauy par la rive gauche de l'/nn, laquelle a, au sortir de la 
ville, une rampe assez raide et de 360 toises de longueur ; 
2° sur celle de WUshofen par le bord du Danube et 3'' sur une 
traverse qui conduit à Neubourg par le bord de l'/nn. La se- 
conde, la porte du Danube, qui s'ouvre sur le pont et conduit 
à la grande route de Bohême. La troisième, celle du Marché au 
Poisson, et la quatrième, celles Du Lieu^ qui conduisent sur le 
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Danube. La cinquième, celle A'Inn qui conduit au pont de 
VInn, et la sixième celle des Sables qui s'ouvie sur VJnn. 

Itinstadt en a Irais : 1° La porte Saint-Severin qui conduit 
aux villages de la rive droite de l'Inn ; 2° la Porte-Neuve sur la 
route de Schterding par la droite de la rivière ; 3° celle des Car 
pucins sur la route de Lints et sur la traverse qui conduit aux 
villages de la rive droite du DantiAe. 

lUzitadt n'en a que deux : l'une sur la grande route de Bo- 
hème, et l'autre sur une petite chaussée qui conduit aux villa- 
ges de la rive gauctie du Danube. 

On conmiunique de Passau à Oberhausen et Ilzstadt, par 
un pont sur le Danube. H est long de 100 loises, large d(! 
3 loises, et, comme tous les ponts sur le Danube, il est en 
iwis. 11 adouze arches-, toutes ont -iS pieds d'ouverture, et 
18 de hauteur; chacune des piles est composée de six pilots 
unis par quatre madriers disposés deux à deux de chaque 
côté en croix de Saint-André. Le tout est de faillie dimen- 
sion; et le pont est en général d'une construction très peu 
solide; sur chaque pile, on a placé, à droite et à gauche, des 
pierres pesant de 400 à &00 livres chacune. Le tablier est 
formé de poutrelles. 

On communique de Passau à Innstadt, par un pont sur 
VInn, il est aussi construit en bois, et il est un peu courbé 
dans le sens opposé au courant. Il a 112 loises de longueur, c) 
n pieds de largeur. Il a quatorze arches de 48 pieds d'ou- 
verture et de 18 de hauteur chacune. Les piles sont composées 
de dix pilots et de deux arbres inclinés l'un en amont et l'au- 
tre en aval , le tout uni par des madriers placés de chaque 
côté horizontalement jusqu'à 6 pieds environ au-dessus de 
l'eau, et obliquement depuis-là jusqu'au tablier. Il est d'une 
construction plus solide que celui du Danube. 

Il y avait aussi un pont sur l'/Zs; mais les glaces l'ont 
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rompu cette année (1806) on passe aujourd'hui à gué au des- 
sus et près de l'endroit où il était établi. VIlz^ au reste est 
guéable partout à partir de 400 toises du confluent. 

Ses eaux ont un aspect noirâtre; elles n'en sont pas moins 
limpides et potables : celles du Danube sont toujours un peu 
chargées et paraissent jaunâtres , celles de VInn au con- 
traire » sont claires et bleuâtres. 

VIlz sort d'un petit lac dans les montagnes de Rachl , fron- 
tière de Bavière et de Bohême, et a un cours de i3 lieues du 
Nord au Midi, elle a 140 pieds de largeur à soq confluent. 
' ficms parlerons en détail de VInn. 

On trouve en descendant le fleuve à une demi-lieue , et sur 
la rive droite le village de Hixybachy de treize maisons. Il est 
situé sur le ruisseau dû même nom, qui, dans un cours de 
cinq quarts de lieue, fait aller neuf usines, savoir : quatre 
forges, deux scieries, deux moulins à farine et un à repaner 
et à polir les instrumens de fer et d'acier. 

Dans les forges, on fabrique toutes les espèces d'outils pro- 
pres à l'agriculture, à la guerre et aux arts mécaniques; elles 
sont à deux feux et à deux et trois martinets. On tire le fer 
qui s'y emploie du pays de Steyer, où il coûte huit kreutz la' 
livre. On y tirea ussi partie des vieux fers. 

Le moulin à repanèr a trois moules et deux polissoirs. 

Les scieries débitent en quatre heures un arbre de sapin 
de 10 pieds de long et de 10 pouces de diamètre , lequel four- 
nit neuf planches. Une planche de ces dimensions coûte de 
90 à 24 kreutz. Elles ne cessent d'aller que dans les grandes 
chatonrs ou dans les gelées. 

Le Haybachcoule dans un ravin peu escarpé ,^ et on com- 
munique avec assez de facilité de Panam aux diverses usines 
qu'il fait aller , mais avec des voitures de 44 pouces de voie au 
plus. 
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Le village n'offie des ressources en aucun aulrc genre. 

A cette hauteur le Datiuèe fait un coude dans lequel on 
réunit en hiver, et pour les préserver des glaces, tous les ba- 
teaux destinés au transport du sel qu'on lire des bords de lu 
Salsa. 11 en contient ordinairement cent à cent cinquante et 
Tendioit se nomme Lindan. 

Les montagnes qui bordent le fleuve son! coupées par plu- 
sieurs petits ruisseaux qui y forment des ravins plus ou moins 
considérables. Le premier praticable est sur la gauche à une 
lieue de Paatau. Le ruisseau qui y couie a trois quarts de lieue 
de cours cl fait aller, tout près de son confluent, un moulin 
considérable nommé Kleigtitiéhl. 

La route qui sort d'Ilttadt et cûloie la rive gauche, à un 
embranchement dans ce ravin. 11 conduit en Bohâme, et sort 
du ravin par une rampe assez rapide, mais solide et très pra- 
ticable. On y trouve à une lieue et demie le château de Tur- 
nau , et par tout un pays de montagne et beaucoup de bois , 
tous do sapins. 

A cinq quarts de lieue, et aussi à gauche , le fleuve reçoit 
un autre ruisseau qui coule dans un ravin également prati- 
cable ; mais fréquenté seulement par les petites voitures du 
pays. Ce ruisseau de cinq quarts de lieuo de cours, fournit 
presque continuellement de l'eau à un gros moulin nommé 
Kerrmhl, situé à l'entrée du ravin. 

A une lieue trois quarts de PasMu, le Bamtfre reçoit à droite 
la Scholbach petite rivière de 4 lieues de cours. Depuis sa 
source, elle coule dans un ravin profond et très peu prati- 
cable, et près de son confient elle fait aller un moulin et une 
scierie. 

Vis-à-vis, sur la rive gauche, il y a un chemin extrêmement 
raide pratiqué sur le revers et qui conduit au village KeUberij 
de quinze maisons. Il sort de débouché aux habitans d'Iglouf, 
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hameau sur le bord à 2 lieues de Pauau, et il n'est propre 
ftt'à des voitures de 33 à 36 pouces de voie. IgUmfest sur la 
route qui côtoie le fleuve. 

A un quart de lieue plus loin, la route passe sur un pont 
de 45 pieds de longeur et de 6 de largueur , un torrent nommé 
le Della^ qui a ordinairement 9 pieds de largeur à son con- 
fluent» mais qui» dans les grandes pluies, en a jusqu'à 40. Il 
n'a qu'une lieue au plus de cours. 

Vis-à-vis son confluent , se trouve le château de KrempeU- 
tem sur un rocher à pic et élevé de 50 à 60 pieds sur le niveau 
du fleuve. 

A 2 lieues trois quarts » dans un petit espace que les mon- 
tagnes de droite laissent au bord, est situé le village de Pirckr 
Wang de quinze barraques de pêcheurs. 



Obemzell. 



A 3 lieues on trouve Obemzell, bourg de cent quatre-vingts 
maisons et iiOO habitans, avec un château entouré de 
fossés. Il est situé sur la rive gauche du Danube au confluent 
du Solbach, ruisseau de trois quarts de lieue de cours, et 
bâti en amphithéâtre sur le revers des montagnes qui près 
de là s'éloignent un peu du fleuve ; et derrière s'élèvent en 
pente moins rapide : ces maisons sont pour la plupart con- 
struites en pierres, et le bourg est généralement bien bâti. 

Il y a trois fabriques de creusets pour la métallurgie en 
grand. Ces fabriques sont très renommées et ont un grand 
débit. Elles emploient chacune trente à trente-six ouvriers. 
Elles tirent leur terre des montagnes à 2 lieux, de là. C'est 
un mélange d'alumine et de mine de plomb qui revient à un 
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florin le quinul. Chaque fabrique débite par mois envi- 
roa vingt mille creusets, tani grands que petits : ceux da 
plus grand modèle y coûleni trente-quatre kreuiz la pièce: 
ils ont de 15 à 18 pieds de hauteur. On en expédie un très 
grand nombre par le Danube , pour cela on les met en lonoe. 
Un de ces établîssemens fabrique aussi de la poterie et 
des poêles. Un poêle de 5 à 6 pieds de haniear sur i8 à 34 
pieds de diamètre coûte six à sept florins. 

H y a aussi à ObemsfU, ane manufacture considérable de 
tabac, un moulin et une scierie , un pont-chantier pour la 
réparation des bateaux, un cbapentier-ccmstnictenr , trois 
maitres-bateliers et quelques pêcheurs. 

On peut y réunir une trentaine de chevaux, du reste il 
n'offre aucune ressource en grains et très peu en fourrages. 

La route cesse là de suivre le Danube : elle entre dans les 
terres par une rampe rapide, et conduit à lÀntz par Jlenfetdtn 
el Oltenskatn. La rive gauche n'a plus que des chemins étroits 
pratiqués par les chevaux qui remontent les bateaux , ou par 
les voitures du pays destinées à ramasser les récoltes que 
les habilans font dans les petites plaines que les montagnes 
laissent de distance en disiaoce. 

La droite est absolument impraticable à partir du village 
de Kaften àun quart de liened'O^CTmse//, eldansune étendue 
de 2 lieues et demie, 

Kaften est à l'entrée d'un ravin au-dessus duqnel est le 
château de Vieddenalem. On y compte dix-huit maisons 
toutes pauvres etconsiruiies en bois comme celles de tous les 
villages des bords du fleuve dans la portion reconnue. U a 
un moulin. 

Dans l'espace de 2 lieues et demie on ne rencontre plus ik 
droite que deux ou trois habitations sur le revers, 
A une demi-lieue A'ObcmT^U et du même côté, le floiivo 
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reçoit VAlbbach^ torrent d'une lieue de cours , et de iO pieds 
de largeur à son confluent. U descend un ravin praticable 
pour les voitures de deux hameaux voisins , qui n'ont que ce 
moyen de gagner la grande route de Poêsau à Lhitz dont ils 
sont éloignés de 2 lieues. On trouve à l'entrée du ravin une 
scierie, et à une demi*-lieue le hameau de Emphld de cinq 
maisons avec un moulin. Un autre moulin est mis en mouve- 
ment par un bras de VAlbaeh tout près de son confluent. 

A un quart de lieue avant d'arriver à Engelhartzell on voit 
dans le Danube un rocher sur lequel se trouve une petite cha- 
pelle» c'est la limite de l'ancien pays de Passau et de TAu- 
triche. 

Engelhartzell. 

A & lieues de Passau , Engelhartzell bourg bien bâti» de 
soixante-six maisons et de 500 habitans. Il est situé sur 
une langue de terre de trois quarts de lieue de longueur 
sur un quart de largeur environ» que les montagnes de 
droite laissent sur le bord. Il est assez riche quoiqu'il ne soit 
qu'un lieu d'entrepôt» presque touts les bateaux venant de 
Passau y relâchent. 

Il y a une manufacture de porcelaine qui avec celle de 
YimM est la seule qu'on trouve en Autriche. Elle a deux 
fours» emploie quarante ouvriers et débite six à sept mille 
Ittèoes par mois. On s'occupe surtout là de la préparation de 
la terre pour la manufacture de Vierme. C'est une argile 
blanche qu'on tire des environs A'Obemzell, Elle est veinée 
de silice dont on la sépare par des lessives répétées. La ma- 
nufacture est établie dans une ci-devant Abbaye de Bénédic- 
tins, 
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11 y a aussi une briqueterie, deux moulius, qualrescieries 
ei une fabrique d'outils. 

Engelkartxell peut en outre fournir deux douzaines de bons 
chevaux de trait , autant de halage. hes bœufs n'y sont pas 
employés à l'attelage non plus qu'en aucun point de cette 
partie de la rive du Danube. Il y a peu de troupeaux, ses 
terres ne sont fertiles qu'en avoine , mais elles sont en si 
petite quantité qu'il ne peut pas offrir de grandes ressources 
en ce genre. 

II a un maître batelier et trois pêcheurs. C'est un lieu de 
passage sur le Damée. 

Ce bourg fait un grand commerce de bois à brûler et de 
planches : le premier y est débité en morceaux de 16 à 18 
pouces de longueur. La corde y coûte deux florins. 

A partir de là, les montagnes se resserrent et deviennent 
plus escarpées , les ravins sont moins fréquens et presque 
tous impraticables. 

A. trois qaiits de lieue d'Engelkartsetl, on trouve au pied 
de la côte de droite le hameau d'Ober Bowioa, et vis-à-vis, sur 
la hauteur de gauche, le château de RaunaurUler au bas du- 
quel passe la rivière de Baunau qui se jette dans le Danube par 
deux embouchures de lo pieds chacune, qui sont séparées 
par un moulinet une scierie. Gelleriviëre à 7 lieueset|demie de 
cours, et sert de limite à l'Autriche et à la Bavière dans une 
très grande partie de son cours. Elle devient un torrent con- 
sidérable après les grandes pluies ; elle roule alors des troncs 
d'arbres et des rochers qui détruisent et entraînent les ponts. 

Le ravin dans lequel elle coulo est praticable, mais seule- 
ment pour les voitures du pays qui ont 33 pouces de voie. On 
y trouve beaucoup de scieries, et à 2 lieues à-peu-près, le 
village d'Ober Cappel de douze maisons avec un pont. Il est 
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d*ailleurs exirêmementboiséy et la Hatmau amène beaucoup^ 
de bois au DanvJbe, 

Un peu au-dessous et du même côté se trouve le village de 
Vnter Raunau de neuf maisons habitées par des pêcheuvs. 

Vis-à-vis Vnter Raunau est un ravin presqu'impraticable 
qui est cependant le seul débouché qu'aient les habitants de 
la rive droite pour gagner l'intérieur du pays. Le ruisseau 
qui y coule se nonmie Keyselbach. 

Au-dessous de ce ravin commence une petite plaine d'une 
demi lieue sur un quart, qui contient le village de Wesennfar à 
une lieue d*EngelhartzeU. Il a vingt-six maisons en bois et 
mal bâties; il est pauvre, n'ayant de terres labourables que 
celles de la langue dans laquelle il est situé, et de ressources 
que dans son commerce qui consiste en bois. Il a deux bateliers 
et quatre charpentiers constructeurs de petits bateaux. On 
y trouverait difficilement une douzaine de chevaux de trait ou 
de hallage. 

Vis-à-vis Wesennfar, commence une ramjpe très rapide et de 
près d'une demi-lieue, qui conduit au château de Marbuchy 
grand et de belle apparence, sur une hauteur considérable. 
Il y a au-dessous un ravin dans lequel est pratiqué un sentier 
qui descend sur le village de MarbachzeU de dix-neuf petites 
maisons bâties le long du bord. 

Depuis Wesennfar jusqu'à Aschau, c'est-à-dire dans une 
étendue de 6 lieues et demie environ, on ne rencontre presque 
plus que des maisons isolées, situées de distance en distance 
sur les revers de droite et de gauche. 

Lé principal de ces petits hameaux est à trois lieues d'£n- 
gdharUteU et du même côté ; il se nomme ScUein, et il est 
composé d'une auberge, d'un moulin et d'une scierie; il 
est situé au confluent d'un ruisseau appelé le Maubach qui 
fait aller deux moulins et quatre scieries dans un cours d'une 
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liaue : il coule dans un ravin praticable pour les voitures du 
pays et extrêmement boisé. 

On trouve au-dessus et près de la source du ruisseau, le 
villagedeS'ayéacA. llestàunquarEde lieue du Danuèeetélexé 
de plus de 200 pieds au-dessus de son niveau. Il a quinze 
maisons et 100 habitans, il est situé dans un pays montueux 
dont le terrain est propre à l'avoine seulement; il récolte, 
année commune, deux cent cinquante voitures de cette espèce 
de grain. Ony récolte aussi beaucoup do lin, et la principale 
occupation des habitans de tout ce pays esl la fabrication 
de la loile qui est une branche considérable de commerce 
dans celte partie du cours du Danube, surtout sur la rive 
gauche. 

Le pays est couvert de petits hameaux ; plusieurs réunis 
composent une paroisse , ceux dépendant de Kayback for- 
ment avec ce village une population de 1000 individus. Il 
n'est guère praticable que pour les voitures du pays; les 
chemins y sont généralement encaissés, étroits et peu ao-^ 
lides, 

Schlem a un maitre-batelier, un charpentier-constructeur,, 
et c'est un transport considérable de bois; beaucoup de ba- 
teaux y relâchent. 

Depuis Scklein jusqu'à Aichau, la rive droite n'a plus de 
ravins. II est absolument impossible de la suivre, le chemin 
de hatage est sur la rive gauche. 

A4 lieues et demie d'EngelhartneU, \e Danube reçoit à gaucbo 
le Kleinmûhl, rivière qui sort des montagnes de Bohême, passe 
à Haitach, ei après un cours de 9 lieues, se jette dans le Sa- 
nube par une embouchure de 45 pieds de largeur. Elle est 
très rapide et a près de son confluent un pont qui réunit le» 
deux parties d'un village nommé Barsienstein : c'est un lieu de 
passage sur le fleuve, et il a un moulin et uae.sçÂ^ne* .,^, 
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A tine d^mi-lieue &Efferdmg, est le village de RaffeUimg, 
de onze maisons et cent habitants; il est voisin delà grande 
route et sur un bras d'une petite rivière nommée 17/tn, qui 
se divise au-delà de la route en deux bras que celle-ci tra- 
verse sur des ponts de bois. Il y a deux moulins et deux 
scieries. 

Cette rivière passiB au village d7/tn> de vingt-six maisons 
et se jette près de là dans le Danube. Elle y fait aller un mou- 
lin etunescierie. 

Vis-à-vis, se trouve le confluent d'une petite rivière de 
4 lieues de cours qui fait aller un moulin et une scierie au 
hameau de Goldworth sur le Danube. 

A 2 lieues d'Efferdingy sur la grande route et à un quart du 
fleuve est le village de Strats, de dix-neuf maisons, et à un 
quart de lieue plus loin, aussi sur la grande route, celui 
SAlkofen de soixante-deux maisons et de quatre cents habi- 
tans. Tous deux sont situés dans la portion la moins cou- 
verte et la plus riche de la plaine; au-delà elle est remplie 
de saules et peu cultivée. 

A 4 lieues la grande route s'approche du Danube et passe 
entre ce fleuve et le village de Schœnering. La plaine y est, 
plus qu'ailleurs sujette aux inondations qui y couvrent quel- 
quefois la grande route , mais ordinairement pour peu de 
jours. Elle a d'ailleurs en tout temps des marées qui ren- 
dent les communications de traverse extrêmement mauvaises. 

A trois quarts de lieue plus loin, elle passe à WUlring, 
village de onze maisons bien bâties avec un couvent; il est 
sur le bord du Danube et a un chemin qui communique à la 
grande route de Lmtz à Wels^ en traversant la montagne. 

Sur la rive gauche, et un peu au-dessus de WiUrings se 
^ouve le bourg de Ottensham de cent cinquante maisons avec 
un château sur la hauteur à laquelle ce bourg est adossé. Cest 
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un lieu de passage sur le Danube, il a un maître batelier-et 
beaucoup de pécheurs. Un chemin conduit à Linti, par Je 
bord du Danube, un autre gagne la grande route de lÂntJi en 
Bohême , et un troisième conduit à Passau, 

Au-delà de Willring, la 'grande route se trouve resserrée 
entre le ileuve et les hauteurs qui le bordent à droite, elle 
est pratiquée dans cette espèce de falaise, et à 10 pieds envi- 
ron au-dessus des eaux moyennes. Elle est bien entretenue, 
unie, solide et large. Le côté que baignent les eaus est de 
roches , ce qui la préserve des éboulemens qui dans un autre 
terrain seraient fréquens. Elle est sujette aux inondations 
qui la couvrent ordinairement pendant trois ou quatre jours 
et de 1 ou 2 pieds ; les communications entre EfferiUng et 
Lintz ont lieu alors par la route de Welt que l'on gagne 
de l'un des villages de la plaine, principalement d'Alkofen 
ou de Willring. 

Jusqu'à lÀnts, on ne trouve plus à droite aucune habita- 
tion; à gauche, on rencontre à une lieue environ un château 
situé dans une plaine que laissent les montagnes de celle 
rive. 



Linti. à il lieues de Passau, est située sur la rive droite 
du Danube, partie en plaine et partie sur le revers des mon- 
tagnes de droite qui se terminent là. C'est la ville capitale 
de la haute Autriche; elle est grande et bien bâtie, a des 
faubourgs considérables, et renferme une très belle place : 
c'est im carré long d'environ 140 toises sur 60, entouié de 
bâtimens construits assez régulièrement et qui n'a que le 
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défaut d'avoir un sol inégal ; elle forme une partie considé* 
rable de la ville, et ses deux petits côtés ont chacun une porte; 
la première conduit au faubourg de Vienne, la secondes'ouvre 
sur le pont du Danube : elle est dans la portion inclinée de 
la place* .'. . 

Iftn^afBBviron deux mille trois cents maisons et vingt-trots 
mille liabt|ÉQs, dpAt trois mille dans la portion à gauche du 
Danube, et qu'on nomme Uifer* Il y a unemaisoad'état qui est 
un grand ctifttciau de Construction modernevrancîen château 
a été Incendié : il avait une espèce de fortification^ Qt il est situé 
9ui\iles hauteurs: qui bordent le Danube , àTendrcHt où* elles 
se ttc^minent en pente douce, de manière qu'il domine le 
fleuve eil )a;ville. 

Lavillef est x^oknmerçante, son port est surtout un lieu 
d'ientrepôt. pour le hm» à brûler, et pour celui de construc- 
tion. On y débarque aussi la plus grande partie des denrées 
destinées pour la haute Autriche, pi^incipaleméntdes grains. 

£U0 a ^ un maitre -batelier/ quelques pêcheurs et deux 
charpeUbtiers-constructéuirs, mais quiné s'occupent que de 
réparations. 

On pourrait y réunir deux cents chevaux en un jour, soit 
pour le trait, soit pour le halage. Elle offre aussi des res- 
sources en bons fourrages. 

Le pont du Danube est en bois de sapin; il a 780 pieds 
de Icmgueur sur 18 de largeur; il est composé de dix-huit ar- 
ol^ayaiU.tdules43; à 43 pieds d'ouverture, et 21 de hau- 
teur;; leefpîles sont formées de iieuf pilots et de quatre arbres 
inclinés en amont, autant en aval, et sont unis par dés ma- 
driers iKùrisôntaux (dacés de: chaque côté ôtJusIqu'à^lO pieds 
environ àiit^essus du niveau ordînaire^i^âi^bresd'MiOAt 

s^l armés d'Ua triangle fbrihé de trois pièces de bois ^ déu^ 
dépas^entla'tooisième, afin iff embrasser Farbre contré lequel 
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appuie cette troisième; le triangle est armé d'une pièce de 
fer à son sommet : il est destiné à rompre la glace et la 
vague; et comme il n'est point fixé à la pile, il s'élève ou 
s'abaisse selon que les eaux augmenlenl ou diminoenl, et 
s'oppose ainsi toujours à l'effort de la première couche. Le 
tablier du pont est composé de madriers ; il a du côté d'aval 
un trottoir de 4 pieds de large pour les gens à pied, 

La construction du pont est en gûnéral peu solide, afin 
qu'il cède davantage aux efforts des glaces, ou que, dans le cas 
d'uue rupture occasionée par elles , il soit moins dégradé. 

L'entrée en est incommode : c'est une porte qui ne permet 
le passage qu'à une seule voiture de front, et qui s'ouvre 
sur une culée un peu inclinée. 11 aboutit au faubourg d'Uur- 
fer, dont les rues sont aussi asse?, étroites et incommodes : 
Ce faubourg est bâlî en amphithéâtre au pied d'une monta- 
gne appelée le Pœstimberg , sur le sommet de laquelle se 
trouve un vilia(;e demCme nom, etqjii descend en pente 
douce sur le Danube. 

Dans le faubourg, sur le bord du fleuve au-dessous de la 
ville, il y a une manufacture 1res considérable ded raps. 

Outre la grande route de Lints à Efferding, il y a celle de 
Vienne qui, à quelque distance de [la ville, a un embran- 
chement qui conduit à Wels. Le faubourg A'Urfer a aussi 
deux grandes routes, l'une qui conduit en Bohême par Kro- 
mou, et l'autre qui descend la rive gauche jusqu'à Manthmu- 
ien (4 lieues). H y a de plus un chemin assez large et solide 
qui conduit à Pussau et remonte la rive gauche jusqu'à Ot- 
tenskam. 

Le Danube au-dessous de Lintz ne coule plus dans un paya 
aussi montueux. 



1&4 imÊtfomt: 



Formes des rives. 



Entre Passauetlmtz, le Danube traverse un pays de mon«^ 
tagnes et de bois; il coule dans un lit resserré entre des hau** 
teurs qui /a gauche, le bordent jusqu*au-delà de Lintz et à 
droite ne s'en éloignent qu'à Aschau; mais d'une demi-lieue 
au plus et dans un espace de 4 lieues seulement. 

Près de Passau, elles sont peu considérables et elles per- 
mettent au fleuve de s'étendre dans une largeur de 180 
toises ; celles de droite descendent en pente douce, celles de 
gauche sont escarpéeset ne laissent entre elles elle DanuAe que 
la route d*ObemzeU; mais à mesure qu'on descend, toutes 
augmentent sensiblement, et aune lieue de Poasau «lies se 
rapprochent de manière à resserrer le fleuve dans une largeur 
de 400 à iitd toises au plus ; là, celles de droite deviennent 
escarpées comme celles de gauche, et les unes et les autres 
continuent à augmenter, mais d'une manière moins sensible 
jusqu'à Engelkartzell. 

: ' Dans cet espace, les montagnes dejdroi te, qui ne sont presque 
pas habitées, sont toujours escarpées; celles de gauche ces- 
sent de l'être près d'Obemzell et forment près du bord une pe- 
tite plaine sur laquelle ce bourg est situé; derrière , elles 
s'élèvent en pente qui permet la communication avec Tinté- 
rieur du pays et au-dessous jusqu'à Engelhatzell, elles laissent 
sur le bord un espace tantôt considérable, tantôt étroit, mais 
toujours sufiisant pour le halage. 

. Depuis EngelhaùnellîusqvHk Aschau, il y a de part et d'autre 
des falaises escarpées qui ne laissent que rarement de petits 
espaces sur les bords et point de communication suivie le 
long des rives. 
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A Asrftau elles s'abuîsscuE ; cellos de droiio s'é-loiguuiii du 
Beuve et suivent uac direction qui d'abord est presque per- 
pendiculaire, puis devient à-peu-près parallèle au Datmbe; 
«Iles forment une plaine de trois quarts de lieue de largeur 
au plus qui contient Efferding et une partie de la route de 
celle ville à Paaau. 

Elles se rapproclienl ensuite à WUIring, et le fleuve re- 
prend, jusqu'à Linlz, l'aspect qu'il avait au-dessus lïAscliau. 
Il est alors côtoyé à droite par une grande route el à gauche, 
|)ar un chemin qui tous deux conduisent de Lhils à Passau. 

A. lAnts les hauteurs de droite se terminent par un ma- 
melon sur le sommet duquel est bâli l'ancien château. Ce 
mamelon est taillé à pic du côté 'de la rivière, et de tous 
les autres côtés il descend par un revers rapide. La rive 
gauche ne cesse pas d'ëlre bordée par des hauteurs consîdéra- 
htes; mais ces hauteurs deviennent moins escarpées et àe^ 
ceudenl sur le fleuve en revers très allongés. 



Le terrain, dans toute cette partie du cours du Danube, 
n'est cultivé sur les bords que dans les portions peu consi- 
dérables que les hauteurs y laissent en plaine, et dans celles 
en beaucoup plus petit nombre encore, que la douceur des 
pentes permet de labourer, ce qui forme un total insuflisant 
pour les besoins des habitans. Sa nainre n'est pas favorable 
au froment, c'est un fond pierreux qui n'est propre qu'à l'a- 
voine etài'orge. 

Tout !e reste des escarpemens n'offre que des bois do 
sapin. 
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Dans l'intérieur le pays est montueux et le terrain parti- 
cipe de la nature des rives; c'est-aHlire qu'il est pierreux et 
propre surtout à l'avoine; aussi le propriétaire le moins riche 
y récolte-t-ily par an, huit ou dix voitures de cette espèce de 
grain. Il y vient aussi beaucoup de lin, particulièrement à 
gauche du fleuve. Le pays est d'ailleurs, comme les rives, 
extrêmement boisé. 



Ressources qu'on peut en tirer» 



Les environs du Danube offrent donc seulement des res** 
sources en avoine; toutes les autres espèces de grain y vien- 
nent mal, si ce n'est dans la plaine d*Efferdmg qui est assez 
fertile* en blé. Le foin y est aussi peu abondant; cependant 
eommeles habitans tirent parti des rives non cultivées, que 
d'ailleurs quelques portions des plaines sont prairies, on 
peut compter, surtout vers Efferdmg^ sur quelques ressources 
en ce genre. 

On peut, d'un autre côté, en tirer de très grandes en bois, 
mais de sapin seulement^ car on n'y trouve que très peu 
d'arbres d'une autre espèce et encore ils scmt employés par 
les ouvriers du pays. 



Genre d'industrie et commerce des habitans. 



Les habitans des bords sont ou pêcheurs ou baleliers ou 
bûcherons; on y trouve aussi beaucoup de tisserands, quel- 
ques-uns y gagnent leur vie à remonter le$ bate^x dans les 



points oii les rives ne permettenl pas l'emploi des cticvuux : 
ils sont généralement pauvres, si l'on en excepta les maîtres- 
bateliers, les aubergistes et les meuniers qui avec leurs mou- 
lins ont ordinairement une scierie. Le commerce consiste en 
bois que la plupart échangent contre les denrées de première 
nécessité. 

La principale occupation des habitans de l'iniérieur est 
l;i fabrication de la toile, qui, surtout du côté d'Obenisell, est 
une branche considérable du commerce. Us font aussi celui 
du bois et des grains, c'esl-à-dire de l'orge et de l'avoine. 

A... 

Usines qu'il fait aller. 



Le DantUte ne met en mouvement aucune usine; toutes celle» 
qu'on trouve sur ses bords sont mues par les ruisseaux qui 
s'y rendent : nous les avons fait connaître à l'article des 
villes, villages, etc. ■ , 



rj. ■ 



Presque toutes- les maisons des environs sont construites 
en bois, il n'y a que celles des villes et quelques-unes des 
bourgs qui le soient en pierre. Elles sont généralement 
peiiies ei d'une forme peu remarquable. 
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Cours du fleuve. 



Depuis Po^sou jusqu'à 5cA/atn> le Danube coule â-peu-près 
du nord-ouest au sud -est; là il change de direction et 
coule dans un sens absolumentcontraire^'espace d'une demi- 
lieue. Il se dirige ensuite de Touest à Test pendant une 
lieue, puis tourne au midi où il se dirige Pespace de cinq quarts 
de lieue; il reprend ensuite sa direction de l'ouest pendant 
une lieue, et descend enfin à-peu-près du uord au midi jusqu'à 
EffenUng d'où il coule de l'ouest à Test jusqu'à Lintz. 

Il est assez sinueux, et chacune des directions indiquées 
ici a un grand nombre de coudes , mais peu considérables. 
1^ Au sortir de Passau, il a 180 toises de largeur, mais à 
ttflte4ieue plus loin, il commence à se rétrécir, et avant que 
dfëntrer dans le défilé que forment là les hauteurs qui le 
dotiiinent, il baigne plusieurs tles dont la principale a plus 
d'un quart de lieue de longueur; depuis là jusqu'à A^chau, 1 
est d'une largeur à-peu-près constante et de 100 à 120 toises. 
A Aschau, il commence à s'étendre en largeur et à former 
beaucoup d'îles; «ette dimension augmente jusqu'à devenir 
d'une demi-lieue environ, et diminue ensuite au village de 
WiUring, où le fleuve rentre dans une gorge, et reprend sa 
largeur ordinaire. Toutes les îles qu'il forme sont peu élevées 
aurdessus du niveau des eaux, et boisées pour peu qu'elles 
soieQtconsidérables; les petites ne sont, à j^oi^rement parler, 
que des bancs de sable et gravier. : . 



r ^^ 



SUR I.B DANtSBE. 



Son Ht est presque constamment à gauche; la rive de ce 
côté est encaissée, celle de droite l'est moins, et entre pres- 
que partout dans le Qeuve par une pente douce : c'est lou' 
jours aux dépens de celte dernière que le Damibe s'étend en 
largeur. 



Son fond est généralement siliceux, il est rocailleux dans 
les détîlés, el de sable et gravier dans les plaines. 



Navigation, passages difiîciles, 



Le BanMÈe est généralement peu rapide et d'une naviga- 
tion facile; les inondations mémo ne l'empêchent point, 
quoique alors ce fleuve coule avec beaucoup de vitesse. 

Il n'y a entre Passau et lÂntz qu'un seul passage dangereux : 
c'est à la hauteur de Schlein, là où le fleuve change totale- 
ment de direction. Le vent qui s'engoufTre dans les gorge» 
s'oppose à ce que les bateaux doublent la pointe que forme 
la rive gauche en cet endroit ; les bateliers doivent user de 
s précautions, d'autant plus que des rochers qui avoi- 
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sinenl Schlein, rendent ce point plus dangereux encore. On 
n'y relâche que difficilement. Au reste le maître-batelier 
de ce hameau est un pilote sûr qui connaît parfaitement ces 
passages. 

Tous les grands coudes du fleuve offrent cet inconvénient, 
mais à un degré pltis ou moins considérable ; inicun n'est, 
à beaucoup près, aussi dangereux que celui àeSctUein, 

On peut remonter dePassau à' Ultn en 30 jerars, il n*en faut 
que six pour faire ce trajet en descendant. On va à Imtz en 
un jour et demi ; il faut cinq jours pour en revenir. DePàssauà 
Vienne on met quatre jours et demi en descendant et dix-sept 
en remontant. 

Le temps le plus favorable à la navigation est le prin- 
temps et le commencement de Tautonme. Les bateliers qui 
connaissent le fleuve saisissent» pour le descendre, le com- 
mencement des inonda tionSy ils vont alors d'une vitesse ex- 
traordinaire. 



Grues. 



Les crues du Danube sont dues principalement aux pluies, 
c^lôs de la fin de l'hiver en càtisént ordinairement une en 
mk^isr; il èit à d'ailleurs assez régulièrement xme en août 
causée par la fonte des neiges. Celle du mois de mars est la 
plus considérable.. i 

L^'eau s'élève communément à 10 où 12 pieds au-dessus 
de son niveau, mais' il arrive* qu'elle va quelquefois jusqu'à 
20 pieds, ices cas sont rares. 

En général le Danube croît toujours après des pluies un peu 
prolongées. 



^ 



SUR LE DAKUnE. 



La rorme des rives rend les crues peu dangereuses sous 
le rapport de l'inondation; partout, excepté dans la plaine 
d'Efferding, ses rives la conliennenl, et elle s'étend au plus 
aux premières maisons des \illes et villages situés sur les 
bords. Dans la plaine elle vientaux portes d'Efferdmg, couvre 
la grande route auprès de Schœnermg et force quelquefois les 
liabitans des hameaux situés entre le fleuve et la chaussée 
à se réfugier dans la partie la plus élevée de leurs maisons et 
même à les abandonner. Dans tous les cas l'inondation dure 
deux ou trois jours au plus. Elle laisse sur le terrain en 
se retirant une légère couche de vase qu'elle reçoit probable- 
ment des ruisseaux qui s'y rendent et qu'elle détache aussi 
des terres qu'elle couvre. 



Le fleuve ne gèle que dans les hivers rigoureux, et alors 
la glace peut porter. Voici le procédé que les habitants em- 
ploient pour le traverser facilement; ils convient la glace de 
paille sur laquelle ils jettent de l'eau qui la fixe en se ge- 
lant. 



^L ^fHiOJHbMi) ' 



172 MÉMOIRE 



Chantiers , espèces de bateaux qu'on y construit ; radeaux, etc^ 



Nous avons dit que PoMim était le principal lieu de con- 
struction pour la navigation sur le Danube. On y construit 
dùuze espèces de toteaux. 

Ceux 4e la plus forte sont nommés Kelhaims. Leurs di- 
mensions en longueur y varient depuis] 132 pieds ; ils 
ont jusqu'à 22 pieds de largeur , 6 de hauteur , et 3 pieds et 
demi d'^isseur. Ceux de la plus petite se noniment O^t- 
zeUét ; ils ont de ^0 à 24 pieds de longueur sur 3 à 4 de largeur, 
2 de hauteur, et un pied d'épaisseur. 

Les Kdhakns peuvent porter 5 à6 mille quintaux; les 0^ 
teitzeUes sont suffisamment diargées avec 1500 livres. Les pre- 
miers coûtent 900 florins, et il faut huit jours à dix ouvriers 
pour en construire un; les secondes ne coûtent que 10 florins 
et un seul ouvrier peut en faire un en quatre jours. 

Les espèces intermédiaires varient , sous tous les rapports, 
entre ces deux limites. 

La seconde qui est la plus en usage sur le Danube ^ et celle 
doiit on Crique le plus à Pui^ou, est l'espèce des Klôtzelles. 
La Icmguéùr de-ces haleàùx varie de 108 à 132 pieds ; les plus 
longs ont i 16 pieds de largeur et 5 4ie hauteur, ils coûtent 
BàlOOflorins. . ^ * 

L'espèce qui vient ensuite, et qui est fort en usage auss» 
sur le Danube j est celle des Sexerines; elles ont de 90 à 108 
pieds de longueur, sur 12 à 16 de largeur et 5 de hauteur. 

Viennent ensuite les Simmérines , de 60 à 90 pieds de lon- 
gueur , 9 à 12 de largeur et 3 à 4 de hauteur. 
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Un convoi «le Keikaimâ ou «le EiMseUa . ei mène un SMtl 
(le ces baltiaus, lorsqu'il remonte le Oeuve, est loujoais 
accompagné d'un OtuitzeUe, e\ d'un aulre faaieau qu'on 
nomme EntelfileUe; ce dernier esi un tnteao de 50 à 54 pieds 
de longueur qui sert à passer les chevaux d'an bord 'À l'auue 
quand les rives l'exigent: cet emploi les rend aussi asso 
communssur le Daimie. L'OiuritseUe précède les gros baleaux 
et sert à diriger Je câble de lialage. 

Tous ces bateaux sontd' une construction semblable; d'un 
fond plat, el terminés en poiule de l'avant et de l'arrière. 

(^ construit encore à Patsau une espèce de bateaux peu 
élevés et coupés du derrière, qu'on nomme P/e(t«i. Les P/Atu 
sont très communes sur le Danube, et ou les emploie sur- 
tout pour le transport des objets de commerce qui exigent 
peu de soin, et pour lesquels on craîntpeu l'eau, tels que le 
bois, la pierre, les fourrages, la paille, etc. On en voit de 
toutes les dimensions, les plus grandes ont 100 pieds de 
longueur sur 13 de largeur et 3de liauleur; les plus petites 
n'ont que 40 pieds de longueur sur i de largeur et 3 de hau- 
teur. Les coupures du derrière ont environ un pied de 
moins que la largeur. 

Les grandes cofitentSO florins, et il faut liuit jours à trois 
hommes pour les faire , les petites ne coûtent que 26 florins, 
et il faut seulement trois jours pour en faire une. Les pre- 
mières peuvent porter 4000 quintaux, les secondes 400 sei*- 
lement. 

Certains bateaux coostruits à Pauau sont spécialement 
destinés à descendre le fleuve qui s'élargit considérable- 
ment à partir de cette ville. Leur grandeur ne leur permet 
pas de le remonter. Ce sont les Eelkaimt, ou bateaux de la 
première espèce; ils ne sont pas construits avec beaucoup 
de soin , mais ils le sont assez solidement pour faire un 
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voyage y ce à quoi l'on borne ordinairement leur emploi. 
Ils ne vont jamais plus loin que Pest, ville à partir de laquelle 
on ne fait usage sur le Damée, que de bateaux de très fortes 
âiniensions; et si Ton remonte avec quelques-uns , c'est 
pour ramener des vins de cette partie du cours du Danube; 
alors on les charge beaucoup moins qu'en descendant. On 
ne navigue au-dessus de Pimmeu qu'avec des Klotzelles au 
plus. Pour remonter elles exigent force chevaux, encore 
lorsqu'elles sont un peu chargées ne vont-elles que jusqu'à 
Gûnzbourg. Là on les décharge pour conduire, sur de plus 
petits bateaux^ leur cargaison jusqu'à Vhn où XèDantibe cesse 
absolument d'être navigable. 

Tous les bateaux sont de bois de sapin. Pour les construire, 
on place d'abord sur chantier les jriancbes destinées à en 
foire le fond et on lés y tient fortement rapprochées au 
moyien de pinces,' san» pour cela dégrossir les faces qui 
doivent se Joindre; on les unit alons au moyen de chevilles 
introduites de force dans des tpous pratiqués alternati- 
Yement dans chacune dès^^ux planches voisines, et percés 
obliquement près des joints, de manière à pénétrer les 
deux. 

Le fond ainsi assemblé, on taille en pointe ses deux ex- 
trémités; on fixe ensuite dessus dansle sens transversal, et 
à des distances égales, des portions de petits arbres bruts 
SffaiV^&Me une de leurs racines ; ces arbres qu'on choisit 
ou qu'on taille de manière qu'ils fassent avec cette racine 
tm^^aiigle égal à eelui que le bordage du bateau ddit faire 
aMèi6'ftod;som destinés à fixer lé b^^ 
''On fait ployer aiérs les deux -extrémités du fond jusqu'à 
Cèiffee^lMr'flointe soit élevée de la quantité nécessaire au- 
dessus dé Phorizon; oh les maintient dans cette position au 
moyeii^e chantiers, et on attaché les bordages qu'on con- 
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lourne à force de pinces, et qu'on ft\G, par îles doux, au 
fond et aux arbres. 

On borde le haut intérieurement et extérieurement avec 
des moitiés d'arbres d'un petit diamètre et coupés à dessein 
dans leur longueur; enfin l'on calfate extérieurement avec de 
la mousse et on couvre les joints avec des tringles en bois 
qu'on fixe par des nayes. 

En général on ne construit pas aussi élégamment ni aussi 
solidement sur le Danuhe que sur le Jikin: maïs on le fait 
avec célérité et surtout avec économie de bois. ' 

On fait [aussi sur ie Danube un grand usage de radeaux : 
ils sont composés de vingt à vingt -cinq arbres de sapin, 
disposés alternativement l'un dans un sens, l'antre dans 
l'autre et assemblés par trois arbres d'un diamètre plus pe- 
tit; ces derniers sont placés transversalement à chaque ex- 
trémité et au milieu, et sont retenus par des harts ou des 
chevilles dans des échancrures faites au radeau. 

Ces arbres du radeau ont 9 à 10 pieds de diamètre à leur 
milieu , et 36 à 40 pieds de longueur , de manière qu'ils for- 
ment, assemblés, un rectangle de 36 à 40 pieds de longueur 
sur iS de largeur : les arbres qui les assemblent ont 3 et 4 
pieds de diamètre au plus. 

Un radeau marche rarement isolé, et ce qu'on appelle 
ainsi sur le Danvie, est ordinairement l'assemblage de deux 
et le plus souvent de trois de ceux-ci. Ils sont unis alors par 
des haris. 

Les radeaux de trois longueurs peuvent porter jusqu'à 4S0 
cordes de bois. 

On voit aussi quelques radeaux formés d'arbres d'un grand 
diamètre coupés dans le sens de leur longueur et assemblés 
de manière à porter sur l'eau leur portion arrondie : ils sont 
à'peu-près de mêmes dimensions que les autres ; mais, s'éle- 
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vant moins hors de l'eau, ils ne sont absolument employés 
que pour les bois qu'on n'a point du tout intérêt d'en pré* 
server. 

On peut réunir à Po^sate près de deux cents bateaux de 
diverses grandeurs, parmi lesquels une] cinquantaine de 
deux premières espèces, un grand nombre de plettes et d'er»- 
telplettes; et un plus grand nombre encore de bateaux des- 
tinés au transport des sels, et dont nous parlerons à l'article 
de la Salza. Ils sont à-peu-près de même dimension que les 
Enstelplettes. 

A Obemzell on peut en trouver six, et à Engelhartzell une 
douzaine. Entre ce dernier et Aschau, on peut en rassembler 
vingt-quatre ou trente; on les trouve particulièrement à Ober 
et Uttter RannaUy à Schlein et à Bartenstam. Le bourg d* Aschau 
peut en fournir huit ou dix, et celui d'Ottensham autant. 
Dans ce nombre il n*y en a que très peu de grandes dimen- 
sions. 

On peut en réunir mift eentaine à Lintz, particulièrement 
des Kiotzelles, des Stoéiéiet» des Enstelplettes et des Plettes ; 
ces deux demièreB eipècas surtout y entreraient au moins 
pour moitié. 



JOUANAI. 

DE L'EXPÉDITION ET DE LA RETRAITE 

DE CONSTANTINE 

EN 1836, 

PAR UN OFFICIER DE L'ARMEE d' AFRIQUE. 

Combattre et sonffrir. 



ATTAQUE. 

La ville de Goostantine est, par sa position, une ville , je 
crois, unique. La nature a voulu , en ce lieu , enfantera elle 
seule l'enceinte d'une place forte ; elle Ta fait au prix , sans 
doute, de quelque violente commotion dont ses entrailles ont 
dû tressaillir. 

Au sein de collines dont le mouvement est assez doux et 
qui forment, par leur disposition originaire, les immenses gla- 
cis de ce rempart surhumain dans la plus grande partie , au 
milieu d'une terre féconde , la nature a chassé hors du sol ou 
déchiré de ses mains un promontoire de roches calcaires 
d'une audacieuse bizarrerie, et qui ne tient aux coteaux voi- 

N** 59, 2* SÉRIE. T. .20. NOVEMBRE 1837. 13 



178 jouANÀL dil l'expj^dition 

sins que par un hras. Cette vaste table s'incline diaçonale- 
ment, par une pente prononcée , vers Test. La ville l'occupe 
en entier. A partir du point le plus bas, où le ruisseau sa- 
bleux, leRummel, vient d'aborJ s'engloutir en atteignant la 
ville jusqu'au point le plus élevé vers lequel il l'abandonne, 
c'est^-dire sur plus de la moitié du pourtour, la défense con- 
siste en une énorme tranchée qui n'est pas œuvre de l'homme, 
en une déchirure, largement béante, creusée en abîme entre 
deux murailles de roc vif, qui forment une escarpe et une 
contrescarpe entièrement à pic. LeRummel s'engouffre dans 
ce ravin, le parcourt et y disparaît, dit-on , deux fois. La 
face qui part du point le plus élevé et s'étend jusqu'à l'is- 
thme, domine des jardins et une belle et vaste plaine du haut 
d'un précipice de 4 à 500 pieds. Enfin, la ])lus petite des fa- 
ces , celle de l'itshme vers la colline de Koudiat-Ati, est la 
seule que la nature semble avoir, à dessein, laissée accessible, 
pour que cette forteresse ne fût pas hors de l'usage des hom- 
mes : elle seule a nécessité le travail de leurs mains. Là est 
un rempart , une batterie et trois portes , celle de l'Apport , 
celle de la Rivière (dite aussi du Marché) et la Porte-Ncmve. Le 
reste de l'enceinte est si redoutable par lui-même, qu'en beau- 
coup de points on n'y a ajouté nulle défense : des façades de 
maisons , les murailles des cours, quelquefois de petits murs 
à hauteur d'appui ou un parapet seulement bordent immé- 
diatement la roche perpendiculaire. Au nord de la ville , au 
point où le Rummel et le ravin dans lequel il coule inaperçu, 
comme je l'ai dit , changent de direction presque à angle 
droit, un pont a étéjet^, long , étroit et d'une grande har- 
diesse ; il conduit à une porte d'une bonne construction: c'est 
Bab-el-Cautara ; la partie supérieure de cette porte est une 
sorte de galerie couverte , assez semblable à une attique de 
maison moderne, assez élégante, et dont les meurtrières 
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nombreuses battent le pont et défendent les approches. 
La ville est bien bâtie ; elle a de la ressemblance avec 
quelques villes d'Espagne ; de beaux édifices s'y font remar- 
quer. Une casbah, qui paraît plutôt une demeure qu'une 
citadelle, en occupe l'angle supérieur vers l'ouest, et com- 
mande les difierens quartiers de la ville , mais sans grand 
danger , je crois, pour un assaillant qui aurait pénétré dans 
l'enceinte. 

Telle est Constantine : dès le premier regard , 'on recon- 
naît que ce n'est pas une bicoque à enlever d'un coup de 
main ; il suffit aussi d'un regard pour s'apercevoir qu'elle 
ne peut être assiégée de pied ferme et d'une manière valable 
que par le point oii elle se rattache à la colline de Koudiat- 
Ati. Partout ailleurs, y compris la porte du pont, on ne 
saurait agir que par surprise, et tenter l'escalade, les as- 
sauts de nuit , et cela même avec des chances assez aventu- 
reuses. 

Il faudrait une armée considérable pour l'investir totale- 
ment. 

La colline de Mansoura domine une partie de la ville ; la 
canonnade ferait de là quelque mal aux habitans ; mais, rui- 
ner des maisons, ce n'est pas s'emparer d'une place. Les pre- 
mières troupes arrivées se groupèrent , avec nombre de cu- 
rieux, au sommet de cette position , contemplant le havre à 
travers les raies de la pluie , dans l'entre-deux d'une tempête 
qui s'éloignait et d'une autre qui accourait sur de sombres 
nuages. 

On savait qu'Achmet-Bey avait quitté Constantine et s'é- 
tait retiré vers Milah, avec ses femmes, ses trésors et une par- 
tie de ses troupes , laissant le commandement à son lieute- 
nant. Je crois que quelques esprits bénévoles , sans doute 
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plus heureusoineiit organisés que d'autres, s'attendaient 
encore , en ce moment , à voir sortir et s'avancer vers nous 
une belle députation des habitans qui nous offriraient res- 
pectueusement l'entrée de leur ville et de leurs maisons ; mais 
il n'en fut rien. Nous ne reçûmes d'autres messages que deux 
ou trois coups de canon ^ fort bien ajustés : compliment qui 
rassasia la curiosité du plus grand nombre. L'étendard 
rouge des ottomans flotta sur la principale batterie et sur 
un autre point. 

La 1^® et la 2* brigade , sous le commandement du gé- 
néral de Rigny , arrivaient en bas de Mansoura ; elles recu- 
rent ordre de se porter rapidement sur la colline de Koudiat- 
Ati, où se promenaient quelques cavaliers ennemis; d'occuper 
les enclos et de s'emparer des approches. Mais ces troupes 
avaient à traverser le Rummel , dont le cours était abondant : 
le mouvement ne put être exécuté avec toute la célérité dé- 
sirable. Pendant qu'il s'opérait, des gens de pied, au nombre 
de 1,000 à 1,200, sortirent delà ville, vinrent s'embusquer 
dans les maisons et les cimetières, et commencèrent de là un 
feu soutenu contre nos premiers tirailleurs qui montaient. 
Une foule d'habitans sans armes, des femmes même en 
grand nombre , avaient suivi la sortie, et cette population 
se pressait en arrière des combattans pour les encourager 
par sa présence et par ses clameurs. Cependant la 8® com- 
pagnie du bataillon d'A&ique , commandée par le lieUtienant 
Bidoii, s'était emparée d'un premier poste ; elle se porta au- 
dacieusement eti avant, fut reporussée un instant, perdit 
quelques hommes, qui furent hachés sous ses yeux; mais, sou- 
tenue bientôt par les autres compagnies du même corps , 
par les encadrons de chasseurs et un peu après par le 17® lé- 
jjér , cette brave tête de colonne reprit son avantage , s'é- 
lança de nouveau , culbuta à la baïonnette ce qui voulut 
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s'opposer à sa course. L'ennemi commença à se replier, et 
tout à coup se prit à fuir dans le plus grand désordre , sans 
regarder derrière lui , est le mot le plus juste que je puisse 
trouver. Toute cette masse , femmes , hommes armés et dés- 
armés, se précipita tumultueusement vers la ville et s'agglo- 
méra devant les portes qui n'ouvraient pas une bouche assez 
large à ses flots pressés. Elle ne fut protégée contre une 
charge de cavalerie qu'on essaya, mais i{u'on ne poussa pas 
à fond , que par deux coups de canon sans effet. Un peu 
plus d'ensemble, de détermination, d'entrain, et les deux 
premières brigades pénétraient dans Gonstantine à la suite , 
au milieu même de ses habita ns et de ses défenseurs terri- 
fiés. On n'y pensa pas, ou on n'osa pas , mais le succès im- 
médiat n'a été séparé d'un échec complet et lamentable que 
par cette distance : quelques toises d'un bon terrain et un 
petit temps de course ; grand sujet de méditations ! 

Au surplus, les ordres donnés n'avaient pas prévu cette 
possibilité, et ne prescrivaient pas de tenter cette entreprise ; 
mais il est quelquefois à propos de savoir bien faire sans 
ordres. 

La 1'* et la 2* brigade occupèrent les maisons et les enclos 
de Koudiat-Ati , s'y établirent et s'y retranchèrent : plus heu- 
reuses que les autres troupes, elles y furent un peu à l'abri , 
y trouvèrent quelques arbres, un peu de bois. 

Les 4' et 5* brigade campèrent à Mansoura, ainsi que l'ar- 
tillerie qui parvint le lendemain matin à y conduire ses pièces, 
à grand renfort de chevaux. Les troupes de Youssouf et le 
quartier-général occupèrent le même point. 

La 3* brigade (62® régiment de ligne), avec les compagnies 
du génie, le parc d'artillerie , celui du génie et le train des 
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équipages restés en arrière , étaient retenus par les boues , 
et faisaient des efforts inouïs pour rejoindre ; mais ils durent 
s'arrêter où la nuit les prit. 

La colline de Mansoura ofFre un plateau en labours , d'un 
tiers de lieue d'étendue environ. Sa partie la plus élevée est 
vers la ville, mais ne va pas jusqu'à joindre le ravin. Elle 
laisse entre son sommet et lui un intervalle abaissé , soumis 
au feu de mousqueterie de la place, et qui fait office d'un 
véritable chemin-couvert. Les flancs de la colline, principa- 
lement au sud et à l'est, renferment un g^rand nombre de 
grottes, de cavernes spacieuses. Les deux plus vastes et les 
mieux exposées furent réservées pour l'ambulance ; les autres 
servirent de refuge à des soldats qui s'y entassèrent confusé- 
ment : abri salutaire sans doute, mais occasion d'un grave 
désordre. Ces hommes de tous les corps, même des corps 
campés à Koudiat-Ati, y étaient groupés pêle-mêle. Vaine- 
ment on les en chassait ; ils y revenaient sans cesse , peu à 
peu , un à un , et quand leurs compagnies prenaient les armes , 
ils manquaient obstinément aux appels et au combat. Ceux 
qui abusèrent le plus en cela, furent les spahis de Youssouf : 
dès l'arrivée, ils se blottirent, cavaliers et montures , dans ces 
asiles, et on ne les en pouvait arracher quand on avait besoin 
d'eux. 

Lorsqu'on arrive à la position de Mansoura par la route 
que nous avions prise , et qui est le seul point en pente douce , 
on trouve d'abord deux enclos cultivés en jardinage, et 
possédant une source et quelques mauvais arbres ; près de là, 
une couple de fontaines et une petite mosquée où se casa l'é- 
tat-major général : au dessus et à gauche, le marabout de 
Sidi-Mabrouk, qui fut le logement de son altesse royale, et où, 
par grande bonne fortune, elle trouva un peu de paille ; enfin 
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quelques huttes en jonc. La moins mauvaise reçut le mare* 
chai et ses officiers ; on m'a dit que quelques malheureux 
soldats mourans s'y trouvaient déjà quand il y vint. On ne 
les eu chassa point ; trois expirèrent dans la nuit y ayant 
peut-être servi d'oreiller à de moins malades, car le logis était 
étroit. D'autres malheureux restèrent morts , le nez dans la 
fang'e, au seuil de ce marabout, de ce sépulcre qui se trou* 
vait la demeure du jeune fils de notre roi : douloureux ensei- 
gnement ! Au matin, il fut aussi trouvé des cadavres en tra- 
vers delà route même, çà et là, dans la boue, à l'endroit où 
ils tombèrent ; d'autres plus honorablement au pied de leurs 
faisceaux d'armes, la tête reposée sur le sac : dignes soldats ! 

Dans la soirée , le froid était redevenu d'une rigueur ex- 
cessive ; la pluie et la neige avaient repris avec violence. 

Le 59* régiment, qui couvrait le quartier-général, put pro- 
fiter de quelques branches de figuiers arrachées à l'enclos 
voisin : le 63® régiment, plus éloigné, fit la soupe avec ses 
coffrets de giberne et les planchettes de ses sacs ; ressource 
d'un repas , à laquelle n'avaient certainement jamais pensé 
ceux qui inventèrent l'agencement des havresacs et des gi- 

4 

bernes. 

22 novembre. 

Le jour reparut, mais chargé d'épais nuages : la neige avait 
recouvert la boue. Je n'ai rien vu en ma vie de plus sombre 
et de plus glacial que cette matinée , si ce n'est les physio- 
nomies que je rencontrais ; je ne sais rien qui fut plus alar- 
mant que ces gros nuages qui venaient lourdement, à la 
file , si ce n'est les discours effrayés que presque chacun se 
permettait déjà , à demi- voix encore , il est vrai ; ce dernier 
reste de retenue ne fut même pas conservé jusqu'à la fin. 

Le colonel d'artillerie Tournemine avait vainement pris à 



184 JOURNAL DE l'eXP^DITIOR 

tache de conduire un canon de 8 à la position de Koudiat-Ati; 
quelque nombre de chevaux , affaiblis par la fatigue et le 
froid, qu'on eût attelés , quelques extrêmes efforts qu'on eût 
faits , il avait fallu y renoncer. Cette position était cependant 
l'unique point d'attaque raisonnable. 

L'artillerie réussit seulement à amener ses pièces de cam- 
pagne jusqu'à Mansoura; les roues enfonçaient en place jus- 
qu'au moyeu. Elle commença de là à tirer pour prendre eu 
rouage et démonter les pièces de la batterie principale qui 
fiedt face à Koudiat-Ati. 

Quoiqu'il fût de bonne heure, le maréchal était agissant 
depuis long-temps ; après avoir fait ouvrir le feu sous ses 
yeux , il était allé voir les troupes , tâchant de les rassurer 
par sa mine ferme et animée ; il pourvoyait aux choses les 
plus pressantes, et ordonnait diverses dispositions , quand 
un premier envoyé lui arriva du camp des boues, comme on 
a depuis appelé le lieu où avait bivouaqué l'arrière-garde, à 
3,000 mètres environ de Mansoura. Cet exprès venait deman- 
der du renfort , disant que les voitures n'avançaient pas ; 
que les Arabes se rassemblaient en grand nombre et allaient 
attaquer • « Rien de mieux , dit le maréchal ; s'il en est ainsi 
«je vais conduire l'armée où est le convoi, puisque le con- 
« iroi ne peut pas venir où est l'armée. Dites à votre colonel 
« qu'il fikut qu'il tîeaae , me comprenez-vous ? et qu'il m'a,- 
iu mène les vcûturea. » 

dépendant il donna l'ordre à Youssouf de rassembler ses 
spahis^ de courir de suite soutenir ou dégager le convoi. 
»« Je pense , -disait le maréchal , que, lorsque l'arrière-garâc 
« «ira avec elle autant de cavaliers -qu'elle en a devant elle, 
« et de la même espèce, elle se rassurera. i> 

Un second envoyé succéda presque aussitôt, réclamant du 
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secours, distinl que l'arrière-gardi: allait être enlevée ; que 
le 62*^ u'avait pas j)hts de 300 honimes. Lurs le maréchal : 
« -300 hominm I qu'avez-vuus feit des autres ? la pluie les a-t- 
u elle fondus Pou bien vous avez peut-èU'e combattu. Avez 
•I vous eu 1 ,000 hommes hors de combat? cela ne peut pas 
« être, et je n'ai pas de renfort à envoyer. ■• 

Cette dernière phrase u'ëiait que trop vraie : les quatre 
pettti!3 brigades partagées en deux camp» étaient séparées 
sur leur communication par un large ravin et une rivière; 
elles occupaient de Koudiat-Ati 4 Mansoura une lign« qui 
aurait beaucoup mieux, convenu, par sou étendue, à une 
armée de vingt mille hommes qu'à un corp» de 4,000 faibles 
baïonnettes ; aussi de bous esprits blàniaieiitâls , et à juste 
titre, un tel développement comme une témérité. Mais ce 
n'est pas par là que l'affaire a mal tourné. 

Le maréchal tout en rudoyant le porteur d'un avis inquié- 
tant , dont l'exactitude ne lui paraissait pas vraisemblable , 
expédia immédiatemeotunde ses officiers en lut ordonnant de 
faire une extrême diligence. II le chargea de prier le colo- 
nel Leniercier , demeuré à l'arrière-garde avec tes troupes 
du génie , de feire acte de tout son zèle et de toute su puis- 
sance d'entraînement; de mettre en ceuvre tous les efforts 
imogina.bles pour faire cheminer, vite ou lentement, ses pi'o- 
lougea et celles de l'administration ; il le chargea de trans- 
mettre au colonel du 62' régiment l'ordre de tenir ferme à 
toute ejctrémité, et de ne pas .abandonner une seule \oiturie, 
quoi qu'ilarrivàt. L'officier partit et fit hâte. 

Les détails qui suivent , je Ick tiens de source, et j'en puis 
affirmer l'exactitude. 

Cet officier (c'était un capitaine de Zouaves) trouva la 
route jalonnée par des morts, déjà tous décotlés on désoreiU 
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lés : c'étaient les cadavres de soldats qui avaient tenté de 
venir isolément, dans la soirée ou durant la juuit, de Tarrière- 
garde aux positions devant Constantine, et qui avaient 
été rencontrés par des rôdeurs arabes. Il y en avait une 
soixantaine : de ce nombre étaient jsept canonniers gardes- 
côtes. 

Non loin , le commandant Youssouf, le pistolet au poing, 
s'efforçait, à prières et à menaces, de rassembler ses spahis, et 
réussissait médiocrement. 

Au ruisseau appelé Bil-Beragnet, se trouvait le colonel du 
génie , avec toutes ses voitures : quelques unes avaient déjà 
dépassé cette difficulté. Il les faisait cheminer pesamment 
en multipliant successivement les attelages sur chacune d'elles, 
et en y ajoutant des forces de bras appliquées avec intelli- 
gence. Là les ordres du maréchal étaient prévenus avec une 
grande énergie. Ces compagnies du génie , non employées 
au travail, massées un peu adroite des voitures, sur une émi- 
nence , protégeaient l'opération ; elles n'étaient point atta« 
quées. Ces prolonges parvinrent toutes au camp de Man- 
8oura, dans la nuit, à l'exception de la dernière, qui n'y 
monta que dans la matinée du lendemain. 

A un demi-quart de lieue plus loin, sur une autre éléva- 
tion semblable, à droite aussi de la route, les restes du 62' ré- 
giment tenaient position. On aurait pu prendre cette troupe 
pour un détachement, elle était réduite à environ 280 hom- 
mes. En approchant , on reconnaissait que c'était tout le ca* 
nevas d'un corps, au nombre des officiers, dont la plupart 
s'étaient armées de fusils de soldats. 

Au delà de ce point , le long de la route, à la descente , 
on voyait toutes les voitures de l'administration abandonnées 
l'une après l'autre, à de courts intervalles : la plus proche se 
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trouvait à une g^rande portée de fusil ; la plus éloîg^née à une 
portée de canon. Elles avaient pu être dételées; elles étaient 
déjà presque totalement vides de leur chargement. Des 
Arabes s' agitaient autour d'elles, achevant de pilier ce qu'ils 
y trouvaient encore , ou achevant de mutiler misérablement 
des soldats gisans près de barils culbutés avec eux ou par eux 
dans Içs boues. 

Enfin , on apercevait au loin , sur les collines , de nom- 
breux ennemis n'attaquant pas , mais paraissant se tenir là 
en soutien de leurs pillards. Des points qu'ils occupaient 
aux voitures , existait un va-et-vient hâtif d'Arabes, empor- 
tant ou venait prendre : pour ces derniers, il ne devait déjà 
plus rester que peu de choses à glaner : la récolte paraissait 
fort avancée. 

L'officier d'ordonnance transmit au colonel du 62*^ régi- 
giment les ordres du maréchal , bien que le spectacle qui 
s'offrait à ses yeux lui indiquât suffisamment que ces ordres 
n'avaient plus d'objet. 

Les causes de TafFaiblissement rapide et funeste du 62* de 
ligne sont explicables : On ne peut pas dire que ce régiment 
avait combattu ; qu'il avait subi des pertes d'hommes par le 
feu de l'ennemi : non; mais il avait tenu, d'une manière ex- 
trêmement pénible , l'arrière-garde aux voitures, depuis le 
matin précédent, à la suite de la nuit terrible de Cemâa. Aux 
souffrances mortelles de cette nuit, sans nourriture et sans 
sommeil, étaient venues s'ajouter les fatigues d'un passage de 
civière , difficilement opéré , de toute une journée de marche 
lente , lourde , aux haltes fréquentes et sans repos , dans des 
glaises délayées où le soldat entrait jusqu'aux genoux. Puis, 
au lieu où la nuit avait forcé ce triste convoi à s'arrêter , il 
avait fallu attendre le jour sous les armes : les boues ne per- 
mettaient ni de se coucher ni de s'asseoir. Moins que partout 
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ailleurs il n'existait là ni un peu de bois, ni un brin de bruyère 
ou de chaume ; nul abri contre la colère d'un ciel d'hiver , 
nul moyen de préparer quelques alimens. Le courage des 
soldats défaillit, sous cette souffrance sans action, sans mou* 
vement. Ils supposèrent probablement que le bivouac des 
autres troupes était moins mauvais; ils s'imaginèrent peutpétre 
qu'on entrait déjà dans Constantine ; comment se résoudre à 
être les derniers à s'y jeter ? A la brune, et pendant la nuit, 
échappant à la surveillance des officiers, un très-grand nom- 
bre quittèrent leur drapeau et vinrent, enfricoteurs^ aux posi- 
tions de Mansoura. Je les y ai trouvés blottis par bandes dans 
les grottes. Outre ce fait, qui a été la grande plaie du 62^, ce 
régiment avait bien vu aussi , comme les autres corps , les 
hommes les plus débiles s'abattre et périr de faiblesse au mi- 
lieu des rangs. Au moment de l'abandon du convoi, qui a 
dû avoir lieu le matin d'assez bonne heure , complication de 
mal et nouvelle occasion de pertes. Les soldats restés , jus- 
qu'à ce moment , fidèles aux exigences sévères de la religion 
du drapeau, auraient dû peut-être avoir encore la courageuse 
résignation de ne pas s'approprier une petite part des ressour-- 
ces de toute l'armée^ qui allaient être abandonnées à l'ennemi: 
exténués , mourans de froid , de faim , d'insomnie , ils n'eu- 
rent pas cette viertu. Parmi les provisions qu'ils se partage* 
reot, l'eau-de-vie fiit ce qui les tenta le plus; selon la fausse 
maxime du soldat, ils crurentt que cette boisson leur rendrait 
des forces : beaucoup restèrent , sur le lieu , ivrès-morts , et 
bientôt morts ivres* 

Le convoi de l'administration, qui venait d'être ainsi perdu 
pour nous , formait tout l'ensemble des ressources en vivres: 
elles étaient faibles. Il se composait de onze voitures du train 
des équipages , chargées d'une réserve de pain et de vin 
pour les malades et blessés ^ de 20,000 rations de café et de 
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20,000 rations de sucre pour eux audsi, de biscuit , d'un fort 
approvisionnement d'eau-de-vie, et de 48 balles de riz. 

De retour près de M. le maréchal, vers 9 heures du matin^ 
l'officier, porteur de ses ordres, le trouva près du prince, au 
itiilieu d'un cercle d'officiers ; il le prévint à haute voix que ses 
ordres étaic^nt transmis ; puis, prenant le maréchal à part, 
il lui annonça qu'il avait trouvé, en arrivant à l'arrière-garde, 
la totalité des prolonges d'administration déjà abandonnées, 
et pillées par l'ennemi. — « Et les équipages du génie? — 
Intacts; ils viennent. — Quelle est donc la force du 62*? — 
Moins de 300 hommes. — Où sont les autres ? — Ici : ils ont 
devancé isolément. — Vous êtes sûr que toutes les voitures 
de vivres sont perdues ? — Oui. Onze. - — Ainsi il ne faut plus 
y compter. — Non , M. le maréchal. — C'est bien. » Du- 
rant cet entretien, la figure du maréchal n'avait pas subi la 
plus légère altération. Ce désastre ne fut connu d'aucun au- 
tre que dans l'après-midi. Si alors on envoya, comme le di- 
sent quelques bulletins, des mulets, sous l'escorte d'un demiv 
bataillon du 69® , pour quérir un convoi qui n'existait plus , 
ce n'a pu être, de la part du maréchal Clauzel , qu'avec la 
persuasion que c'était un effort stérile ; et il aura cédé , en 
cela, aux instances de l'intendance militaire, qui devait Savoir 
fort bien aussi , à ce moment , que ce qu'elle proposait serait 
tardif et infructueux. Au surplus, le demi-bataillon du 59® 
n'alla pas même à moitié chemin) et, trouvant là des getlS qui 
lui dirent que tout était fini depuis long-temps , s'en revint. 

Il restait deux partis à prendre : uile retraite immédiate , 
avant d'avoir satisfait peut-être à tout ce qu'eiige la gloire 
des armes , et une tentative désespérée qui pouvait achever 
d'épuiser les troupes , oii qui les retremperait dans le succè» 
et dans le repos pour un retour déjà, en apparence, presque 
impraticable , à considérer l'état d'aflFaibliSsement corporel 
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et d'abattement d'esprit où elles se trouvaient. 11 eût été per* 
mis d'hésiter en une si grave alternative : le marérlinl ne prit 
pas trois secondes pour se décider. Il achevait d'eutenilre la 
fâcheuse nouvelle ; ses résolutions s'étaient déjà accomplies 
dans sa tête et s'exprimaient par l'action : ses ordres galo- 
pèrent. Sur le temps même , l'artillerie de campagne se porta 
eu batterie plus bas et plus près de la porte du pont, et 
commença à la canonner pour en ruiner les défenses, et la 
jeter bas. Ce feu soutenu dura toute la journée, mais avec 
moins de résultat qu'on aurait pu l'espérer ; on pointe mé- 
diocrement lorsque l'estomac souffre et se plaint , que les 
membres sont engourdis, et qu'une pluie battante, mêlée de 
neige et de grêlons, vous fouette les yeux. Au reste, cette 
porte était d'une bonne et vieille bâtisse , et les boulets de 8 
ont peu de force d'ébranlement. 

Toutefois, vers le soir, les défenses de Bab-el-Kantara 
étaient fort endommagées , et la porte paraissait s'être in- 
clinée. 

Une double distribution de viande fut faite à toutes les 
troupes; elles purent la faire cuire avec quelques débris d'un 
douar et de petites broussailles qu'elles étaient parvenues à 
ramasser dans les creux des ravins. 

Toute cette après midi , un corps assez nombreux de cava- 
lerie ennemie se tint rassemblé sur les hauteurs , à l'est de 
la ville , au dessus du confluent de l'Oued-Mazroug et de 
l'Oued-Rummel, où s'élèvent les restes de l'aqueduc de Justi- 
nien{l). On prétendait qu'Achmet-Bey était avec ce gros 
de cavalerie : il n'entreprit rien. Le temps commençait à se 
calmer. 

Les troupes campées à Mansoura reçurent ordre d'être 



(1) Cette belle ruine porte le nom de El-Kouar (lei areeaux). 
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prêtes à donner l'assaut daas la nuit. Vers dix heures , cinq 
compagnies d'élite dts 63' et 69" régimens furent disposées 
secrètement dans le Ut d'un ruisseau qui aboutit tout près 
du pont. Elles se durent là toute lu nuit , les pieils dans le 
courant , silencieuses , patientes et pleines d'ardeur ; jamais 
je ne vis soldats mieux disposés à Lien faire. Leur misère 
actuelle , à la porte d'une bonne ville , leur avait inspiré un 
degré de détermination très-culme et au-dessus de ce qui est 
ordinaire ; avec leur bon sens de soldat, ils se disaient à toute 
basse voix, l'un à l'autre ; « qu'il fallait y uller hardi- 
a ment, sans regarder; qu'il valait mieux se faire tuer là 
" et ouvrir la ville aux auires , que de crever tous ensemble 
■ dans la boue. » Hors de telles et rares paroles qui passaient 
lentemi-nt d;nis les rangs, ou n'entendait pas échanger un 
mot. Des sous-offiiiers et sapeurs du génie devaient précéder 
ces compagnies d'attaque et leur ouvrb la voie. Ils vinrent 
un peu tard, ne quittant qu'alors le convoi des voitures, 
après 48 heures de fatigues surhumaines. Le colonel du génie 
qui avait présidé à cette lutte de deux jours, sans prendre 
une heure de repos, était lui-même exténué. Ou perdit un 
temps asiez long en je ne sais quels prépai'atiis; on en per- 
dit ensuite à faire reconnaître uu sentier qu'un Arabe avait 
indiqué et qu'il disait conduite a un piiint de l'enceinte oii 
la surprise était iàcite ; mais on ne trouva point un sentier 
convenable à un telle entreprise. Enfin, on en revint au pre- 
mier projet qui avait pour but la porte même d'EI-Kautara. 
Des sous -officiers et caporaux du génie se glissèrent sur le 
pont, rampèrent à plat ventre jusqu'à la porte, sans don- 
ner l'éveil aux sentinelles arabes, et la reconnurent. La 
première porte avait cédé , mais s'était appuyée en 
tombant sur un arceau, en arrière, qui la soutenait; 
elle était fracturée et livrait passage à un homme. On 
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pénétra et on reconnut une seconde porte. La nuit avançait; 
l'entrée ne se trouvait pas praticable. Des sapeurs avaient 
été aperçus dans leurs manœuvres, et bientôt accueillis à 
coups de fusil. On ne crut pas avoir le temps de préparer 
avant le jour des moyens d'explosion ; l'assaut fut remis au 
lendemain , au g^rand re^^et des compagnies d'attaque qui 
remontèrent, vers six heures, à leur bivouac, plus tristement 
qu'elles n'avaient attendu dans une position si pénible. Le 
reste des troupes avait été tenu sous les armes , une g^rande 
partie de la nuit, prêtes à suivre le mouvement. 

23 novembre. 

Le temps se remet au beau. L'artillerie continue à battre 
la porte et une maison contiguë pour faire brèche ; une bat- 
terie arabe, établie à demi-hauteur de la porte à la casbah , 
sous quatre piliers , qui sont les restes d'un portique, dit le 
Shaw , répond au feu de nos pièces , sans nous causer de 
grands dommages. 

Le 62' régiment de ligne a rallié son monde, et campe à 
Mansoura. 

Un officier du génie , le capitaine Grand , se rend à Kou- 
diat^Ati, avec mission de reconnaître exactement la partie de 
l'enceinte qui fait face à ce point , et de désigner l'endroit le 
plus accessible à l'assaut ou à l'escalade. Les échelles sont 
construites par les soins du génie et envoyées à la brigade 
d'avant-garde. 

La compagnie franche de Bougie, composée d'hommes 
déterminés» reçoit l'ordre de venir de Koudiat-Ati à Man- 
soura, pour se présenter la première à l'assaut du pont, qui 
est résolu pour la nuit prochaine. Toutes les dispositions 
«ont prises à cet égard : les troupes , commandées par le gé- 
néra) de Rigoy , ont ordre de tenter , de leur côté , une atta- 
que secondaire/ qui doit être poussée avec vigueur pour peu 
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qu'elle tourne bien , et , en tous cas , menée de manière à 
occuper une partie de la garnison. 

Les groupes de cayalerie ennemie qui ont tenu position « 
la yeille , sur les collines de gauche, au dessus de l'aqueduc , 
ont reparu plus nombreux , et menacent , de là , notre com- 
munication entre l'avant-garde et le corps d'armée. Le Rum- 
mel , qui a continué à croître , leur est en aide dans ce but, 
et sépare les deux camps par une barrière naturelle qui est 
devenue difficile à franchir. Ces cavaliers entament quelques 
engagemens contre la droitedes troupes campéesàKoudiat-Ati. 
Vigoureusement reçus par nos tirailleurs d'iiifauterie légère 
d'Afrique,que n'intimident pas la rapidité de leur attaque, leur 
nombre tumultueux et la violence de leurs cris, ils sont char- 
gés deux fois avec succès par les escadrons du 2^ chasseurs. 
Bientôt les plus braves , même d'entre eux , ne combattent 
plus que pour enlever des morts, et, fatigués d'un désavantage 
constant, ils renoncent eiifin à toute entreprise sur ce point. 
Peu après, leur attaque se reporte vers la gauche de la posi- 
tion de M ansoura , où quelques mulets qu'on a laissés paître 
au dessous du bivouac de l'administration offrent aux Arabes 
un appât fort à leur convenance. Là encore ils sont tenus en 
respect par le commandant Youssouf avec un petit nombre 
de spahis, au soutien desquels les bataillons du 59" ont été 
portés très-rapidement. 

Sous les yeux du prince royal et du maréchal , la batterie 
d'£l-Kantara continuait cependant son feu. Quoique habile- 
ment dirigé , il n'obtenait pas de grands résultats* Les pro- 
grès en étaient observés avec une vive anxiété ; et ceux qui 
ne pouvaient pas assister à ce spectacle en demandaient à 
tous veuans des nouvelles. Beaucoup éprouvaient , jusqu'à 
l'exagération^ ce sentiment que chaque coup décidait une 
question de vie ou de mort pour toute l'armée ; et , en réalité; 
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d'un peu plus ou moins de résistance de cette solide con- 
struction opiniâtrement battue, de quelques boulets plus ou 
moins heureux , dépendaient le succès complet ou des revers 
incalculables ; le repos, des vivres , des abris, ou la faim et 
les fatigues d'une retraite forcée, avec une armée épuisée , à 
travers les chances les plus désastreuses. 

Je ne sais pourquoi , au cas où Tartillcrie ne réussirait pas 
entièrement , on se sentait peu de confiance dans les eflForts 
du génie. Les opérations qui lui resteraient à pratiquer sont, 
àice qu'il paraît, de nature trop délicate et trop compliquée, 
exigent des préparatife trop lents et trop exacts, trop de 
précautions et de calme dans l'exécution , pour qu'on puisse 
Compter certainement sur elles , dans les circonstances ex- 
trêmes -comme celle-ci , où la faim nous mesurait les momens 
avec une impérieuse avarice. 

Vers les deux tiers de la journée , il fallut , pour conserver 
une réserve de quelques coups de canon , ralentir le feu de la 
batterie du pont, qui n'avait produit que médiocrement d'ef- 
fet; l'entrée n'était toujours point ouverte. Le génie fit ses 
dispositions pour détruire ce reste d'obstacle : tout fut pré- 
paré pour l'assaut, dont les détails furent confiés au colonel 
Lemercier;ïa conduite deé troupes au général Trézel. 

Une double ration de viande fut distribuée à l'armée , à dé- 
faut d'autres vivi'es. 

Le doc de Nemours envoya complimenter la compagnie 
frahcke , dont les soldats , continuellement exercés à une 
guerre difficile contre les Kabaïles de Bougie , étaient dési- 
gnés pour former tête de colonne dans cette périlleuse en- 
treprise. Il leur fit dire qu'il comptait sur l'intrépidité de 
teui* élan et sur leur ténacité, et il voulut leur faire remettre 
une gi^atification comme encouragement. Ceux-ci refusèrent 
cet arg^etit avec une coquetterie de soldats , disant que son 



A. R, teuT permettrait de iie rien accepter avant l'affaire ; 
qu'ils n'avaient pas besoin d'eaii-de-vîe pour s'animer; quf, 
s'il réussissaient , il serait temps dans la place , et qu'ils 
recevraient alors trè»-vol on tiers ce qu'il pourrait plaire au 
prince Je leur envoyer, s'il était satisfait d'eux. 

La nuit vint, nuit décisive; elle était belle , mais trop 
claire : la lune avait un éclat déiiespéraiil. Ou avait pu , 
avant son lever, masser eu sik'nci! les troupes et les cacher 
auï abords du [jout; elle vint trop tôt encore trabir nos 
mouvemens. L'ennemi, mis eu déRaiice par la tentative de 
la nuit précédente, était en éveil tt faisait bonne garde. Des 
officiers, sons-officiers et mineurs du génie se coulèrent sur 
le pont à travers une grêle de balles : beaucoup furent ren- 
versés, tués ou gravement atteints, et les attirails qu'ils por- 
taient roulèrent avL-c eux , ce qui dut jeter de la confusion 
dans cette difficile 0])ération. Le reste traversa le pont, 
parvint à se loger et se mît au travail avec ardeur. On dit 
que le capituiue du génie Ruy, ayant eu le poignet et la 
jambe fracassés , tomba dans le ravin du Rummel , d'où il 
remonta seul; ce qui paraît miraculeux. 

Il n'y avait plus de surprise à ménager; le cation tonna 
vers toutes les parties de la ville. L'attaque de Koudiat-Ati 
commençait aussi à se faire entendre. 

L'explosion qu'on altcnduit n'eut pas lieu : mais un avis 
parvint , au nom du colonel Lemercier, au général Trézel, 
t|ui se tenait à la tète des premières troupes ; on le prévenait 
que la porte était ouverte, et que les soldats du génie péné- 
traient dans la ville ; M. Trézel sachant combien , en pareil 
cas, les inoinens sont précieux; que la moindre hésitation 
peut être funeste ; qu'il feut agir dans la minute même et se 
suivre de près, mit en nionvemcnt les troupes qu'il comman- 
diùl , et voulant leur l'omniuniijucr tout son entraînement , 
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il s'avança au premier rang^ des plus résolus. Une fusillade 
terrible pétilla par toutes les ouvertures des maisons de ce 
quartier, dont nos assaUlans n'étaient séparés que par la lar- 
geur du ravin. Le brave général Trézel se trouvait au plus 
fort du feu y et fut jeté bas d'une balle qui lui traversa le col ; 
à ce moment, le contre-avis arrivait. Les troupes reprirent 
poste aussitôt derrière un petit parapet et quelques autres 
abris; les efforts des mineurs se renouvelèrent, mais sans 
plus de succès. Enfin le colonel du génie Lemercier remonta 
près du maréchal et du prince, qui se tenaient à découvert 
devant la batterie d'El-Kantara, à portée de fusil de la place. 
Il déclara au maréchal que les moyens dont il était possible 
de disposer avaient échoué , qu'il fedlait renoncer à l'attaque 
et retirer les troupes ; ce qui fut fait. L'assaut de Koudiat>Ati 
n'avait pas eu un résultat plus heureux. 

Ainsi s'éteignit la dernière chance de succès. 

Ce mélange d'espérances et de craintes qui avait, jusqu'à 
ce moment , soutenu l'armée s'abîma dans une consternation 
profonde. Dirai-je combien l'effroi fut général et démesuré. 
Cette sorte de relâchement honteux dans la discipline mili- 
taire , qui accompagne ordinairement les circonstances mal- 
heureuses, pour les aggraver toujours, et dont on avait 
pu déjà remarquer quelques indices, allait se prononcer sans 
pudeur. Le respect que l'on doit à tout jamais aux oreilles 
du soldat ne fut plus gardé. Je ne sais quel mauvais senti- 
ment qu'on ne reverrait point Bône se répandit et fut 
avoué. A l'exception du général en chef, du jeune prince, 
qui conservèrent toujours un calme et une dignité parfaite, 
et de quelques autres, dont deux étaient malades ou blessés, 
les plus hautes têtes de l'armée ne furent pas toutes exemptes 
de terreur et de dérangement dans les idées. Sans qu'on eût 
appelé de conseil de guerre , réclamé l'avis de qui que ce 



DE clJ^STANllN^;. l'Ji 

fût , chacun se crut permis d'apporter le sien. Les persoones 
les plus étrangères aux armes trouvaient, tlans leur iguo- 
raiice même de la guerre , à moins que ce ne soit dans leur« 
craiutes plus vives , uu motif de plus de se montrer prodigues 
de leurs opinions et de leur blâme. 

11 est inutile de dire combien tous ces avis étaient contra- 
dictoires , mais on aurait peine à se figurer à quel point 
quelques uns étaient insensés ou lâches. 

Certes la clifËculté était grave. Le corps expéditionnaire , 
exténué de faiblesse , avait de nombreux blessés et déplus 
nombreux malades, peu de munitions, nuls vivres; der- 
rière lui, quarante lieues de retraite ; autour de lui, un pays 
nuetnnp armée ennemie qui l'enveloppait. 

En cet état, je crois que les blessés eussent Fait bon mar- 
ché de l'artillerie , et je ne sais si l'artillerie eût estimé à bien 
haut prix l'ambulance. Tel eût voulu qu'on s'allégeât (on se 
servait de ce mot) de tout le matériel^ qu'on abandonnât 
tout ce qui ne pourrait pas courir, et n'avait d'espoir que 
dans la célérité de la retraite ■ tel croyait qu'il était possible 
de se dérober à l'ennemi , et ne voyait de salut que dans les 
marches de nuit. Un officier supérienr de cavalerie , réputé 
par sa bravoure, ne cacha cepeudunt pas sa pensée que 
ceux qui reverroient le rivage de la mer ne le devraient 
qu'à la honte de leurs chevaux. Un homme haut placé dans 
l'armée ouvrit aussi son avis ; il proposa sérieusement un. 
expédient qu'il avait trouvé , je ne dis pas si c'est dans sa 
tête ou dans son cœur , et qui était de traiter avec Achmet- 
Bcy, eu lui faisant l'offre de le remettre en possession de la 
province et de la vilIedeBône, àla condition qu'il nous per- 
mettrait le retour et l'embarquement. Tant de déraison et de 
Ëiiblesse n'excitèrent pas la risée : la peur avait trouvé 1« 
droit de s'exprimer tout haut. 
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Ces beaux stratagèmes étaient appuyés d'instances et de 
supplications pour les foire prévaloir, et Ton s'indig^nait 
qu'ils ne fussent pas adoptés. 

Le maréchal écoutait ces donneurs de conseils avec une 
patience imperturbable , ne répondait pas , et R^en fit qu'à 
sa tête : en quoi il fit bien. 

Pour soutenir la tâche accablante que les circonstances 
imposaient, il se trouvait alors avoir peu de seconds derrière 
lui t les généraux Golbert et Trézel , pour lesquels Tarmée 
eût professé une profonde vénération et une grande confiance^ 
étaient, l'un gravement malade , l'autre gravement blessé. 
Restait un troisième officier-général sur lequel je me tairai ; 
il y a des choses dont il convient mieux de ne pas parler. 
Dans le nombre des autres che(^ , que leur grade plaçait au 
premier rang , il m'a paru^^ que nul , au défaut du maréchal , 
n'eût osé en ce moment se flatter, et encore bien moins pro- 
mettre, de mener cette retraite à bien, non pas même de 
sauver quelques débris de l'armée. 

RETRAITE. 

Chacun n'approuvera pas la manière dont je parle de ces 
ehoses. Il me semble cependant que Tintelligence bien 
exacte d'un événement ne peut être donnée que par l'indica- 
tion de toutes les circonstances , surtout s'il en est de parti- 
culières et d'instructives. On trouvera ce récit en désaccord 
avec certaines proclamations louangeuses, dont la mode est 
générale ; fôcheuse coutume qui revêt toutes les actions de 
guêtre d'une physionomie si semblable , qu'on pourrait la 
tracer à l'avance. Les généraux en chef se croient dans l'dbU- 
gation continuelle d'encenser le soldat ; je ne sais pourquoi , 
car je n'ai pas souvent vu que la fiatterie rendit les gens meil- 
leurs, et notre armée est telle, jqu'il n'est pas à propos de la 
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gâter. Je continaerai à raconter ce que j'ai tu, comme je Fai 
TU y et avec le sentiment que j'en ai éprouTé : non que cette 
narration soit un démenti aux bulletins,- ni les bulletins un 
démenti à cette narration ; seulement ce sont les menées faits 
considérés d'une autre place. 

24 novembre. 

C'était le milieu de la nuit. 

Le maréchal ne se montra ni surpris , ni indécis , ni impré- 
voyant. Il se tourna vers le duc de Nemours : « Nous voici 
« arrivés , Monseigneur, lui dit-il avec le même sourire qui 
tt eût pu convenir dans un succès , nous voici arrivés maiute- 
« nant à ce que la guerre présente de plu^ difficile. — 
« Qu'on dise à l'artillerie de sortir de batterie , si elle peut y 
« et de venir se parquer sur le plateau ; les voitures du 
« génie 9 qui sont encore en bas près de mon bivouac , doi- 
« veut y rester; celles que j'ai Eût monter doivent y redes- 
« cendre ; que l'ambulance soit prête à être évacuée ; qu'on 
« prévienne la brigade de Bigny de prendre ses dispositions 
« de retraite, de repasser le Rummel au petit jour, et de se 
o réunir à nous. Allez vite et revenez ; c'est ici qu'on me 
« trouvera. » 

Il y passa le reste de la nuit , activant tout. Beaucoup de 
chevaux des trains étaient morts , et les soldats les avaient 
'mangés; ceux qui restaient étaient fort allangouris par la 
fatigue, la mauvaise nourriture et les mauvais temps : le nom* 
bre et la faiblesse des attelages furent calculés afin de ré- 
duire le matériel à ce qui pouvait être traîné facilement. Il 
ne restait qu'une centaine de coups de canon, et 130,000 
cartouches d'infanterie ; ce nombre de cartouches fut encore 
diminué en complétant la quantité que chaque soldat devait 
en avoir. On fit rechercher les fusils des morts et ox\ les fit 
briser. Seize caissons vides d'artillerie furent démolis et 
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brûlés. Tous les moyens de transports, les pièces d'artille- 
rie seules exceptées y furent consacrés aux malades; ils y 
fiurent chargés avant le jour. Aucun autre mouyement ne se 
fit de nuit. On laissa les troupes prendre quelque repos. 

Au jour elles s'assemblèrent. L'armée commença à se fiw- 
mer sur la route au dessous du marabout de Sidi-Mabrouck 
et des enclos qui le joignent. La brigade d'avant-garde, des- 
tinée à former l'arrière-garde, vint occuper la position de 
Mansoura et couvrir le mouvement. 

L'ennemi se montrait plus nombreux qu'il ne l'avait été 
les jours précédens, et se resserrait sur nous à mesure 
qu'on évacuait un point. Des rassemblemens de cavaliers et 
de gens de pied , que nous n'avions pas encore yus , couron- 
naient les hauteurs de Sidi-Mecid, à l'ouest de Mansoura. 

Une faute , si ce n'est plusieurs , avait été commise au dé- 
part de Koudiat-Ati (1) : un poste de \ 5 hommes fiit oublié ; 



(I) N'ayanrpas assisté aux événeroens qui se sont passés sur ce point d'at- 
taqae , je n'ai pas roula m'en faire le narratenr. Je me contenterai à cet égard 
de reproduire ici une portioD du rapport fait par le colonel Duvivier. 

Nuit du 23 au 24 novembre. — Vers onze heures et demie, l'ordre fat 
donné au colonel d'attaquer, avec le bataillon d'Afrique, la porte située en 
face de Koudiat-Ati, nommée, dans le pays, Bab-el-Raibah (porte du Marché). 
On mit à sa disposition treize hommes du génie portant quelques pioches , quel, 
ques haches et un sac de cinquante livres de poudre , et commandés par le 
capitaine Grand et par dcui autres officiers du génie. On lui adjoignit égale- 
ment une section de deui obusiers de montagne , commandés par le lieutenant 
d'artillerie Bertrand. A minuit moins un quart la colonne se mit en route en 
tournant par la gauche de Koudiat-Ati ; mais l'ennemi s'en aperçut bientôt el 
commença à tirer. La colonne fut arrêtée dans un fond très-près de la place , où 
elle était entièrement à couvert des feux de l'ennemi. Le colonel se porta de sa 
personne dans le faubourg pour mieux reconnaître les lieux. Il plaça la pre- 
mière compagnie sous un hangard à droite ; la deuxième contre la mosquée au 
centre : là cette compagnie se trouvait entièrement cachée, et ayant quelques 
sapeurs armés de piodies , elle devait cherciier à f 'établir solidement dans la 




six seul<;iiient tl'eutrt eux se firent jour, tt piuviit rejoindre. 
Ce premier triomphe sur quelques malheureux enhardit 

moïqu^c. Il pla;a également la troûième compagnie, à gnuL-lic derrière une 
e»p*ee de ronlreg-arde en terre et en boue , où elle se trouvait défilée. Le but 
élall d'avoir ainsi trois compagnies qui . lorsque le temps serait venu , pour- 
raient limiller contre la place, et qui plus lard serviraientde réserve et d'appui, 
en cas de malheur : puis il a mené te reste de la colonne contre la mosquée. 
dans un endroit où elle était à peu pressons danger. 

Avant d'engager la colonne dam la rue qni menait s la porte du Marche , te 
colonel , sachant qac vers la gauche il devait exister une autre porte nommée 
Bab-el-Djedid ( Porle-Neuve) . cherchaà trouver le chemin qui pouvait f con- 
duire; mais nulle part il ne put rencontrer d'issue pour nller vers cette gauche. 
Il trouva un grand bâtiment dont la porte très-large était ouierle. I.e cajûtaine 
Grand , acrompagné de quelques chasseurs , l'eiplora ; mais il i^lait sans autre 
jssne, et il Tut reconnu que c'était un (onduck ('niarclit). probablement le marché 
aui huiles. t1 Talluldonc se résoudre à aller directement sur la porte duMarché. 
par tagrand'ruequiy conduisait; on le Bl en glissant les compapies paires sui- 
vant le cdté droit, et les compagnies Impaire; suivant le cAté gauche. L'artillefie 
Euiiit le m f me chemin, et , parvenue i trente pasdelaporlc. dans^un petit ren- 
trant, elle chargea et^tira deui coups contre celle-ci. Le lieutenant Bertrand y 
déploya beaucoup de courage, en chargeant presque à lui seul ses pièces ; car un 
créneau de Oanc. et tirant à très-petite distance, frappait juste dans ce rentrant . 
^t y renversait les canon niers et les chasseurs qui s'y trouvaient. Du reste, les 
balles sillonnaient la rue , le canon y lançait de la mitraille , et il était presque 
impossible de passer d'un cAté à l'autre sans être touché, ticureusement que 
cei cdtés de la rue présentaient une suite de petites boutiques (baugare) d'une 
proronileur d'environ quatre pieds, qui mettaient les hommes à couvert. 

Voyant que ces moyens d'artillerie . a cette dislanre . ne pouvaient rien pro- 
duire d'eflicacc, le colond se décidas porter son monde jusque contrela porte, 
afin d'enrwicer celle-ci avec la hache et le si 
exécuta avec élan , et soldats et officiers vin 
capitaine du génie Grand y était aussi ; mai 
demanda vainemeril des barbes et la poudre ; 

eolonel , ni a la voii du capitaine Grand , qui , bientAt blessé , Tut obligé de se 
retirer. Voyant qu'avec des crosses de fusil et des baïonnettes , il était impos- 
sil>Ie d'enroncer cette porte bardée de Ter, le colonel résolut dn Riire retirer son 
monde . et en donna l'ordre. A peine ce mouvement rétrograde fut-il com- 
mencé, que des tris ; Voilà des haches , te tirent entendre. On sa reporta év 



K de poudre. Ce monveraenl Fut 
irent jusque contre cdle-ci. Le 
s là, pendant dix minutes, on 
le répondit ni 
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l'enuemi , qui nous entourait presque de toutes parts et qui 
de ce côté se montra entreprenant. Il inquiéta vivement le 



suite vers la porte , mais ce cri était illusoire , et aucune hache ne s'y trouva. 
Alors il fallut déânitivement se retirer. Ce mouyement , excessivement dange- 
reux , et dans lequel les hommes n'étaient plus animés par l'espoir de vaincre , 
f» fit avec bien peu de désordre ; les pièces furent ramenées par le lieutenant 
Bertrand et un de ses canonniers ; des caisses de munitions furent rapportées 
sur les épaules , par des chasseurs , car les mules avaient été tuées. La majeure 
partie des blessés furent également rapportés, et dès que les compagnies parvin- 
rent à la hauteur de la mosquée et de la contregarde , elles y furent arrêtées et 
défilées. 

Toutes ces compagnies furent alors reportées et reformées en colonne dans le 
premier fond qui leur avait déjà servi d'abri. Le colonel fit donner aux compa- 
gnies du hangar, de la mosquée (dans laquelle on n'avait pu pénétrer) et de la 
contregarde , l'ordre d'envoyer en arrière des hommes ramasser les blessés. Gela 
fut exécuté autant que possible. Enfin , lorsque l'on crut s'apercevoir que tout 
ce qu'il était possible de faire était fait, on ramena le bataillon lentement et en 
bon ordre. On rentra au camp à trois heures et demie du matin. 

Pendant toute cette attaque , on ne fut appuyé par aucun coup de fusil ni 
aucun coup de canon du camp de Koudiat- A tl : ce qui fut une circonstance malheu- 
reuse , car une diversion sur le feu de la batterie et des créneaux eût pu nous 
éviter des pertes. 

Le colonel attribue la non-réussite : 

lo Au manque de moyens mécaniques indispensables pour briser la porte. 

2o Au peu de temps qu'on lui a laissé pour se concerter avec le génie et l'ar- 
tillerie ; il eût organisé une garde spéciale pour la poudre et pour les haches ; il 
eût donné des hommes pour traîner les pièces et pour porter les munitions , afin 
d'éviter d'y amener des mules , souvent rétives et toujours embarrassantes. Il 
vit le moment où on allait le forcer à partir sans le génie. 

5» A l'ordre que le général avait donné au 2e léger de se tenir prêt à 
faire lui-même cette attaque ; sans cet ordre il eût , dans toute la journée du 25, 
che;rché à reconnaître où pouvait être cette porte de gauche , que des renseigne^ 
mens particuliers lui indiquaient. Mais , occupé d'autres choses , il ne pensa 
plus aux moyens de £Mre réussir une attaque de l'honneur de laquelle on avait 
privé son bataillon. 

24 novembre. — A cinq heures du mftlin , le bataiUiM fat prévenu de fdre 
Ms dispositions pour partir de suite après l'évacuatiofi des Messes ; il se forma 
4e juite en colonne et se porta près de rambulonoe. Il fournit un grand 
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bataillon d'Afrique qui marchait en dcruière li^iie sous le 
tïommandement du colonel Duvivîer , homme d'une extrême 
bravoure et d'un grand talent militaire, mais atteint de deux 
blessures et excédé par la fatigue. Cette troupe n'arriva pas à 
Mansoura avec tout l'ordre désirable ; elle y trouva les tentes 
et les bagages du bey Youssouf , qui n'avaient pu être en- 
levées, faute de moyens de transports. Gela lui parut de 
bonne prise. Un domestique de Youssouf se tenait encore 
auprès des effets de son maître , avec une opiniâtre et inutile 



nombre d'hommes pour ce transport , et envoya un oflicicr pour surveiller 
cette évacuation et le prévenir du moment où elle serait achevée. 

Le soleil était déjà levé; l'on enlevait encore des Messes de l'ambulance, lors- 
qu'un officier, envoyé par le commandant Changarnier, du 2« léger, au colo^ 
nel , lui demanda pourquoi il dififérait tant à partir, et lui apprit que depuis 
long-temps le 17^ léger, la cavalerie et le général étaient partis , ce qu'il igno- 
rait entièrement. Il sentit de suite combien sa position devenait périlleuse ; il 
allait voir derrière lui toutes les troupes sortant de Constantine ; H apercevait 
déjà devant lui une très-nombreuse cavalerie dans l'angle des deux rivières; et 
il fallait passer soit ces deux cours d'eau , soit leur réunion au dessous de leur 
confluent, dans des terrains difficiles et vis-à-vis de forces considérables. H fit 
diarger sept ou huit blessés qui restaient encore , et avec son bataillon , qui 
n'avait pas dormi de la nuit , et qui se trouvait affaibli tant par ses perlea 
récentes que par le grand nombre d'hommes qu'il avait fournis pour porterlei 
blessés , il se mit en marche. Il fut suivi par la section d'artillerie de mon- 
tagne, qui devenait une responsabilité de plus, et par les deux cents hommes 
du 2e léger. 

Heureusement le mouvement s'exécuta «ans oirconstances défavorables. On 
passa le Rummel à un gué au dessus du confluent , et qu'un seul homme 1101» 
indiqua. Toutes les précautions nécessaires , après le passage de la première 
compagnie , furent prises pour assurer le passage du reste de la colonne , et 
notamment! de l'artillerie , pendant que Jes blessés passaient à un gué ai des- 
sous. Le 2e léger exécuta bien son mouvement d'anrière-garde, et sans avoir 
trouvé aucun corps pour nous soutenir, on parvint , sans grande perte, au pla-- 
teau de Sidi-Mabrouk , sur lequel se concentraient les troupes de M. ic niaré- 
cnaK .... eic . , eic . ■ 

( Extrml dn rapport du cotonri DtviVieb. )• 
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fidélité ; il voulut les faire respecter ; les soldats le tuèrent 
et pillèrent ce qu'ils purent. Un plus grand désordre s'en- 
suivit y dont l'ennemi s'aperçut et profita rapidement. Le 
bataillon d'Afrique , mal réuni , et peut-être un peu entraîné 
par cet instinct du soldat , qui , lorsqu'il s'est embarrassé de 
quelque butin , est plus désireux de le mettre à l'abri qu'en 
bumeur de combattre, se replia trop promptement jusqu'au 
marabout de Sidi-Nabrouk. Deux pièces de montagne de 
l'artillerie du bey Youssouf > et les deux dernières voitures 
de blessés , tombèrent au pouvoir de l'ennemi , à l'instant où 
les attelages de renfort que j'ai vus arrivaient pour les em- 
mener. Ces malheureux blessés furent, en quelques secondes, 
massacrés sur les voitures mêmes , et l'ennemi s'en disputa 
les lambeaux devant nos yeux. 

Le bataillon d'Afrique se reforma promptement à l'extré- 
mité du plateau, près du Marabout , dana une bonne posi- 
tion, et y tint tête jusqu'au moment où il fut rappelé pour 
prendre rang dans la colonne. 

Le maréchal, cependant, n'avait pas encore permis à l'ar- 
mée de faire un pas, malgré la tendance assez prononcée 
à se mettre en mouvement, qui s'y laissait reconnaître. Il 
fiiisait établir , avec quelque peine , l'ordre dans lequel il 
voulait qu'elle marchât. Elle fut disposée en deux colonnes, 
séparées par un intervalle de cent pas , qui laissait la route 
au milieu ; toutes deux par pelotons , à distances entières , 
prêtes à se former Tune à gauche en bataille , l'autre par in- 
version à droite en bataille. Le bataillon du 2" léger, en co^ 
lonne par divisions à demi- distances , et soutenu par des es- 
cadrons de chasseurs, formait l'arrière-garde; il devait, s'il 
était nécessaire , fermer, en se déployant, l'intervalle entre 
les colonnes, où vint s'encadrer, dans l'ordre suivant, le 
nombreux convoi qu'il fallait protéger : l'ambulance avec 



tom son douloureux coriége , ses cacoleta , nombre de che- 
vaux , de mulets , et toutes les voitures de l'artillerie et du 
génie chargés de blessés et de malades ; les malades , les 
éclopés, les hommes faibles, mais quipouvaieiit encore mar- 
cher ; dans ce nombre ceux qui n'étaient blessés qu'au bras 
ou à la tête. A cette confusion de souffrances se mêlaient 
quelques traînards ayant jeté ou perdu leurs armes , gens 
qui depuis quatre jours ne savaient plus à quel corps ils ap- 
partenaient ; des poltrons bien portans se glissaient aussi 
dans ce troupeau , cherchant la place où ils se croiraient le 
plus en sûreté, et ne la trouvant pas, parce que leur imagi- 
nation les accompagnait. Venaient ensuite , avec plus d'or- 
dre, le trésor, l'artillerie de réserve , les bagages , les cantî- 
niers et gens à la suite , quatre pièces et obusiers de campa- 
gne, une réserve de cavalerie. 

L'artillerie de montagne fut répartie dans les colonnes. 
I,es troupes de Youssouf, jetées en avant , éclairaient la 
marche. 

Est-il nécessaire de dire que tout cet ensemble, qu'il avait 
été malaisé de classer, paraissait frappé d'intimidation? Faul- 
il avouer ce que je voudrais ignorer et taire ? Ce que je sais 
malheureusement , et tant d'autres avec moi, c'est que le 
nombre dos trembleurs était grand ce matin-là , si grand, 
que je n'essaie pas de parler de tous. 

Je ne cherche pas les contrastes , mais qu'il me soit per- 
mis de me satisfaire ici en disant que , dans ce blâme, je 
sais qui j'atteins , et que je me garde bien d'y confondre , je 
serais désolé qu'on s'y méprît , le respectable duc de Gara- 
man.ni le duc de Mortémart et son gendre, qui n'ont mérité 
que des félicitations et des remerciemens. Le due de Gara- 
mail, auquel les soldats malades ont dû tant de secours, tant 
de soins dévoués et modestes, commenta la 7fi' année de 
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son iige au milieu de cette large scène de désastre et de ter- 
reurs, sans que la diguité de son courage , la grâce de ses 
«lanières", le calme de son esprit , le charme vénérable de 
son visage et de ses paroles, en aient été un seul instant trou- 
blés. Leçon à tous. 

Je reviens à l'armée : oui , elle était vacillaiite, et sou des- 
tin pendait à un cheveu. Corps de troupes et individus, nul 
ne comptait bien sur son voisin , et peu avaient un maintien 
qui permît de compter fermement sur eux. Chacun était saisi 
d'une préoccupation singulière à regarder ce que faisaient 
les autres , examen fâcheux , indice habituel qu'on n'est pas 
bien résolu sur ce qu'on veut faire soi-même. Il était besoin 
de déployer des tirailleurs et des flanqueurs , pour couvrir 
les faces de la colonne. Cette disposition, dont le but est de 
tenir l'ennemi à une distance suffisante pour que ses balles 
n'arrivent pas franchement au milieu d'une masse compacte, 
est de Texécutioii la plus simple et de l'application la plus 
journalière. Eh bien I elle ne fut obtenue que très-difficile- 
ment. Ou eut une peine extrême à porter ces flanqueurs à 
cent pas en dehors de la colonne et à leur faire prendre en- 
tre eux un intervalle de huit ou dix pas. 11 fallait les placer 
près |ue homme par homme , et ils ne restaient pas où on les 
plaçait. Ils se resserraient incessamment jusqu'à se rejoin- 
dre, par une timidité qui les exposait davantage au feu de 
l'ennemi ; et se rejetaient sans cesse en arrière sur le flanc 
de la colonne , à son grand danger. Ils la devaient protéger, 
et ils y cherchaient un refuge. Ce fut, entre autres et plus que 
tout auti^e, le colonel Boyer , aide-de-camp du duc de Ne» 
nK>urs , mis par son altesse royale à la disposition du maré- 
chal, qui parvint à vaincre cette difficulté renaissante : il 
prodigua pour cela une activité admirable , ne cessant de 
parcourir rapidement la ligne des tirailleurs, toujours pré- 



Dt CONSTANTINE. 207 

sent où elle paraissait le plus timide , où elle était disposée à 
fléchir , les reportant en avant , les remplaçant un à un , et 
feisant la leçon aux officiers même. Qu'il reçoive ici un éloge 
bien mérité. 

Lorsque ces soins^ en apparence petits et vulgaires y mais 
d'une importance majeure , eurent été pris , sur l'ordre dtt 
maréchal , l'armée s'ébranla d'un seul mouvement, et se mit 
en marche avec une excessive lenteur. 

Les cris d'une joie féroce retentii'ent de toutes parts au- 
tour de nous ; ces sauvages clameurs, dont la violence était 
inimaginable, exprimaient l'espoir, portaient la menace et 
le signal de l'attaque. L'ennemi pensait, en nous voyant 
nous mouvoir, que nous allions peut»être nous désunir, et 
qu'il trouverait où pénétrer. 

Certes , je ne me serais pas permis d'avouer alors à mon 
meilleur ami une opinion que je puis déclarer maintenant : 
je n'éprouve nul doute qu'à ce moment*là , ,si les essaims 
d'Arabes qui bourdonnaient avec rage autour de nous eus» 
sent lait preuve d'une véritable intrépidité , s'ils eussent osé 
mordre déterminément dans nos lignes incertaines de tirail- 
leurs, si l'armée eût été entamée par un seul point , elle se 
débandait, et je ne sais pas quel est le coursier qui eût pu 
sauver la vie à son cavalier. 

La plus petite mésaventure pouvait nous détruire : un 
acte isolé, que je ne prétends pas qualifier de trait d'hé- 
roïsme, mais qui avait quelque mérite, nous fut très-salu- 
taire. 

' Comme je l'ai dit , le bataillon du 2* léger fermait la co- 
lonne à Farrière^garde ; après avoir suivi sa marche pendant 
quelques pas, il fit ferme et laissa augmenter un peu la dis* 
tante qui le séparait d'elle. Ce bataillon avait pour chef le 
commandant Changarnier qui, le sachant solide et bien dans 
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sa main, crut pouvoir se permettre cette témérité. Le maré- 
chal la remarqua et lui envoya aussitôt Tordre de rejoindre 
et de ne plus garder tant d'intervalle. Cependant Tennemi 
avait vu ce bataillon s'isoler ; il le jugea imprudent ou re- 
tenu par quelques embarras, et se rua sur lui par masses con- 
fuses et impétueuses. Changarnier venait de faire rentrer ses 
tirailleurs trop inquiétés , former le carré et apprêter les 
armes. L'officier d'ordonnance arriva. — « Commandant , 
le maréchal trouve que vous prenez trop de distance, et vous 
envoie Tordre de serrer. » — « Je vais le faire , dit-il , dans 
un instant. A mon commandement : Vive le Roi! » Le ba- 
taillon répondit par un cri unanime et retentissant de vive 
le Roi. Les Arabes sont accoutumés à nous trouver silen- 
cieux ; ils ne surent que penser de cette acclamation subite 
et puissante, au moment où ils chargeaient avec le plus d'im- 
pétuosité. Us s'arrêtèrent court à vingt pas. Lors, Changar- 
nier voyant qu'ils n'avanceraient pas davantage : Commen- 
cez le feu I et le feu de deux rangs le plus tranquille et le 
mieux nourri couvrit d'hommes et de chevaux trois des faces 
du carré ; ce qui ne tomba pas disparut comme la nuée. 
Après quoi le bataillon (iit reformé en colonnes et rejoignit. 

On peut reconnaître qu'il y avait là une petite faute , car 
il n'est jamais permis déjouer avec sa mission, même pour 
se ménager une occasion brillante; mais le commandant 
Changarnier s'en était tiré si galamment , et l'effet que cela 
produisit fut tellement marqué et tellement favorable, qu'on 
ne peut pas se montrer sévère avec lui. 

Cependant, quand il commit ce coup de tête, car c'en 
était un , il y avait quelque probabilité , il y avait certaine- 
ment une chance sur dix que les Arabes , dirigés avec plus 
d'iqtelligeuce , entreraient par la porte qu'il lejir ouvrait, 
qu'ils pénétreraient au milieu de cette masse inerte aup. 
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nous renFi'Viiiiotis , comme un tiroir plein où tout était con- 
fus ; si l'épouvante et la diapE-rsIon s'y mettaient, elles en- 
traînaient le désordre de toute l'armée, qui eût péri parle 
fait d'un chef de bataillon. 

Si Changarnier n'avaiteupour toute qualitéque la sagesse 
de ceux qui attendent le résultat pour juger, il n'eût pas 
fait ce qu'il a fuit : il n'eût pas rendu un immiiit:m service. 
Non sealemcnl*lo8 Aralies prirent ceci pour un avertisse- 
ment dont il fallait se souvenir, et ne s'ayisèrenl plus jamais 
de nous serrer d'aussi près ; mais le moral de toute l'armée 
en fut changé d'une manière subite et bien remarquable. A 
la guerre il est une chose qui enorgueillit et qui émeut tou- 
jours : c'est de voir à ses côtés un acte entrepris à propos 
et bravement accompli. Toutes les troupes éprouvèrent ce 
sentiment ; elles en relevèrent la tète : le cœur remonta au 
ventre de beaucoup chez qui il descendait déjà vers les ta- 
lons; le sourire revint sur les lèvres pâlies de nos soldats, 
et les jurons dans leur bouchi-. On puL entrevoir à ce mo- 
ment que l'armée serait sauvée. 

Elle continua de marcher bien lentement : elle devait ré- 
gler son allure sur le pas des plus faibles; l'immense et gé- 
missant convoi, également incommode et sacré , qu'elle en- 
fermait dans ses entrailles , lui imposait mille retards ; le 
moindre accident qui y survenait exigeait une halte générale; 
sans accident même il en fallait accorder à tout moment : 
car, à si petits pas qu'on avançât, à peine avait-on fait un 
peu de chemin que cet être aux mille souffrances s'alongeait 
démesurément : obligation de s'arrèler aussitôt , sous peine 
de désordre irréparable et de désastre. On le iàiaait ; que 
devenait celte queue traînante ? Vous supposez , vous qui 
vous portez bien, qui avez mangé ce matin, et qui n'êtes 
pas découragé, que chaque homme en retard va profiter de 

N" 59. 2" SÉIIIE. T. 20. NOVKMBBE 1837. i5 
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ces cinq minutes pour regagner le terrain que son affaiblis' 
renient ou peut-être sou manque de nerf lui a fait perdre : 
non pas. Dès que la voiture du maréchal , qui marchait la 
première , occupée par deux généraux très-souffrans et par 
un mourant, cessait de se mouvoir, tout s'arrêtait, tous s'as- 
seyaient ou se laissaient choir à la place où ils étaient. 
Croyez-vous que c'est un avis, une fois donné , un ordre gé- 
néral qui pouvait y remédier ? C'est chaque homme qu'il 
fallait faire lever; c'est chaque homme qu'il fallait chaque 
fois exciter, prier, encourager, presser, pousser, quelquefois 
contraindre à marcher ; et la tête de colonne ne pouvait 
se remettre en mouvement que quand la queue avait serré 
sur elle. Tout était obstacle et difficultés. Le moindre mau- 
vais pas , la plus petite montée , la plus petite descente , 
exigeaient que- l'ensemble attendît jusqu'à ce que tout eût 
franchi successivement. Nos mauvaises voitures étaient peut- 
^tre ce -que nous avions alors de plus maniable et de plus 
obéissant. S£^vez-vo us les façons que fait un pauvre malade pour 
mettre les pieds dans le moindre gué ; comme il y cherche 
une pierre , comme il voudrait que l'endroit le plus étroit 
fut le moins profond ; combien de temps il le regarde du 
bord avec douleur, avant de se déterminer à entrer dans 
l'eau ? Savez- vous quels embarras peut causer un mulet rétif 
qui ne veut pas passer, une charge qui tourne , qui tombe , 
et combien de fois <;ela se reproduit ? Cette charge qui est 
tombée, c'était un homme qui se meurt et qu'il faut aban- 
donner là, sur la route, en agonie; ses camarades ne se dé- 
cident à s'en séparer, à le liver à un sort certain et affreux 
qu'avec répugnance , avec lenteur, et après de vains efforts 
pour le mener un peu plus loin. La route s'était déjà amé- 
liorée , mais la boue était encore grasse, tenace et glissante : 
on crut ne pouvoir arracher le caisson du trésor d'une mau* 
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dite ornière où il était engagé ; on Ten tira à force de bras et 
de travail. Il (allait combattre cependant et de divers côtés ; 
une poursuite opiniâtre , active , acharnée , nous envelop- 
pait; la tiraillade était incessante sur toutes les faces ; une mul- 
titude d'ennemis, les plus mobiles qu'il y ait, portaient leurs 
principaux efforts tantôt ici et tantôt là : aux points les plus 
menacés il était nécessaire de faire vite choix d'un terrain , 
d'y mettre une pièce en batterie, et de disperser les plus 
hardis et les plus serrés par un coup ou deux. Chaque mou- 
vement de terrain exigeait quelques dispositions. Une posi- 
tion en arrière ou sur les flancs ne pouvait être quittée sans 
qu'une autre eût été prise qui protégeât l'abandon de celle- 
ci. Le maréchal , dénué d'intermédiaires (hors un dont je 
désire ne pas parler) , entre les mains desquels il pût laisser 
avec confiance ses ordres se ramifier , devait pourvoir pres- 
que directement à tout ; il était obligé de descendre souvent 
jusqu'à de petits détails d'exécution ; quelquefois , le croi- 
ra- Uon? jusqu'au placement d'une compagnie, d'unpeleton! 
car les têtes , en les supposant intelligentes , n'étaient pas 
toutes restées saines. Il y a tel officier supérieur auquel un 
ordre très-simple a été porté trois fois et bien expliqué , qui 
n'a pu le comprendre ni su l'exécuter. 

On mit quatre heures à faire la première lieue de poste , 
près de trois à feiire la seconde , et plus d'une heure et demie 
pour faire la troisième lieue , n'étant plus poursuivis. Je 
laisse à penser si ceux auxquels un égoïsme peureux inspirait 
la hâte soufiFraient de cette pesanteur et la blâmaient amère- 
ment, incapables de concevoir ce qui pouvait faire leur sa- 
lut , et ce qui aurait causé leur perte. J'ai entendu des ré- 
clamations pressantes et nombreuses , des remontrances et 
des plaintes imprudentes de ce qu'on ne faisait que trois lieues 
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en un jour. Mais le maréchal tint bon y et ou campa à trois 
petites lieues de Constantine. Était-ce là une fuite ? 

Je me laisse entraîner à dire ce que j'avais l'intention de 
mentionner plus tard. Nous passâmes, avant le premier tiers 
du chemin, près de l'emplacement de ce camp des boues de 
fatale et humiliante mémoire. Nous retrouvâmes au long de 
la route nos prolonges entièrement pillées : il ne restait au- 
tour que des cadavres à côté de barils d'eau-de-vie, dont 
quelques uns étaient encore pleins. Un enseignement assez 
sévère était donné par les cadavres pourrissant auprès des 
objets de la tentation ; cet exemple terrible ne se trouva 
pas avoir autant de pouvoir que la tentation. Il fallut la force 
pour empêcher des malades y des mourans , des fous /de se 
jeter-sur la -funeste liqueur ; il fallut la défendre contre la dé- 
mence des soldats ; il fallut faire défoncer les tonneaux et 
les faire verser dans la boue , et quelques uns se baissaient 
dans la boue pour la boire. D'autres soldats plus sages re- 
cueillirent, non pas des fragments, mais un peu de pous- 
sière de biscuit, ou quelques grains de riz qui avaient été s^- 
mes durant le pillage. 

Ce fut à peu de distance de cetieu que, pour procurer en- 
core un peu de soulagement au peuple grossissant des traî- 
nards, on prit tous les chevaux de bât ou de main qui pu- 
rent se trouver dans la cavalerie de Youssouf. Le 3® régiment 
de chasseurs, qui se voyait privé de fournir aucune charge 
dans des terres fortes et labourées, avec des chevaux épui- 
sés et manquant de nourriture , fit offre de mettre pied à 
terre en faveur des frères d'armes soufPrans ; le maréchal 
accepta cette offre pour deux escadrons. Ces braves cava» 
liers se démontèrent de bon cœur, et formèrent une petite 
troupe d'infanterie prête à faire le coup de fusil. La garde 
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de l'ambulance, dont ils Tenaient d'adoucir les misères, leur 
fut confiée. On désira obtenir un sacrifice semblable des 
spahis réguliers et irréguliers, mais cela se trouva difficile : 
il £sillut que Youssouf leur donnât l'exemple, en cédant 
son meilleur cheval , et encore fut-ce avec peu de ré- 
sultat. 

D'une colline sur la droite , où nous distinguions des 
groupes assez nombreux et des drapeaux déployés , deux 
coups de canon nous furent tirés , mais à une beaucoup trop 
grande distance : bruit et fumée, rien de plus. On nous dit 
qu'Achmet-Bey était là, et on prétendit entendre sa mu 
sique. 

La poursuite des Arabes se calma dans l'après-midi ; on 
passa l'Oued-el-Adjera , dont le cours avait tellement dimi- 
nué qu'il était méconnaissable ; on traversa la petite plaine 
au delà , et l'on vint camper au commencement de la mon- 
tée de Summa, à droite de la route, au dessus d'un faible 
ruisseau, près d'un grand douar. Il était abondamment 
pourvu de paille ; des silos nombreux étaient pleins d'orge 
et de blé ; on y trouva un peu de broussailles , des instru- 
mens aratoires , des bois de cabanes ou de tentes , des mé- 
tiers démontés ; tout cela fit du feu ; on mit bouillir du blé, et 
l'armée vécut. 

Le temps était beau , le soleil avait eu de la chaleur 5 au 
soir, la sérénité du ciel promettait, pour le lendemain, une 
journée et des routes meilleures. Quelle différence décisive , 
si ce sourire du climat eût voulu nous favoriser quelques 
jours plus tôt ! 

Ce fut dans ôe bivouac qu'expira le commandant Riche- 
pance , blessé de cinq coups de feu l'avant-veille. 11 avait été 
porté à bras depuis Koudiat-Ati, C'était un homme fort dit. 
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£érent de bien d'autres : il poussait la bravoure jusqu'à fa 
témérité* 

25 novembre. 

Les cris des Arabes , qui s'appelaient , nous éveillèrent ; 
quand le jour parut, ils avaient pris postes en demi -cercle 
autour de nous , plus nombreux encore que la veille ; mais 
ils n'avaient pas osé occuper la hauteur de Summa , ni cher- 
cher à la défendre, comme ils auraient dû le tenter. L'armée 
ne se mit en mouvement qu'après le soleil levé, etavec ordre. 
Rien ne fut changé dans sa disposition. Elle s'éleva sur la 
colline de Summa , d'où nous pûmes, en tournant la tête , 
jeter un triste et dernier regard de regret et d'adieu vers 
Gonstantine qui allait disparaître , puis nous baissâmes le 
front pour traverser ce lieu, en méditant sur le résultat des 
terribles souffrances qui avaient commencé là à nous décla- 
rer la guerre. La poursuite de l'ennemi fut la même que la 
veille; il nous harcela avec une infatigable mobilité ; mais 
sans audace véritable. Les mêmes précautionSi furent prises 
et eurent un pareil succès. L'armée continua de s'avancer, 
conservant dans son allure les ménagemens que nécessi- 
taient toutes les douleurs et toutes les impuissances dont elle 
était devenue l'escorte. Mais les routes étaient néanmoins 
mauvaises ; les troupes avaient reposé , mangé , dormi ; les 
malades avaient eu du bouillon ; les chevaux s'étaient repus ; 
enfin le courage renaissait à to us ; il fut donc possible de 
marcher d'un pas plus suivi. 

Nous approchâmes du défilé de Nérès ; le maréchal redou- 
tait ce passage ; dès qu'il fut possible , il y jeta rapidement 
quelque cavalerie, avant que l'ennemi l'eût occupé en grand 
nombre. Il s'y porta presque aussitôt, et fit prendre position 
aux premières troupes arrivantes , pour couvrir le défilé sur 
la droite : une ligne de tirailleurs à mi-côte le défendit suffi- 
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samment contre la montagne rocailleuse et ardue qui est à 
gauche, et d'où il n'était guère possible que de faire pleuvoir 
sur nous des pierres. Notre ambulance , qui était tout un 
corps d'armée, commença ensuite à franchir le défilé et dé- 
boucha de l'autre côté, à peu près dégarni par l'emploi 
qui venait d'être fait des troupes marchant à sa hauteur, A 
ce moment l'ennemi ayant tourné , avec une vitesse éton- 
nante , les collines par la droite ^ démasqua tou| à coup et 
se jeta impétueusement contre cette avant-garde impotente , 
que jusqu'alors il avait toujours laissée très-paisible. Le coup 
d'œil assuré de M. le maréchal entrevit à temps cette n)a- 
nœuvre dangereuse, cette rapide et intelligente attaque. Il 
y opposa à l'instant ce qui se rencontra d'abord sous sa 
main : les Turcs à pied ; puis le 63% dès qu'il l'eut ; puis 
d'autres troupes qu'il tira pour cela d'un chemin creux où 
elles étaient allées s'engouffrer; puis enfin tout- ce qui lui 
vint successivement, et il tint là tant qu'il fallut, faisant filer 
derrière cette défense le lent et douloureux convoi, qu'il en- 
voya se masser près de là dans un petit fond. Il retira en- 
suite ses troupes en les faisant s'échelonner. Malheureuse- 
ment il n'y a au delà de Mérès aucune autre bonne position 
d'où l'on puisse commander celle-ci quand on l'évacué. A 
l'instant où -notre arrièî?e-garde dut la quitter, l'ennemi s'y; 
porta rapidement , et de cette hauteur nous envoya bientôt 
trois boulets qui tombèrent au centre des colonnes , près du 
prince et du maréchal, sans nous coûter un homme. Quel- 
ques-autres coups furent encore tirés un peu après , mais la 
distance était déjà trop grande ; nous n'en vîmes que la 
fumée , nous n'en entendîmes que le bruit mêlé aux sons 
baroques de la musique d'Achmet : ce bey paraissait se ré- 
jouir beaucoup. 

Nous aurions pu trouver, à ce moment, qu'il y. avait aussi- 
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lieu à nous réjouir un peu y et lui répondre par la inuftique 
de l'autre bey de Constantine; mais depuis plusieurs jours 
elle était honteuse et se taisait. 

Quand la colonne fiit reformée et mise en marche , « en- 
core un mauvais petit pas heureusement traversé, » dit avec 
satisfaction le maréchal , auquel on a reproché son impassi- 
bilité. Oui certes, sous le fardeau qu'il soutenait , il se mon- 
trait calme , non pas que sa figure annonçât le contentement 
par£Bdt(ceux qui connaissent ses traits ne le penseront pas), 
mais il avait la force d'amc de ne pas laisser pcFcer l'inquié- 
tude, et j'ai vu plus d'un soldat énervé, succombant, que son 
sourire et sa parole ont relevé , ranimé , fait marcher ; plus 
d'uA officier à qui l'expression de son visage a fait reprendre 
plus de confiance et plus de calme d'esprit, quand on n'en pou- 
vait trop avoir, quand il était difficile et méritoire d'en avoir 
assez. Cette accusation est odieuse. Eh ! pourquoi eût-il été 
défendu au maréchal d'éprouver quelque contentement à 
chaque péril surmonté, à chaque difficulté vaincue? Ne 
pouvait-il avoir le sentiment qu'il sauvait alors du massacre 
2,000 malades et blessés, et peut-être bien une armée en- 
tière qui s'était crue condamnée à mort? Au surplus , si les 
figures abattues , les physionomies larmoyantes sont de 
quelque secours en guerre , nous n'en manquions pas , par 
compensation. 

Si je voulais, je pousserais plus loin ce contraste, car j'ai 
pu juger avec quelle tristesse muette , avec quelle affliction 
profonde et volontairement voilée, le maréchal apprenait la 
mort d'un officier, l'abandon d'un blessé ; et les pleurards 
qui, comme Panurge dans la tempête, avaient recours à la 
bonté divine et appelaient tous les saints à leur aide , ex- 
cepté sainte bravoure , sont précisément ceux qui avaient 
demandé qu'on s'allégeât de tous les blessés et de tout le 
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matériel , et qu'on ne cherchât de salut que dans la vi- 
tesse de la marche ! Mais en voilà assez et trop : il ne faut 
accorder aux gens que le nombre de paroles dont ils sont 

dignes. 

Le terrain devenait meilleur, plus uni et plus ouvert. 
L'armée fit une 'halte de demi-heure pour laisser les hommes 
se reposer et les chevaux se repaître au grand douar au pied 
de la montagne de Feg-Mazetas ; il était abandonné comme 
tous les autres. Elle suivit ensuite , sans remonter à gauche 
près de Chaba-Roumia , la vallée jusqu'à son origine , et re« 
joignit, là seulement 9 la route qu'elle avait tenue en ve- 
nant. La poursuite des Arabes s'était ralentie depuis le 
défilé de Mérès ; à deux heures, elle cessa tout- à- fait. Si quel- 
ques uns suivirent encore , ce ne fut , tout au plus , qu'en 
observateurs. L'armée cheminant bien , on profita de ce re- 
lâche pour gagner tout doucement le plus de chemin pos- 
sible ; peut-être même fit-on l'étape un peu trop longue , et 
le jour était sur son déclin, quand la tête de la colonne ap-* 
procha du bivouac. On avait trouvé précédemment un vil- 
lage sans eau , plus loin de l'eau sans village , or le mare* 
chai tenait à rencontrer l'un et l'autre dans la même loca- 
lité, car ilJEaillait, cette nuit comme la précédente, comme 
la suivante, que le bivouac prît soin de nourrir l'armée. 
Le jour tirait donc sur sa fin, et l'on arrivait près de Oued- 
Talaga. Le colonel Boyer , envoyé pour reconnaître ee-lieiH 
était de retour et venait de rendre compte au maréchal; 
celui-ci prenait les devans pour aller déterminer l'empla- 
cement même du camp, lorsqu'il fut rejoint par un ofifi- 
cier d'ordonnance , accourant à toute vitesse de galop , qui 
lui transmit un avis. Le maréchal rebroussa chemin à l'in-^ 
stant, en mettant son cheval au petit trop , ce que nous, 
ne lui avions pas encore vu faire de toute la campagne.. 
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Eli cette occasion , comme eu toute autre , le jeune fils de 

notre roi honora le général en chef de sa fidèle présence à 
ses côtés. Tous deux retrouvèrent à une petite distance la 
tête du convoi, qu'on fit masser en hâte ; il fut entouré par 
les compagnies du génie , par les cavaliers à pied et par le 
2' léger, en carré, et le tout présenta une assez bonne con- 
tenance. Un peu plus loin fut rencontré le commandant de 
Farrière-garde venant lui-même , loin de son poste , exprimer 
l'efProi qu'il éprouvait. Il accourait , de sa personne , dire 
que sa cavalerie était dispersée, l'arrière-garde , à lui con- 
fiée, dans le plus grand désordre ; qu'on y coupait des têtes 
par centaines ; que tout était perdu. Le maréchal ne daigna 
pas répondre , et partit au galop. 

La brume commençait à se faire sombre ; il atteignit bien- 
tôt des troupes qui venaient lentement, en assez bon ordre. 
Le premier corps qui parut était le 63* régiment : il s'arrêta 
immédiatement , et lui donna l'ordre de se former face en ar- 
rière en bataille, ce qui s'exécuta comme à la manœuvre. Le 
second fut le ôQ*" régiment. Le maréchal lui laissa parcourir 
encore une distance égale à sa profondeur, en le dirigeant 
un peu sur la droite, jusqu'à un petit ressaut de terrain qui 
se trouvait très-favorablement dessiné, et le fit former face à 
droite. Ces dispositions, affaire d'un instant, établissaient 
déjà deux des faces d'un carré destiné à recevoir les débris de 
l'arrière-garde. Au lieu des fuyards que nous attendions, ce 
fut le 17* régiment d'infanterie légère qui arriva, très-tran- 
quillement et en fort bon état aussi ; puis les bataillons d'A- 
frique et la compagnie franche , un peu fatigués peut-être , 
mais passablement calmes et bien rangés. Ce que je vis en 
tout cela de plus remarquable , c'est que beaucoup de sol- 
dats avaient ramassé de petits fagots de chardons pour faire 
un peu de feu la nuit, les pauvres gens! et qu'ils les portaient 
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les uns sur l'épaule, los aiiti'ts sous le bras; d'autres au bout 
du fusil , ce qui était plus répréheiisible ; du rei^tc , tous les je- 
tèrent avec une entière obéissance quand on leur dit qu'il se- 
rait peut-être bon tout à l'beure d'avoir les mains libres. EJi- 
fin lerestede l'arrière- garde suivait , non moins paisiblement, 
l'artillerie de montagne, les escadrons, les derniers tirail- 
leurs, tout. D'Arabes, pas un; pas un coup de fusil n'avait été 
tiré, pasunnclefut> Onrenonçadoiicbientôtaux dispositions 
de combat qui venaient d'être prises rapidement; les corps 
furent remis eu marche, ainsi que lu convoi, qui s'était tenu 
immobile où nous l'avions laissé. II ne résultade tout ceci que 
deux malbeurs: l'un, qu'on parvint au bivouac à la nuit 
noire; l'autre, que nombre de soldats furent privés du jietit 
laisceau de chardons qu'ils avaient récoltés si soigneuse- 

Le village d'Oued-'Hilaga était si abondamment pourvu de 
paille, que les troupes s'en firent des lits épais ; elles y trou- 
vèrent suffisamment de bois ouvragé, et eu usèrent en prodi- 
gues : perte bien difficilement réparable sans doute pour les 
habitants , mais secours bien précieux pour nos malheureux 
soldats. L'ambulance eut de grands feux. De nombreux silos 
existaient , sur le lieu même , pleins d'orge , de blés et de fè- 
ves; la troupe, fatiguéede sa longue marche, car elle avait fait 
environ 7 lieues , se cliaufîa, mangea, puis dormit tranquil- 
lement , sous la protection de ses postes qui avaient été ha- 
bilement placés, quoique cette précaution militaire soit très- 
difficile à bien prendre quand la nuit est fermée. L'ordre de 
départ fut donne pour le lendemain à sept heures. 

Ce fut à ce bivouac et durant cette nuit que nous perdîmes 
le jeune et brave capitaine Graud, du génie, officier Lien re- 
grettable, atteint de deux coups de feu à l'assaut de Koudiat- 
Ati. Je l'avais vu rapporter, le 2i au matin, sur l'épaule 
d'un ol^cier de ses amis, aidé de tiois soldats du bataillon 
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d'Afrique , les soldats du corps même auquel il appartenait 
n'ayant pu remplir ce devoir. 

26 novembre. 

L'administration qui avait éprouvé la veille ( et c'est pour 
cela qu'on était parti tard) combien il fallait de temps et de 
peines pour réunir tous les nombreux malades et blessés, et 
les charger sur les prolonges et sur les chevaux et mulets , 
aurait dû , ce jour-là , s'y prendre d'assez bonne heure pour 
ne mettre ni hâte , ni négligence à s'acquitter de cet office 
presque religieux. Cependant, soit imprévoyance, soit pa- 
resse , elle ne commença cette opération qu'au moment où 
les troupes étaient déjà sous les armes , et se formaient près 
de là pour le départ. Si du moins elle eut pris tout le temps 
nécessaire , on ne l'aurait pas pressée ; si elle eût fait préve- 
nir du retard où elle se trouvait , le maréchal , qui recon- 
naissait alors le terrain sur lequel il allait avoir à manœu- 
vrer au sortir du village , il eût donné l'ordre d'attendre 
autant que besoin eut été. Au lieu de cela , elle se laissa aller 
à de la précipitation : avant de s'être livrée à des recherches 
assez soigneuses, assez complètes, elle mit les prolonges en 
mouvement, se retira elle-même; l' arrière-garde suivit. 
C'étaient, je crois, le 17* léger et le bataillon d'Afrique , et 
quand le tout fut massé avec le reste de l'armée, celle-ci com-. 
mença son mouvement. Nous avions vu, la veille et l'avant- 
veille , aussitôt notre départ , des flots d'Arabes envahir avi- 
dement l'emplacement de nos bivouacs, soit pour y rechercher 
ce qui avait pu être négligé ou perdu , soit pour profaner 
des cadavres et se les partager. Leur empressement fut le 
même ce jour-là; et nous gravissions une petite montée 
assez raide , à l'issue du douar, quand nous eûmes à gémir, 
en distinguant , au milieu de hurlemens barbares , des cris de 
Français : les cris demalheureuxquivenaient d'être aperçus^ 
Écharpés , ils expiraient sous les couteaux arabes. 
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J'estime à une vingtaine d'hommes le nombre de ces 
tristes victimes , qui avaient peut-^tre eu le tort de s'écarter 
de l'emplacement de lambulance , ou qu'on n'avait pas su 
retrouver sous les petits abris qu'ils avaient pu choisir, peut- 
être dans le creux de quelque silo, auquel ils avaient demandé 
un refuge contre le froid de la nuit. 

Enfin , j'échappe à une tâche douloureuse , car le blâme 
est pénible à tracer. Celui-ci du moins est le dernier qui pe- 
sait sur mon cœur et que j'ai dû exprimer, parce que je me 
sui s imposé l'obligation de tout dire. 

Une pièce et un obusier furent disposés sur les mamelons 
voisins , et pendant que le convoi prenait un peu d'avance 
dans des chemins montans et difficiles , quelques coups heu- 
reux , s'ils ne nous consolèrent pas, portèrent au moins notre 
vengeance au milieu des hordes ennemies. 

L'armée s'avança silencieuse et plus affectée de regrets 
que si elle eût perdu dix fois autant de compagnons d'armes 
par le combat : l'ennemi nous suivit, enivré du sang qu'il 
avait pu répandre. 

Dans les collines où nous nous trouvions, diverses dispo- 
sitions furent prises , toujours prescrites avec la même cer- 
titude de jugement calme et lucide , la même activité et la 
même présence d'esprit, la même pénétration à choisir 
les lieux et à s'en servir. Nous entrâmes dans la vallée du 
Zénati. 

Le convoi suivit le fond de cette longue vallée. Les co- 
lonnes de gauche et de droite , prenant plus d'intervalle 
entre elles, comme le terrain l'exigeait, tinrent les collines 
sur les deux flancs , jusqu'au point où le cours du Zénati, 
couvrant suffisamment notre droite , elles purent être repor- 
tées presque toutes à gauche. Elles appuyaient bien leurs 
tirailleurs, et les corps ne marcLèrcnt qu'en s'échelonnant 
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sans cesse de colline en colline , d'intervalle en intervalle , 
d'une position à une autre ; un bataillon ne se reportait en 
arrière qu'après qu'un autre bataillon avait déjà été établi à 
cent cinquante ou deux cents pas plus loin , pour soutenir 
la retraite de celui-là. Il en fut de même pour l'artillerie de 
campagne , qui suivait la route ; elles formaient trois sections 
qui se retirèrent succcessivement, la dernière ne sortant de 
batterie pour dépasser les autres que quand d'autres points 
étaient occupés, battant celui qu'elle quittait. Après l'artille- 
rie , marchaient , dans le creux de la vallée , les escadrons 
de chasseurs et une arrière-garde suffisante. Depuis la veille 
à midi , nous n'avions plus eu de nouvelles de l'artillerie 
d'Achmet : peut-être ce bey s'était-il retiré. Le nombre de nos 
assaillans se montrait encore aussi considérable , mais ils me 
parurent nous inquiéter avec moins d'ardeur et de rapidité. 
Chaque fois qu'ils voulaient se réunir et tenter un effort , 
un ou deux coups de canon ou d'obusier les dispersaient. Un 
escadron de spahis eut un engagement assez brillant sur la 
droite , et enleva un drapeau à l'ennemi; il en fut fait hom- 
mage au duc de Nemours. 

Le temps continuait à être magnifique et se maintint tel 
jusqu'à Bône. Nous arrivâmes vers les quatre heures du soir 
à l'extrémité basse de la vallée , au santon de Sidi-Tamtam , 
lieu choisi pour le bivouac près de l'eau et à côté de silos 
nombreux qui nous fournirent leurs ressources. Le maréchal 
avait eu l'intention de faire respecter la petite mosquée qui 
recouvre le tombeau de ce marabout ; il y avait envoyé 
un officier et fait mettre une garde. Mais il fut impossible 
de maintenir cette protection contre les besoins de toute l'ar- 
mée : Sidi-Tamtam finit par céder charitablement, pour feire 
bouillir la soupe de nos soldats , le toit du logis où il repose; 
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a ŒQvre digne d'un saint , dans toutes les religions. Les 



croyans 



lui rendront sa toiture. 



Un soin , qui avait été négligé jusqu'alors , fut pris : les 
corps reçurent ordre de fournir , chacun selon sa force , un 
certain nombre de couvertures pour le service de l'ambu- 
lance, de manière que les malades y fussent mieux à couvert, 
car les nuits étaient Froides. 

Tous les chefs de corps ou de services furent convoqués , 
le soir , dans la tente du maréchal ; un officier -général reçut 
ordre de s'y rendre. 

Une journée difficile restait encore devant uousi A mesure 
qu'on avançait , à travers des périls sans cesse surmontés, 
vers le Raz-cl-Akba, ce Raz-el-Akba grandissait dans les ima- 
ginations et devenait un épouvantail de plus en plus mena< 
çant. Sitôt que, contre les presseutimens de quelques uns, 
on se fut passablement tiré d'affaire à peu de distance de 
Constantine, la partie craintive etjaseusede l'armée s'était 
dit, et avait répété peu honorablement : a Mausoura n'a pas 
a été notre tombeau , il est vrai ; mais ceci n'est encore 
B rien. Nous n'avons là sur les bras que des cavaliers et 
<i des Turcs et des habitans de la ville; nous résistons à 
u cette multitude. Attende/ ; les Kobaïles ne tarderont 
" pas à venir , les montagnards du nord , les Kobaïles de 
a Bougie autrement guerriers, autrement farouches, au- 
'I tremeut redoutables, irrésistibles, que ces cavaliers et 
" cette infanterie. Que deviendrons-nous alors ? » Et, cha- 
que heure , chaque jour n'ayant pas encore amené cet armée 
kabile, c'était, qu'on se gardât d'en douter, c'était au Raz-el- 
Akba qu'elle était agglomérée-, c'était là qu'elle avait occupé 
tous les passages. Cela pouvait être , je l'avoue, et cette opi- 
nionVétait si bien assise dans la plupart des esprits, que, dès 
qu'ont eut franchi le col de la montée et qu'on n'y trouva 
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rien, ou peu de chose, on reporta son effroi jusqu'au MecIjaE 
Amar, ou enfin ce fantôme de terreur s'évanouit. 

Je crois rendre fidèlement ces impressions, et je prends la 
peine de les rendre , parce qu'elles créaient elles-mêmes de 
grandes difficultés ; les mauvaises chances , à la g^uerre , se 
composant autant de la disposition des esprits que des dan- 
gers matériels, que des résistances en chair et en os. 

On leva vers sept heures et demie le bivouac de Sidi-Tam- 
tam. Le convoi alla passer V Oued a.ux rsunpes que nous 
avions pratiquées en venant, et reprit la route , suivie alors , 
qni passe à Gantara. Le maréchal, avec une moitié de la 
colonne, entra dans les collines à droite de cette route, il avait 
d'abord eu la pensée d'engager toute l'armée , y compris le 
convoi , dans cette direction où il supposait que les pentes 
seraient plus doucfs. Il renonça à ce projet sur T.avis des of- 
ficiers supérieurs d'artillerie, et fit bien, car il aurait trouvé 
des obstacles plus difficiles qu'il ne le prévoyait et qui l'au- 
raient d'autant plus embarrassé, que le génie, quoiqu'au dé- 
part de Constantine il eût reçu l'ordre deconserver au moins 
quarante pelles et pioches , les avait abandonnées pour céder 
les mulets qui les portaient à des hommes blessé , fautes in- 
spirée par un sentiment lo&able, mais dont il n'avait pas été 
rendu compte, et dont on ne s'aperçut qu'ici : on pou- 
vait s'en apercevoir trop tardi 

Le 63* régiment fut d'arrière-gàrde. En partant du bivouac 
^yfi fit retirer lentement et en dernière ligne les escadrons de 
chasseurs, pour qu'ils pussent profiter de la confusion tumul- 
tuerwe des Arabes quandilssejetteraient sur notre bivouac, se- 
lon leur habitude de chaque matin. Ils n'évitèrent pas cette 
tnnbûche: étant desceiidusen foule, une charge prise à temps 
t3t vigourefislenfient conduite dans un terrain fevorable en 
•concfta ufA bon nombre «ur les lits où nous avions reposé. 
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Deux pièces , déjà établies aux premières hauteurs, lancèrent 
avec rapidité et précision quelques obus dans li3 plus épais 
des Arabes, au moment où ils étaient refoulés ; ce qui aug- 
menta leurs pertes et compléta leur désordre. Ils se rejetè- 
rent généralement à droite, gagnant les cimes. Le maréchal 
s'était déjà rais en attitude de bien couvrir cette direction , 
avec le 2* léger, le 1 7* léger et le 59'' régiment de hgne. 

Pratiquant la même tactique que la veille , le chef de l'ar- 
mée s'éleva lentement à travers le groupe des collines infé- 
rieures, d'échelon en échelon. Parvenu à moitié de sa hau- 
teur , il occupa un plateau plus faiblement accidenté. Devant 
et au dessus s'étendait , en arc de cercle , venant de la droite 
et se dirigeant vers Raz-eUAkba , une longue chaîne dont les 
crêtes paraissaient à peu près continues. Ces sommets étaient 
occupés par des masses nombreuses d'ennemis. 11 résolut de 
s'en emparer , de tenir cette cime par son aile droite , et 
d'opérer un mouvement de conversion, dont le convoi, 
qu'on apercevait dans les fonds à gauche, serait le pivot. Il 
crut que les avantages qu'il obtiendrait par cette manœuvre 
compenseraient la fatigue du long circuit qu'il imposait à 
son aile marchante , et n'hésita pas à exécuter ce mouve- 
ment. Le colonel Boyer, qui avait, les jours précédons, 
rendude grands services avec beaucoup de nerf et d'activité, 
reçut ordre de porter le 2® léger vers un mamelon formant 
à peu près le milieu de cette ligne supérieure occupée par 
l'ennemi , de l'en chasser , de s'y tenir et de diriger le mou- 
vement de conversion , en se prolongeant à gauche sur cette 
croupe dominante. Cela fut exécuté avec hardiesse , rapidité 
et intelligence. Le point sur lequel marchait le 2* léger était 
celui où les Arabes paraissaient le plus nombreux ; ils firent 
cependant peu de résistance , et cédèrent cette position 
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centrale pour eux, ce qui coupa leur multitude en deux 
parts : celle qui nous faisait face , s'aperce vant qu'elle allait 
s'enfiermer entre nous et le Raz-el-Akba , se dégagea bien- 
tôt par la droite. Le 17* léger appuyait le 2' léger, en modé- 
rant la marche , et en se maintenant un peu plus à gauche. 
Le 59®, ralentissant davantage encore l'allure, se relia 
au 63* régiment qui fermait Tarrière-garde à la suite de tout 
le convoi et dont le mouvement , subordonné au progrès 
des équipages dans une gorge montante, était très-lourd. 
La conversion , en s'opérant , resserra les corps sur la co- 
lonne de gauche, et, au terme de la montée , l'armée débou- 
cha, réunie , en face de Raz-el-Akba. 

Le colonel Boyer n'eut, je crois, à regretter dans cette opé- 
ration que deux ou trois hommes blessés ou tombés d'affai- 
blissement, que leurs camarades essayèrent, en vain, à tra- 
vers les difficultés du terrain , de conduire ou de porter, et 
qui durent, à son grand regret, être abandonnés aux ou- 
trages et à la cruauté de l'ennemi. 

Le corps expéditionnaire , bien rassemblé , parvenait au 
sommet de la montée. Les spahis couronnèrent , en premier, 
le rebord de cette croupe , et trouvant sur le revers quelques 
centaines de Kobaïlés qui y avaient pris embuscade , et leur 
criaient que nous ne passerions pas , ils les chargèrent fran- 
chement. Qui ne fut pas assez prompt à fuir, resta mort 
sur le terrain que cette troupe avait prétendu nous disputer. 
Le bataillon turc donna aussitôt la chasse aux fuyards qui 
s'échappaient dans les rochers à gauche, et en tua quelques 
uns. Cependant notre arrière-garde saluait le nuage mouvant 
d'Arabes à cheval, amoncelés sur nos derrières et cherchant 
à y tenter un extrême effort , de quelques coups de canon 
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d'adieux qui probiiblcment leur conseillèrent le départ , car 
ils nous quittèrent là et ne reparurent plus. Nous n'eûmes 
affaire , depuis lors , qu'à de faibles partis de gens de pied. 
L'armée descendit avec facilité le revers nord de la monta- 
gne de la 10% jusqu'à Announa. Au dessous de ces ruines et 
dans des rochers presque impraticables , quelques Kobaïles 
s'étaient postés. Séparés de nous par un ravin infranchis- 
sable, ils tiraillèrent quelque temps sans nous incommoder 
beaucoup ; une compagnie se développa en tirailleurs sur le 
bord de cette coupure, et leur fit lâcher pied. Plus loin, dans 
un défilé dangereux qui se resserre entre les ravins et des ro- 
chers couverts d'arbes et de taillis , l'arrière-garde , dont 
l'action fut en ce moment dirigée par le colonel Boyer , eut 
encore à faire le coup de fusil avec des groupes d'Arabes à 
pied, que la localité favorisait beaucoup. En cette occasion , 
le 62'' régiment, qui avait eu l'ordre de ne pas quitter une 
position d'où il couvrait la flanc gauche , ayant continué à 
marcher , le 1 7* léger se trouva découvert de ce côté et re- 
çut inopinément une décharge de niousqueterie : le colonel 
Boyer voulut aller chercher le 62'' où il l'avait laissé; il eut son 
cheval tué et faillit tomber aux mains de l'ennemi. Enfin, au 
jour baissant , l'armée prit son quatrième bivouac depuis 
Constantinc , à l'endroit où avait campé son avant-garde, 
onze jours auparavant, sur la rive droite de Medjaz-Amar , 
dans la fourche des deux rivières. Près de ce lieu , les 
spahis ayant deviné en arrivant un troupeau de bœufs , y 
avaient couru et s'en étaient emparés; ainsi la viande *> ne 
manquait pas : chaque soldat s'était muni, à Sidi-Tamtam 
d'une petite provision de blé ou de fèves, et nons étions au 
milieu des bois : aussi les feux de bivouac reparurent nom- 
breux et brillans. 
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Je remarquai, à ce sujet, un bizarre excès de piévoyance. 
Quand nous Franchîmes le col , notre vue fut tout à coup ré- 
jouie, plus eu frileux, je crois, (|u'cn paysagistes , par la vue 
des bois. Tout le pays en avant se montrait paré de grands 
arbres et de buissons touffus. Hé bien ! nos pauvres trou- 
piers avaient l'esprit à ci; point frappé tie la privation (ju'ils 
avaient si long-temps soufferte, ijue j'en vis bon nombre ra- 
masser les premiers petits branchages morts qu'ils trouvè- 
rent , s'en faire des fagots et les porter ; quelques uns eurent 
la constance de charrier ce butin jusqu'à l'emplacement du 
bivouac , c'est-à-dire au cœur des taillis , comme s'ils avaient 
eu peur d'y manquer de broussailles. Je demandai à l'un 
d'eux , chargé de deux ou trois mauvais brins de bois qu'il 
accrochait à tous les buissons , à quoi bon cette prévoyance 
et cette fatigue? « Ah ! me dit-il , celui-ci est sec, et puis qui 
sait?... » Ce fut la meilleure raison que j'en pus obtenir, et 
je me tins pour satisfait. Pauvres gens , instruits par la souf- 
france, me dis-je, que le Ciel vous épargne à jamais , et à 
nous aussi, l;i sagesse et la prudence, s'il ne les vend qu'au 
prix de si sévères épreuves ! De là je vins à penser à l'expédi- 
tion présente et à celle qui la suivra sans doute : quand on 
a bien chômé de bois , on finit par porter des branchages à 
la forêt. Mon pays fera comme mon soldat. 

Au lever delà lune, oii fit reconnaître l'état du gué. L'en- 
nemi avait cherché à l'obstruer , ainsi que la rampe, en y 
roulant quelques arbros. Le génie eut ordre d'y travailler cette 
nuit même ; il ne le fit que le lendemain ; j'ignore pourquoi. 

28 novembre. 

De bonne heure , on jeta (juelquos troupes sur la rive 
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gauche , dès que le gué fut déblayé , et la rampe réparée dans 
sa partie inférieure , que les sources avaient rendue très-mau- 
vaise. Les équipages commencèrent à passer; mais cette opé- 
ration se fit fort lentement: le matériel était ruiné et les che- 
vaux éreintés. Cependant , le 2" léger fut jeté dans les pre- 
mières collines à gauche , au delà du gué , pour y observer 
et pour maintenir quelques groupes d'Arabes à pied, qui s'y 
étaient rassemblés. L'ennemi était plus nombreux et plus 
remuant en arrière de Medjaz-Amar , oii le bataillon d'Afri- 
que, formant l'arrièrc-garde sous le commandement du lieu- 
tenant-colonel Duvivier, les tint bien en respect. Quand la 
totalité du convoi eut passé , et se trouva massée dans la pe- 
tite plaine du gué , le 2° et le 17' léger furent lancés dans le» 
collines qui bordent à gauche la vallée de la Seybouse, et les 
parcoururent, poussant devant eux les partisans ennemis 
qui pouvaient s'y trouver; ceux-ci se retirèrent sans opposer 
de résistance , mais en incendiant, en avant de nous , sur les 
deuxversans delà vallée, tous les villages que nous aurions 
certainement respectés, et même ceux près desquels nous ne 
passions pas, se montrant ainsi plus dangereux défenseurs 
que vaillans et redoutables adversaires. On a accusé les Spa- 
his d'avoir mis le feu : ce reproche n'est pas juste. 

L'arrière-garde effectua son passage avec ordre et préci- 
sion , sous la protection d'une batterie de deux obusiers de 
montagne et deux obusiers de campagne, soutenue par le 
62' régiment. Une ligne de tirailleurs s'embusqua sur la rive 
que nous occupions , à l'instant où la ligne des tirailleur» 
d'extrême arrière-garde parvenait à la rive* opposée et allait 
la quitter : à la faveur de cet appui, elle opéra sa retraite ^ 
saus être entamée, (juoique les Arabes se glissassent à sa 
suite, la menaçant de près. M. le maréchal avait dirigé lui- 
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même, et jusque dans les détails d'exécution , tout ce mou- 
vement. Il ne se tint pour satisfait que quand notre dernier 
tirailleur fut rentré ; ce dernier soldat qui se retirait , ce fiit 
le colonel Duvivier. A ce moment, l'ennemi se tenait aux plus 
prochains arbres de la rive droite ; les balles arrivaient vi- 
vement autour du maréchal et de monseigneur le duc de Ne- 
mours, qui n'avait pas voulu s'éloigner plus tôt. 

Le corps expéditionnaire parvint de bonne heure au bi- 
vouac des Tamaris, sur la Seybouse. Le général en chef fut 
visiter le camp de Guelma, en inspecta les travaux , y établit 
un hôpital , prescrivit aux troupes qu'il y laissait les mesures 
qu'il voulait qu'on prît , et rentra au camp par le gué de la 
Seybouse. Il publia l'ordre qui suit : 



ORDRE. 



« Au camp de la Seybouse» le 29 novembre 1856. 

a C'est avec une émotion profonde et une vive satisfaction 
« que le maréchal gouverneur- général félicite les braves 
« troupes sous ses ordres du courage et de la résignation 
« qu'elles ont montrés, dans leur mouvement sur Constan- 
« tine , en suppprtant avec une admirable constance les 
« souffrances les plus cruelles de la guerre. Honneur soit 
« rendu à leur caractère ! 

« Un seul a montré de la faiblesses : main on » f^n \o Km* 
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« esprit de foire justice des propos iiuprudens qui n'auraient 
« jamais du sortir de sa bouche. 

« Soldats, dans quelque position que nous nous trouvions 
« ensemble, je vous en sortirai avec honneur ; recevez-en Tas- 
ce surance de votre général en chef. 

« Souvenez-vous toujours que vous avez la gloire de votre 
« pays, votre belle réputation et un fils de France à défendre. 
« Cette noble tâche a été dignement remplie : votre conduite 
« pendant cette mémorable expédition vous assure la re- 
« connaissance de la France , la satisfoction du roi et l'admi- 
« ration du monde entier. 

« Signé maréchal Glauzel. » 



Quelques prisonniers avaient été faits dans la journée par 
les troupes de Youssouf ; plusieurs de ces misérables étaient 
blessés : ils furent pansés par le chirurgien du prince , et tous 
reçurent , au lieu de la mort qu'ils attendaient , la liberté , 
sur le désir qu'en avait témoigné son altesse royale. 

Ilff furent chargés de publier dans le pays qu'une prime de 
cent francs serait payée pour tout Français malade , blessé^ 
égaré ou pris, qui serait ramené à Guelma. Quelques hom- 
mes , en effet , nous ont été ramenés depuis. 

29 et 30 novembre — i" décembre. 

L'armée coucha le lendemain à Muchmeya , le surlcnde- 
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main à Dréan, et le l*' octobre elle rentra à Bône , où le duc 
(le Nemours et le maréchal Glauzel, doublant retape deDréaii, 
étaient arrivés dès la veille. 

Alger, 17 avril 1837. 



MAXUËL HISTORIQUE 
BE LA TECHNOLOGIE DES ARMES A FEU. 

— (5) Serullas fait connaître des mélanges siisccptiLiIes 
de s'enflammer au contact de l'eau. — (6) On propose (V. 
Mémorial de tlndastrie frança'se, vu , 455) d'employer 
comme amorce à pcrcussiou un mûlangede mercure fulminant 
<le soufre et de charbon. -(7) Paixlians propose ses canons à 
hoBtbes{NotiveUeforcemarilime)(^). — (8) l.a presse hydrau 
liqueintroduile dans les poudreries françaises. — (9) En Sase . 
établissement depressesdesiinéesà la fabrication des balles de 
plomb.— (10) Sur 200 canons de fonte de fer coulés de 18 15 
à 1822 à la fonderie de Liège, pas un n'a éclaté aux exercices 
de tir. — {ll)Helwigfaitdesexpérîences sur la quantité de 
poudre qui est chassée hors des pièces sans brûler. — (12) 
Epreuve comparative , en Suède, sur des bassinets de fusils 
en fer et en laiton ; les derniers crassent davantage. — (13) 
Rhode propose, pour mettre le feu aux pièces, des étou- 
pilles à percussion en for-blanc et coudées. — (14) Egg 
ei Richard inventent des platines à magasin {Jahrb. des 
Polyt. instit.^V). — (15) Epreuve , à Stockholm , d'un 
canon de 12 du système Helvrig, avant et après levasemeut 
de Fcmbouchure; lire dans des circonstances semblables 
souslcsdeux étals, il donne des portées un peu moindres après 
révasemeut , maiselles sont plus unïforxneset les déviations 
latérales sont moindres (*). — (16) Cotty parle dans son 
Dictionnaire d'une proposition de faire les balles de fusil à 
r emporte-pièce avec du plomb coulé en planche, proposi- 
tion à laquelle on n'a pas donné suite à cause du double 
déchet que le plomb éprouverait eu le fondant deux fois. 
Il rapporte aussi une proposition de Clément qui voulait 
substituer des balles de fer aux balles de plomb pour les 
fusils. — (17) Eu France, instruction pour les réparaljous 
M" 59. 2e SÉRIE. T. 20, Novembre 1837. 17 
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-Alarmes (Cotty, Sapp.j 970). — (t8) Notiveau modèle de 
fusil français (*). On trouve daàs ïc Diclionnaire de Coity 
(p« 143)16 résuliat de la comparaison des fusils anglais et 
français, «t- (19) {^ix>posilxon de- réunir en une seule pièce 
ia détente et la gâchette de platine, non adoptée paroe qa^il 
fiudfsiît trop affaiblir le bbia. ^ (20) Expériences, en An- 
tricbe, sur le tir à balles aVoc des mortiers suivant Fidéc de 
Carnet. Les eflfet$ sont inàignifians.«-^21)Bukle invente un 
4mir à découper les bois de fusiU, d'après un modèle monté 

surlebane. 

.'•,•*. . ■• • . ... . ' . . 

(i) L'officier supérieur, k ia té te des fonderies de bronze en 1823 , 
j^vaitle titre de directeur gëuéralet non d'inspecteur, 

(2) Le titre de directeur, qu'avaient a celte époque les officiers à la 
'fête des fonderies en régie, ne convient pas ici puisque ia fonderie 
'de Strasbourg élàic encore k l'entreprise: • 

(3) Les oerrectioos faites au système Gribeauval/ avant dé le 
iàStfà entrer en eonqiparaison arec le ajslhme anglais, oui été adop- 
ta, Ifs ^nes en iBa^, les autres «a iSa?; elles n'ont pas per^ seu* 
lementsur les afTûts, mais bien aussi sur le caisson , la forse et gé- 
néralement sur tout le système de^eCTûls et voitures. 

'."(7} .-(Voir .819 (Sal). . ' . ; ; ■ ■ . ' • ■ 

^1^ JL'auteur, dans un supplément h.son Manuel , donne une no- 
tice semblable li la présente, à la date de 18.23, sans indiquer qu'il 
é^aybse d^me autre expérience- 

' ' (it) Csnon diminué de a po., baïonnette atlongée d'autant, tu- 
jSÉilëré'el b&ssinet modifiés de manière k dimfnpiier le ci^ebement 
sa«« augmenter' les ratés, poids dîs l'arme 4v ^ kilo.; au^tusil de 
. iH)ltig^ur , ktugueur du eifuoi^ 58 po.; poi^s de i'arave iJ^j kilo./^Ii 
j a.auissi un modèle de mousqueton de cette année pour la cavalerie 
(longueur du canon i9po.5 lig.\ , et Un mousqueton Spécial pour 
iâ geudaiinerie. -^ Le canon de pistolet a 7 po« 4 lig* 8 points. 

(in) En i'rance, il paraît i<» une lïouvelte înstructîoii avèe tarif 
(iGâser^ pour les réparations des armes dàmles »aiît»fe*tei'és d'ar- 
mes ; 1^ un règletaettl (5e' mars) fàr l'entretien ^ li^ cèliservatiott tt 
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!•( r4p«raLioti4 des atiafts daa» les corps ; 3* une règlaineut (lo do- 
vambre) pour le« manuraclureg d'arniu | 4' >lt>B ÎDiIruction poor 
lei officiers chargé* dei d<(aîl« de l'artnenieoi ; S' des cupplénen* 
aux Manuels de la cavalerie et de ['infanterie ; 6° une InjlruGtion , 
Concemani la visite dci armes deas les corps ) ^'' une instrnoCion 
aurTniagc, L'entretian et le remplace ment dei ntortiefs-ri prouva tMs 
etda leuri globe* ; 8° use instruction sur la vérlficaCioti des pro- 
ieCtile*; 9° une instruction sur la fournifurc cE le mode de réceplioa 
et ds coniplabililé <lu bois de bourdaine; lo" une likslructiou sur 
bt fabrication de la poudre de mousqucterie (cette poudré doit itii 
foite directement, et non pas prise sur le fin grain entrait de là fa- 
hricalioti de la poudre k canon qui ne produit qu'une poudré sanf 
dsDsllri)} II* un arrËté du minisire de la guerre, qui augmente la 
quantilë de munitions accordées aux troupes pour les eiercices k 
RiU et le tir à la cible. -— (l3) Création dei écoles de maîtres ar- 
Nluriera de rëglmeut, dans les manufactures d'armesj et améliora- 
tion Ae la position des maîtres armuriers de régiment. -^ (34.) Créa^ 
lion de l'emploi d'Iris pei-tear général du ieivice central, dans la 
{^ei-sonne du général Valée, dè)h président du comité. — (a5) 
Création et organisation d'un régiment d'artillerie de In marine 
MUR le nom de corps royal. — (36) L'école polytechnique reprend 
le régime inililaire, mais pour la partie disciplinaire seulement dl 
s>IU revenir h l'appareil militaire.— (a;) Explosion de la pondreria 
de Colmar, éloignée seulement d'un quart de lieue de la ville.— 
(al) En Prusse, expériences 1" sur la résistance des ballories de 
tmR-tiers blindées au clioc e( à l'explosion de bombes de 5o, poar 
parmiir b l'éfablissemenl des principes de construction de cette 
espèee de blindage (V.JoHrn. des Se. mil.^ a" série, l3,4a); 4» Mt 
dei Canons de Sanglais et prtlssicns, dont les premiers pèsent 
»5o Kt. de moins que les seconds (Ferussae) ; 'iP sur la lumée daos 
tnetsemattes ; i^ sur les garde-feav anx fusils d'inlanteiie. — (agj 
Dans S6n rapport sur les grandes épreuves de La Fferc (V, i8m 
(4)), le comité d'artltleric conclut qu'une pi&ce de a4 titittti A 
boulets roulans doit ftre regardée Comme tout à lait hors de ser- 
vice, qoaud le logement du boulet a plus de ao points de prcrfbn- 
deur; mais que, tmitefois, il est probable qu'alors mânie on pourrait 
en prolonger la durée en changeant remplacement du boulet et lé 
portant en avant. —* (3o) Cette derniire conjecture vérifiée pU)-' 
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uement à Douai , sur quatre canons de 24 ayant des logemen» 
de 3o pointSydes battemens profonds, et des accroissemens de dia- 
mètre de plus de 18 points dans toute la longueur de l'âme; ce» 
canons fournissent- encore une assez longue carrière de tir régulier 
en tirant, savoir: les deux plus dëtëriorës, k boulets ensabotlësf 
les deux autres, avec des bouchons longs. — (3i) A Toulouse, épreuve 
d'un canon de 4f pour artillerie de montagne, ayant 8 calibres de 
longueur d'âme, et pesant 80 kilo : il manque de justesse. On pro- 
pose h la place un obusier léger de 1 a, de 6 cabbres de longueur 
d'âine.-^[32)Maritz, h Strasbourg , coule deux canons de 12 long, 
Tuii touten bronze, k noyau ; l'autre, avec âme en fer forgé (ces canons 
n'ont pas été éprouvés) .—(33) Expériences, ii Strasbourg^pour déter- 
miner la position la plus avantageuse de la lumière dans les mor- 
tiers a la Gomcr, et sur la meilleure forme k donner au bout cxté* 
rieur des grains mis k iroid pour suppléer aux bassinets suppri- 
més depuis l'adoption de ces grains. Les' pkis grandes portées 
répondent aux lumières qui aboutissent au milieu delà hauteur 
de la chambre > les moyennes aux lumières percées au fond » et 
les plus faibles k celles qui sont percées intermédiairement. Les 
moindres reculs répondent aux plus grandes portées. Les étou- 
pilles en cuivré assez longues pour porter le feu au centre de la 
charge , donnent des portées sensiblement plus for tes, mais pour 
les mortiers de 12 pouces seulement.— «(34) Continuation en France, 
des épreuves relatives k l'adoption des obusiers longs de campagne ; 
leur objet est encore de déterminer les charges (grande et petite) k 
employer, et de comparer les fusées en bois et métalliques. Les pe- 
tites charges laissent encore des débris de sabots dans lame. — (35) 
On fait dans toutes les écoles d'artillerie des épreuves relatives au 
meilleur mode de chargement dans le tir des canons k pe- 
tites charges ou à ricochet, -— ( 36 ) A Langres, emploi de 
chlorure de calcium pour garantir les poudres de l'humi- 
dité dans un magasin {lour de JSavarre) remarquable par les 
finfiltrations d'eau auxquelles ses murs sont sujets en temps de pluie. 
L'hygjromèlre^qui marquait 89®, descend et se maintient a 64°» sans 
qu'il ait. été nécessaire de recourir a un doublage en plomb. — 
(37) Millar, en Angleterre, éprouve des projectiles cylindriques 
rayés en spirales^ qu'il tire avec des armes unies. Il constate, dit-il, 
que ces projectiles sont animés d'un mouvement de rotation autour 
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de l'axe, et eu conclut qu'ils doivent avoir toute la justesse que Tpu 
obtient dans le tir de la carabine. — (38) A Berlin , un mortier de 
3o en ionte de fer, ayant . 5 pouces autour de la chambre, ëclatc 
après trois coups sous Tangle de Go^* k la charge de 3 livres i|a. -«- 
Vers le même temps, un mortier de 5o, du même métal | est mvs 
hors de service après cinq coups k 4 hv. i|4 de poudre pour fentes 
autour de la chambre, du logement de la bombe et sur le^ touril- 
lons. — (39) Dans les essais de fabrication • de canons de fonte de 
fer à Sayuj on coule, partie au haut-fourneau , partie au fourneau 
a réverbère, des canons de la de diflTërentes épaisseurs, et on les 
éprouve k charges croissantes. 

3 canons de ai quintaux éclatent moyennement a 1 1 liv. 5)6. 

6 — ai à i3 5(8. 

a .— 27 — — k 17 • ip. 

a ■^— 3o — !— a 19, i|a. .. 

(4o) Le professeur Brianchon (en considérant le sulfure de po- 
tassium produit dans la déûagration de la poudre , comme étant 
h l'état gazeux , et la température initiale des gaz comme égale k 
a,4oo* c), trouve, pour une poudre dosée atomiquement, que 
dans le premier instant , la tension de ces gaz équivaut k 4)000 at- 
mosphères. — Il regarde comme une preuve de la parfaite réduc • 
tion du sulfure de potassium en gaz, l'absence de tout résidu sur 
du papier blanc où l'on fait détonner une pincée de bonne poudre 
de guerre. 

182<^. Joshua Blair, en Amérique^ fait des épreuves d'une 
espèce de torpille consistant en une grande fusée lancée 
entre deux eaux, et perçant la carène des vaisseaux; 
on la regarde comme extrêmement dangereuse. — (2) On 
éprouve, à Meerut au Bengale, des fusées anglaises laissa 
pendant trois ans à Thumidité, et couvertes de moisissure 
(?); elles sont encore d'un bon service. — (3) En Russie, de 
nouvelles épreuves de bouches à feu en bronze ferré, don- 
nent de très bons résultats sous le rapport de la résistance 
(Hervé, 42 ). — (4) Nouvelles épreuves, à Strasbourg, sur le 
meilleur mode de chargement des canons de bronze « Dei 
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^iffS^ns tnodes essayes, ceux ^ui consenrent le mieux les 
pièces sont le bouchon d^ foin e% le sabot conique court ; 
et ceux qui les préservent le moins bien sont le boucbon de 
lerrçrgUîie et I4 boUe de carton {*) (Hervé, 1 4), -^ (5) On 
commence dans les fonderiei françaises k exploitor le bronae 
infiltré dans les parois intérieures des moules ; on obtient 
ainsi epylron 50 p. 0/0 d*un bronze très chargé d*étain. — 
(0) Explosion d'un atelier de ([rçqage à h poudrerie de St.^ 
Chamas, et d'une ff^brique d'amorces à capsulaft i If ry, pré9 
Paris {*)• -^*- (7) Des canons de fonte de fer^ couléa è Sayn , 
résistent à un tir de 3,000 coups (*).—(ft) "Wright propose 
(daué le Philos. Magas. n^^Q.5) de charger avec le mercure 
fulminant pur les capsules d'amorce en cuivre. Joice passo 
pour avoir fait la même proposition avant lui* — ' (0) Siegel 
reçoit une patente pQur des amorces à percussion , garanties 
contre Thumidité au moyen d'un vemia de gomo^e laque^ -^ 
^10) Davis, en Angleterre, prend une patente pour unepla<k 
tlne, dont le chien à pierre sert en même temps dç marteau ; 
une cbeyille tournante porte à U foia un bassixiçt et un pi$^~ 
ton, eh sorte que l'on pçnt f^f^re feu, soit avec la pierre^ soit 
parla percussion* — (11) Forrest invente une platine à 
magasin dVi^ construction très coimpliquéc (V. J[ahrh. des 
potyt Insu V) . — (12) Lpiigchamp donne une théorie de la 
nitrificatiôn sans intervention de substances animales (^) 
(V. Meyprs 4rtillerie Teçhnk , I)^— (1*) En France, ou 
éprouve des afln\ts de siège a floche. — (14) Dussaussoy fait 
des expériences en petit aur les alliages métalliques ('^•'■^ 
(t S) En Prusse s on fait éclater un canon de 6 et deux de IS 
en bronze^ le 6, éclate à 11 liv., le 12 léger à 14 l/2# ^^^^ 
\pùrd à 19 Kv: Çf.^tmeyer's Etfahmngen} {*). Tr,(*6) Hu3S 

Î propose un mQye^ dressa! dçs salpêtres bjr^tSf qui consiste à 
es d^ssoudr^ dansi'es^u bouilîaùte et i^ observer ïé deçrédu 



Dl-S ARMES A FEU. (1835.) 239 

ilieriiiomùirc auquel la «iMtallisaiioii commence (Jahib. des 
polpt. Ins'.-t I ). —(17) Barnsla[>pel prend une patente pour 
nue espèce de fiiBil à perrussion à capaulo ( /oArt. det 
fioht. insr., VUI) ; ihitl. Vne platine à ma^^asin de Jackson. 
~— (16) £n Auiridio, changement dans la construction des 
linucbcs H feu (Smola). — (19) ibiff. Tir de boulula creux 
avec des canon*. — (20) A Woolwkli cent livres de poudre 
renfermées dans un sac de toile, brident une grille en fer ù 
barreaux de 2 pouces d'épaisseur; un péleid n'y fait qu'un 
trou. — (21) On voit, à l'exposition de Paris, un fu»il se 
chargeant par la culasse, qui a tiré 120 coups sans avoir été 
nettoyé. — (22) La France a des arsenaux de construction ù 
Strasbourg, MetE, Rennes, Toulouse, Grenoble et Âuxonno 
(•),— (2S) Effets du canon anglais de 6 {V. Preass. milit. 
Vochenblal dièses Jahres). — (24) IndicatîoQ d'une épreuve 
de fusées de guerre, faite à Woolwicli cette année (V. f^olz, 
MHU. Heisen. 343). —(25) La salle des modèles de Wool- 
wich renferme une hausse à visière de Congrèvequi sert 
en même temps à la mesure des distances — (26) iV/. une 
presse à exprimer le salpêtre— [27) id. un affût marin sans 
recul (V. le dessin de ce dernier dans Sorh.tnsieiti s Lehr- 
buck,\n, 192). — (2B) Congréve propose son uMiyen do 
mettre le feu aux pièces par la percussion (marteau n char- 
nière et une espèce d'amorce à capsule de cuivre). — (29) 
VoIb propose un dîslantiomèlre (V, ses MilU Reisen. An- 
bang). — (30) Au siège de Saint-Sébastien, une chaudière 
de roche à feu s'enflamme sur le feu , fait explosion et 
cause un grand dommage. — (31) Les Français donnent 
87,000 projectiles eu échange de vieux bronze espagnol 
qu'ils regardent comme meilleur que le leur. — (82) Il y 
avait au parc de l'armée française, en Espagne, quelques 
piices déjà allcrées ; on décide de les tirer à boulets ensa- 
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bottés (d'après les expériences de La Fère en 1820 et 182Î}^ 
•=^ (33) Â Bayonne, des détachemens de deux compagnie» 
d'ouvriers construisent 45 afTûts de siège en 1& jours. — 
(34) On organise une artillerie de montagne portée par des 
mulets 'y mais elle est en peu de temps réduite à T inaction , 
faute de soins convenable» donnés. aux mulets. — (35) On 
crée une compagnie d^ armuriers pour la réparation des ar- 
mes à Tarmée ; plus tard ils sont employés à transformer 
des fusils du modèle de tSlO, en fusils du modèle de 1822. 
— (36) L'équipage de siège devant Pampelune , contient 
126 bouches à feu approvisionnées à 800 coups chacune , 
et 30 fusil» de rempart à 600 coups l'uni — (37) La fou- 
dre tombe à 24 mètres du dépôt des poudres. — (38) On 
essaie de faire brèche à la distance de 600 mètres, mais on 
n'obtient que de faibles effets , quoique les. canons de 24 
soient chargés à 10 et 11 liv. de poudre. — (39) Un obus 
en éclatant dans une batterie en fait sauter le magasin à 
poudre (*). ~ (40) Les embrasures en maçonnerie de la 
place, sont détruites en 4 heures 3/4 après rétablissement 
des batteries de canons. — (41) Le canon Paixhans du calibre 
de 8'.poùcçs, tiré à 17 liv. 11 onces de poudre , porte son 
boulet creux à 2,090 toises sous l'angle de 37"" 1 [2^ un boulet 
plein pesant 80 livres à 1 ,930 toises sous l'angle de 17**, deux 
boulets creux à 920 toises (*). — (42) Eu Suède, on adopte 
quatre charges diflTérentes avec une seule longueur de fusée 
pour Fobusier à la Cardell. 

(4) Il y a quelques inexactitudes daus cette notice : 

Le chargement a bandes de carton n'a été éprouvé a- Strasbourg 
qu'en 1824 ^'t plus tard; c'est h. Toulouse qu'il l'a été en i8a3 (Y. 
plus loin (43)). Pour les épreuves dont il s'agit ici , il avait été coulé 
exprès six canons de a4 en deux iontes différentes dans lesquelles 
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on s'était efforcé de rendre tout identique (alliage a l3,5 d'étaiit 
p. o|o de cuivre, durée de la fusion 26 heures). Les pièces n»» 1 
et 2 de la première coulée sont servies k sabot conique courte placé 
entre la poudre et le boulet ; le n^ 3 de cette même coulée j et le 
n<> 4 de la deuxième sont éprouvés par le tir a sabot éclisse mis en 
avant du boulet; le n^ 5, par le tir k bouchons de foin longs \ enfin» 
le u9 6, par le tir k bouchons de terre glaise. Le nombre de coups 
tirés par chaque pièce avant sa mise hors de service est , suivant 
Tordre des numéros, de 700, 1 ,4oOy 900, 700, 1,358, i,4oo (V. 1824 
(5o)). Les sabots employés ont été progressivement raccourcis pour 
diminuer la grosseur et la portée de leurs éclats ; on les a aussi fen- 
dus par des ti*aîts de scie en diflerens sens dans le même but. 

(6) Cette dernière explosion fut occasionnée par Farïnurier Ju- 
lien Leroi , qui en fut victime. U essayait d'incorporer sous l'eau 
laa igrammes d'aurgent fulminant k un poids double de mercure ful- 
minant, dans l'intention d'aviver ce dernier qui avait été mal pré- 
paré et qu'il trouvait peu inflammable. Il parait que le mercure ful- 
minant a peu contribué k la détonnation : on l'a retrouvé en partie 
sur les carreaux de la chambre. 

(7) Tl s'agit de deux canons de 13, pesant l'un 249 l'autre 17 quin- 
taux, coulés tous deux au fourneau k réverbère. Ils avaient subi 
d'abord l'épreuve. ordinaire de 4 coups k 6 livres de poudre (a et i 
boulets roulans) ; l'épreuve extraordinaire a lieu^k 5 livres de pou- 
dre et boulet ensabotté, k l'exception de 4oo coups qui sont tirés k 
boulets roulans avec un bouchon sur la poudre. Sur ces 4oo boulets 
roulans, la moitié est au calibre exact, et les autres trop petits 
afin de mieux étudier Teffct des battemens ; il y a aussi des boulets 
trop petits dans le tir k sabots ;' enfin , il y a aussi 25 coups a balles. 
Après 1 ,000 coups, trois doigts peuvent entrer dans les lumières 
percées dans le métal ;' on met un grain en fer forgé k l'une des 
pièces et un grain en cuivre k l'autre \ ce dernier résiste beaucoup 
mieux que le premier. •— Dans ces épreuves, on observé fréquem- 
ment le son rendu par les pièces quand on les frappe avec un mar- 
teau en le comparant k celui d'un instrument k vent toujours en- 
tonné de la même manière. 

(12] L'acide nitrique se formerait sur place par l'absorption des' 
éiémens de l'air par les bases, kla favcui* de l'humidité, et par leur com«' 
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bioaison ta coDUot de ces bases , favorisée par PaCfiôUë de Vii-» 
cide pour ces mêmes bases. 

(i4) Les expérienees deDussaussoy (les seules du moins qui soient 
connues) sont de 1816 (V. 1816(2^)). 

(i5) L'expërience de rupture de canons de bronze, faite en Prusse 
en 1835, a eu lieu sur deux vieux canons* de 12 (léger et lourd) » et 
sur un vieux canon de a4 français k cbambre porte-feu (chambre 
cpil fut bouchée avant l'épreuve avec de Tétain]. Ces trois pièces 
pesaient 17 tp, 55 et 54 quintaux prussiens; elles éclatent k 14 ip^ 
10 et 65 livres de poudre; toutefois le la lourd éclaté k 10 livres 
avait support^ auparavant jusqu'à 18 liv. ip et avait tiré depuis 
un coup k 4 ip et un coup k 5 ip. L'alliage du canon de 24 a été 
trouvé de g9|084 cuivre» 7»9o6 étain 0,010 plomb. L'étain mis dans 
la petite chambre n'avait subi aucune altération sous le feu de 47 
coups k charges de plus eu plus fortes.-^Quanl au canon de 6 dont 
il est parlé dans le texte, c'est probablement celai qui fut éprouvé 
k Neisse en 1810, comparativement avec un canon de fonte de fer, 
e; qui éclata en effet k 11 livres (V. 1810 (33)}. 

(22) Ajoutez : Douai et La Fère, (sans compter nombre d^'ateliern 
de répar atîona dans les sous-directions). 

' (39)' Cette explosion cau^a beaucoup de mal ; sur 26 hommes 
xn*éseÀs, 4 sont tiîés et 92 blessés, dont it grièvement* 

(40 Voir 1824 (22) et la note y relative* 

(43) Aubertin propose d'employer au chargement des canons de 
siège des bandes de carton roulées en cylindres creux , poussées sur 
la charge, et dans lesquelles le boulet se loge quand on le refoule. 
On éprouve ce tir k Toulouse sur un canon de 16 neuf| au titre de 
9,8 d'étain pour o^o de cuivre. De i823 k 1827, il tire 5, 000 coups, 
dont 100 au quart et 4*900 au tiers du poids du boulet. La vitesse 
du tir varie de 20 k 85 coups par heure* Les 3yOOO premiers coups 
put seuls été d'un très bon service* 

(44) Les Français éprouvent k Madrid le mode de chargement des 
pâmons de Campagne da général espagnol Blâvarro, qui était déjà en 
expérience (V. 1816 (26)). On trouve que la principale difficulté 
réside dans le choiip d'une matière convenable pour former la hampe 
l^ervant k pousser et retirer le culot, cette hampe 'qui r«^*c attachée 
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pendant le tii} devant être à la fois Qciihle, résistante et assez ferme 
pour assurer le succts de l'opériiLion. 

(45) A Strasbourg, pour d<!lerininer le meilleur titre a donner 
su bmnto des cylindres de calibrage, on coule huit cylindres de a j 
composés deux à deu> de bronze aux titres de i8, 30, 31, a{ d'é- 
tHin p. 0|0 de cuivre, et l'on passe dans cliacun (de iSsB a i8a5} 
I,oia,oooboitlet9. A la suite de cette épreuve qui ne produit aucune 
dégradation nuisible, on décide (iSiS) que les cylindres de cali- 
brage seront coulés à -Jo d'élain pour a|0 de cuivre, bv«0 tolérance 
de 3 p. ojo en plus ou en moins. 

(46) i. Toulouse, on efsaie de couler les mortiers immédialeroent 
■u calibre définitif. Malgré un redoublement de soin dans la con- 
l'ection des noyaux, presque tous les mortiers ainsi coulés sont 
rebutés pour excts de calibre ou pour soufflures nu fond de la cham- 
bre, et auraient pu l'fitre également pour défaut de coïncidence 
des axes des surlaccs eitérieure et intérieure (Serres). 

[J7] A Sirisbourg, Maritt essaie à trois reprises de couler des 
(^usiers nouveau modifie, ii noyau et ii syphon, la culasse en dcs-> 
sus. Dans la première ionte, la rupture d'un syplion lait manquer 
presque toute la coulée ; dans la deuxième , le métal de la masse- 
lotte il tiauteur du bouton de culasse se trouve plein de siiflets, et 
l'on retond les pièces sens les forer ; dans U troisième , le cul- 
de-lampe présente sur toutes les pièces de nombreuses cavités (la 
noyau avait été recuit deux fois). 

(48) A Douai, deux canons de 24 en bronze hors de service pour 
un logement de boulet et des battcmens, tirent encore aveo jus- 
tesse j le premier, 65o coups en le chargeant avec un bouchon de 
foin de la il 1 3 onces ; le second, i,l5o coups eu le cbargeanl avec 
un sabot conique de 4 pouces 8 lig. (La présente notice est tirée 
d'une autre source que U notice 182a (3oJ ; j'ignore s'il y « eu plu- 
sieurs eipiïrieoces), 

(4g) Le commissaire des poudres , Magnin , rapporte d'Angleterre 
des f-enseigncmens positifs sur le mode de carbonisation usité dam 
les poudreries anglaises. Peu de jours après, des poudres de chasse 
4'une qualité supérieure sont fabriquées au Bouchcl avec les mai 
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chines déjà eiislaotes et les moyeni dëjk essayes. Cette poudrerie 
avait, dès le principe, adopté la carbonisation en vases clos. 

(5o) A Yincennes, on éprouve des gargousses faites avec un papier- 
parchemin proposé pour cet usage. On ne leur trouve aucun avantage 
sous le rapport de la combustibilité, et elles laissent un grand nom- 
bre de culots dans les pièces même k la charge du i|3; mais elles 
sont peu altérables par l'eau et l'humidité, et particulièrement' pro- 
pres sous ce rapport k être employées en mer et sur les côtes , le 
papier étant moins cher que le parchemin. 

(5i) Le prix des loo kilo, de projectiles pleins bu creux coulés aii 
fourneau à manclie de l'école de Toulouse (V. 1821 (20)) ne s*élève 
pas ka7 fr. en évaluant les cafFuts k 14 fr. et le coke k 9. Le prix de 
premier établissement et d'acquisition des outils et ustensiles néces- 
saires est d'environ a,3oofr.— (5a) Les obus de la coulés k ce four- 
neau ne sont pas rompus par une charge intérieure de 4 onc. de pou- 
dre, et fournissent de 16 k 17 éclats par une charge de 7 onces. — 
(55) On remarque que les fontes refondues dans ce fourneau sont 
peu altérées quoiqu'éprouvant un déchet de 16 p. o|0. — (54) A 
l'ouverture de la campagne d'Espagne , la Compagnie des Indes 
porte le prix du salpêtre de ai k 4^ shellings ; k la paix j elle le ré- 
duit k son. premier taux. — (55) Au siège de Pampelune , les ; con- 
sommations en poudre et projectiles,* du 5 au 16 septembre que 
dure le feu, sont de a,8ii boulets de. 34» 16 ou la ;: 5,179 bombes 
ou obus ; ao,6a3kilo. de poudre. — (56) Suivant;Truiniily,"en trois 
heures de temps les mortiers des premières batteries, tirant k 1,100 
toises du point. k battre, sont hoi^s de service ainsi que leurs affûts, 
sans avoir produit aucun effet {Joum. des Se* mil. $ XX, 5o).' — 
(57) En Prusse, expériences avec le fusil pour reconnaître i* l'effet 
d'un obstacle invincible au mouvement de la balle dans lé canou , 
celiii-cî étant libre de reculer ; a<> l'influence du recul sur la justesse 
du tir. Dans la première, la force de la poudre se tourne sur le ca- 
non , et lui imprime une répulsion beaucoup plus forte que d'or- 
dinaire \ cet effet en retour est si complet que la balle reste dans le 
cahon aprèsle recul. Dans la deuxième, le canon suspendu libre- 
ment ne pouvait reculer qu'en se portant k gauche du côté de la cu- 
lasse, et par conséquent k droite du. côté de la bouche. Dans trois 
coups la balle frappe toujours k gauche et un peu haut. — (58) 
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Dans plusieurs places fortes de ce pays on éprouve extraordinaire- 
ment des bouches k feu de fonte de fer pendant les jours les plus 
froids de l'hiver rigoureux de 1822 k 1823 ; aucune pièce n'éclate ; 
une seule a un tourillon cassé, et c'est une des pièces de 6 coulées k 
Berlin en i8i3 (V.' 181 3 (52)). Cette pièce n'en a pas moins résisté 
après cela k l'épreuve par des températures de— 19 k — 22<> R. Ou' ti- 
rait k la charge de campagne, augmentée d'une boite k balles, 5 coups 
par jour le plus vivement possible. — • (Sg) A Magdebourg, épreuve 
de rupture de glace,- tant sur des eaux tranquilles que sur des eaux 
courantes : on y emploie des bombes et des barils éclatant sous la 
glace k diverses profondeurs {Archiv.^ IV, 117, lao, 126). — (60) 
En Angleterre, Millar continue ses expériences de projectiles caki- 
ndés tirés avec des armes unies. Il applique cette idée k l'emploi 
d'un obus k percussion de forme cylindrique avec prolongement 
conique en avant et où se trouve l'amorce fulminante par le choc. 
—(61) En France, envoi dans quelques poudreries de presses hy- 
drauliques pour la conversion des mélanges en galettes sous des 
pressions déterminées pour donner a la matière àes duretés égale- 
ment déterminées. -^ (62) Règlemens sur le service dans les fonde- 
ries , les manufactures d'armes, les forges ; et règlement provisoire 
sur le service des arsenaux. — (63) Instruction pour entretenir la 
salubrité dans les magasins k poudre , basée sur l'expérience de 
Langres (V. 1822 (36)). — (64) Circulaire pour Temploi de la pou- 
dre k gros grains. — (65) Instruction sur les paratonnerres, rédigée 
par Gay-Lussac, et approuvée par l'académie des sciences. 

1824. En France, création de trois commissions pour le 
perfectionnement du matériel d^ artillerie (d'Ânthouard pré- 
side celle des affûts et voitures; Ruty, celle des bouches à 
feu; Boulart, celle des ponts militaires (*).— (2) Ibid. Créa- 
tion d'écoles de pyrotechnie pour le perfectionnement des ar- 
tifices de guerre (*) — (a) Ou fait, dans le Wurtemberg, des 
épreuves de canons de fonte de fer dont les résultats sont 
satisfaisans, même par un temps froid; dans un tir compa- 
ratif de 20 coups avec un canon de 6 en bronze et un en 
fer, le premier s'échauffe de Ô" R , et l'autre de 4** seulement ^ 
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d'un autre côté il a été trouvé^ en' Angleterre, qtie 30 coiip* 
tirés à double charge dans des eanom en fer, en tnettaht 
cinq minutes dMuterTaHe éutré les coups , ^chauflâient ces 
eaûODS au point qU^il devenait dangereux de contîuuer le 
tir. — (4) Dans les épreuves précitées de Wurtemberg^ 
Grundler propose T emploi de la pressa hydraulique à b 
place du tir oooime xhoyen d^épfetlve de réception. **^{S) 
tlupture de deux canons en (blite de fer^ Ttine arrivée â Gi- 
braltar et qui tue trois artilleurs du pays de Maroc ^ venus 
pour appreiidre lé sei*vice des bouchea k feu) Tautoe arrivée 
& GleîWitZé Ce dernier canon, du calibre dé 19 , proVeaàii 
d une Gotilée lorv de laquelle une pAtùe de la voàte du fôiir- 
neàU était tbtnbée, ce qui avait refroidi la fonfe : il a éclaté 
au sixième coup a la charge de quatre livres. — - (6) Ëxpé^ 
nences» en Norwègc, sur un canon de de 22 calibres de 
longueur primitive, progreasivetnisnC réduite à 1 2 ealibPêd. 
On tire 8<nu chaque tongueur 50 coups à i livres , et 60 i 
deux eft deUiie. Les plus grandes portées répondent à la lon- 
gueur de 20 calibres ^ lés différences sont moindres avec la 
charge de deux livres, qu avec celle de deux livres et deikiie'^ 
la diminttti<m est encore peu importante k la longueur de 
douze calibres {Krigs F'etenskaps AcaÀ. Handlingarj 
iS2ri)4 — (7) Gnœde ëpiteuve dans rartiltérie hanovrjenne 
sur ï emploi dés platines et des étouplUetr futttrinantes pour 
tuettre le feu aux pièces \ die a lieu sur é obusiers de" crnq 
et demi pouces et 18 canons de d ; il y a un raté sur vingts- 
neuf coups. -^ (8) On £itt pareitiMÉteut ^ en Pniése et à Wer- 
Boar^ dei épreuves sur Vaf^catfotr des amorces à perëùs^ 
sioB. "* (9) Celles que Ton lait en daxe, sur le même sdjét, 
c»tldes résuhats défavorables. -^ (10) En l^rance , on^âh 
des expériences sur Fatidatioa des projectiles (^) (Ccftty^ 
SuppLy —(11) On y cdulé cette année 600 bouches à feu 
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cii Lronzc, cl l'on y conleruonnc six millions dti pierres 
fusil. — (lï) AuBoucIieljiDflanimalion spontanée de cliar- 
baa i-écemmeni préparé (•). — (13) A Woolwicli , on tin; 
en brèche pour expérience sur des murs isolés à la Carnot, 
avec des caronadcs et des obnsicrs [Smcla, I, 152). — (î4) 
ParlLy, dans t'Iude, iaU des fusées à bagueiie courte et qui 
sont animées d'un mouvement de roialîon , produit par «ne 
disposition iniéneure ; son tube directeur a quatre pîeds de 
long ; l'effet est très bon {V. East India milil. Repository, 
1821) C). — (15) Vergnaud, dans sou Essai sur les poudres 
fulminantes, recommande le mélange de mercure fulminant 
dans la confection des amorces à percussion et d'autres objets. 
^16) Explosion de mercure fulminant, àSchœnebeck, parle 
frottement de papier mouillé (GiW. Ânn.,lÇi). — (l7)Bércii- 
ger prend un brevet d'invention ponr une platine à percus- 
sion , conlenoe dans l'intérieur de la monture [Jahrb. des 
polyi. Inst., IX). — (18) D'après des épreuves fartes pr^s dii 
Berlin, 200 coups de 12 à boulets, détruisent un iimr 
de blockhaus de 3 pouces d'épaisseur, dont 3 pieds seule- 
ment sont en saillie libre {Smota, 1 49), — (1 9) En France, 
règlement sur les fonderies de bouclies à feu de bronr.v 
{*) {Cotty. Supp. Fonderies). Il prescrit l'analyse des mé- 
taux , le rejet de tout cuivre contenant du plomb ou de l'ar- 
bénic , la composition du bronze à 1 1 d'étain p. 0/0 de cui- 
vre avec tolérance de I p. 0/0 en plus ou en moins, dans les 
refontes de boucbes à feu, et de 1/2 p. O/O seulement eu em- 
ployant du métal neuf -, les ëchanlilions de l'alliage se pren- 
nent dans le canal an commencement , au milieu et à la fin 
des coulées ; les gros mortiers se coulent à noyau ; les ca- 
nons sont forés pour l'épreuve, il dix points au-dessous an 
calibre déBuitif. L'épreuve consiste pour les canons , en 5 
coups sous l'angle de S' à la charge de ûliv, 1/2 pour le tî, 
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^•3 pour le 8 , 2 pour le U *, les obusiers et les mortiers s'é- 
prouvent à chambre pleine, les premiers à lOo, les seconds 
à 6oo. A l'épreuve du tir succède celle de Teau. — (20) Il 
existe en France 859 magasins à poudre ^ le paratonnerre de 
chacun coûte 460 fr.^ un magasin de la contenance de 
300,000 kilo, environ, en coûte à peu près 95,000. — 
(21) En Danemark , le feu prend dans une tonne de tritu- 
ration , où Ton pulvérisait du soufre au moyen de gobilles 
de bronze. — (22) Epreuve, à Brest, de deux canons à bom- 
bes à la Paixbans, pesant 7,450 et 7534 liv.; le calibre est 
de 8 po., le boulet plein pèse 80 llv., le boulet creux 53; 
Tun d'eux tire un boulet plein à 10 liv. de poudre, puis une 
bombe à 18 liv. , puis deux bombes à la fois à 1 liv. Le second 
tire d'abord trois coups à deux boulets pleins et 20 livres de 
.poudre, puis trois coups également à deux boulets, mais à 
26 liv. de poudre (JPaixhanSy Expér. faites dans la marine 
française y 1825) (*). — (Î3) On compare, en France, de la 
poudre de Darlford avec de la poudre du Bouchetj l'une et 
l'autre donnent des résultats également satisfaisans, attribués 
par la commission à l'espèce de charbon et aux procédés de 
fabrication (Bull, de la Soc. d^Encourag., juillet 1834) (*), 
— -(2!i) Norton invente, pour les Irlandais, une grenade de 
main à percussion pour être employée contre les fuséens 
(Rockisten); elle porte une capsule fulminante et des ailettes 
directrices en papier. — ^^25) Rochelines, en France, propose 
une machine à écrouir l'àme des canons de bronze : on la re- 
garde comme impropre à produire l'effet désiré. — (26) 
La marine française adopte le calibre de 30 à l'exclusion de 
tout autre pour l'armement des vaisseaux de ligne et des fré- 
gates de premier rang ; il y a une caronade de 30, un canon 
de 30 court et un canon de 80 long. — (27) On reproche 
aux amorces fulminantes de rendre le tir de la carabine 
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moins juste. — (28) Les Anglais se servent de Bhrapuels 
avec avantage dans la guerre contre les Birmans. — (29) 
Ceux-t'i n'ont guère que des fusils à mèche, et des canons 
pierriers du calibre de 1/2 liv. à 1 livre de balle, qu'ils ti- 
rciit presque toujours à mitraille. 

{i) La commis.iion des affûts et voitures n'a été ctéie qu'en i8a5 
[V. i8a5 (4) ) ; elle était composée de quatre lieulenans-généraui de 
l'artillerie, un m are chai- de-camp de l'artillerie et un du gëuie, un 
colonel du train des équipages, deux membres de l'académie des 
sciences, un chef de bataillon d'artillerie, secrétaire. Celle des bou- 
ches à leu renfermait deux li eut en a as-généraux et un marécbal-de- 
camp de l'artillerie, le colonel-Inspecteur des fonderies, dcuiL 
membres de l'académie des sciences , un chef de bataillon d'artil- 
lerie, secrétaire, 

(a) II n'a été créé qu'une seule école de pyrotechnie, celle de 
Klclz , qui H remplacé la compagnie d'arliliciers créée en l8]5, dont 
le mode d'orgauisation présenlail des inconvénieDS. Cette école a 
donc principalement pour objet de former de bons cliefs artificiers, 

fio) Je ne sacbc pas qu'il ait été fait d'expériences, mais on a 
reciteilli toules les obscr^Blions qui avaient été faites; et de leur 
examen, ainsi que de la di.icussion des moyens proposés pour pré- 
server les projectiles des intempéries de l'air, le comité d'artillerie 
a conclu cette année h à étublir les parcs à projectiles dans des lieux 
Bcrés et aussi secs que possible, laisant les bases des piles avec des 
projectiles hors de service, sur des emplaccmens bien damés et so- 
lides, un peu élevés au-dessus du sol environnant , avec les pentes 
nécessaires pour L'écoulement des eaux ». 11 veut en outre, pour les 
principales places maritimes, que les piles soient sous des hangars 
bien aérés qui les abritent de l'influence des vents de mer. 

(la) Ce charbon diail pulvérisé. 

(i4) Suivant Monigéry, les expériences eurent lieu en décembre 
iSaS, etlc tube de projection avait i6 pieds pour une [usée du ca- 
libre de I ip liv. en plomb. Celte fusée, tirée à i8 dcgre's, porte à 
69a toises et s'enfonce de cinq pieds dans le sol. 

M. 50. 2esjÈBiE. T. 20. Novembre 1837. 18 
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(19) Ce règlement rapporte celui de i8a3; il n'est que provisoire, 
mais reste en vigueur fusqu'en i855. 

(33) Les deux canons a bombes de 8 pouces ont ëtë coules k In- 
drèt en i833, et éprouves la même annëe k Brest soùs le rapport de 
la soliditë. En i834| ils le furent sous le rapport de leurs effets con- 
tre un vaisseau de ligne, et de leurs portées observées k terre. Le 
vent est moindre qu'il n'a été jusqu'k ce jour dans les canons de 
marine. Non seulement les efifets sont ioçomparablemeul plus gri^nds 
que ceux du canon de 36 tiré k boulets pleins^ mais ils surpassent 
aussi ceux des obus de 36 et de 34 (tirés avec des canons et de^ 
caronades de ces calibres à vêiU réduit) daps une proportion qui 
dépare ce qu'on pouvait prévoir de la différence des calibres. Paix- 
bans croit, k ce sujet, que la rupture des projectiles creux par Tef- 
fet de. la cbarge intérieure devient proportionnellement de moins, 
en moins difficile k mesure que le projectile s'agrandit. (Voir l'ou- 
vrage cité au texte, pour les portées et pour les détails des effets.) 

(3'3) Voir aussi sur ces expériences compara tiv.es, dans lesquelles 
figurait également une poudre de Maromme, le Journal Jes Sciem^es 
militaires de novembre i834* Il n^y est question que de poudre dp 
ehasse, la seule que fît encore k celte époque la poudrerie du Bou- 
çhet. La cpmmis^^pn (dopt faisait partie uniieutenaut-gétiéral d'ar- 
tillerie) , conclut « qu'il y aurait l^eu de faire 4^ la poudi e de gueçrQ 
par les nouveaux procédés suivis au Bouchet. » 

(3o) Nouvelles épreuves , a Strasbourg , sur le meilleur mode de 
chargement des canons de siège. On y emploie trois pièces neuves 
au titre d'un peu plus de t3 d'étain pour cent de cuivre. Elles sont 
mises hors de service, pour défaut de justesse, dans l'ordre suivant : 
une pièce de 34' tirée k bouchons de foin longs après 800 coups -, 
une de 16 tirée de même après 3,3oo; une deuxième pièce de 34, 
tirée avec boites de carton (V. i833 (43)) après 988 coups. 

(3i) A Metz, expériences (continuées en 1836) pour, rechercher 
un moyen d'épreuve des bombes, soit par la pesanteur spécifique, 
soit piar la délpnpation d'une certaine quantité c|e poudre * cq qui 
donne lieu k déterminer la moindre charge nécessaire ppi;r prp- 
dujre l'explûsiou. Ça trouve i^ qu« la charge de 18 oycf^^ ^t|(gt 
pour faire éclater toutes \^5 bo^es ^^fectu^Mses par le npml^r^ Qt 
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l'^Leiiiiue de leurs soufflures cl parlies spongieuses , et qu'elle Tail 
ik:later aussi quelques bombes saines et de bonne lonte ; a° que Ih 
charge de vingl-deuï onces fait édttlCT h coup sûr les meilleuies 
bombes du même calibre ; 5° que la présence ou l'absence d'une 
Aisée (en bois) dans l'œil n'a aucune influence sensible sur la charge 
qui fait éclater ; j° que des charges insiilfisniites pour faire éclater 
une bombe atténuent sa résistance jus qu'^ la rendre susceptible d'é- 
clster plus tard sous une cbarge moindre. 

(Sa) A Douai, épreuve d'obusiers de I3 de montagne et de leurs 
■ffâts. L'obusier pÈse to5k. 5;r»ffàt avec ses de ui roues, i3ak., 
37. Cet aSAt est à limoniÈrc pour rouler en terrain unij l'obusier 
résiste bien au tir k obus, mais est promptement dégradif par le tir 
k balles ; la meilleure charge est de g oupes. On ne doit pas tirer au- 
delk de 800 mètres, les bons effets sont à 600 mili'es à obus, et h 200 
mëtres a balles. 

(33) Rocbelines propose deut moyens de lemiidier k la prompte 
lorination du logement de boulet dans le tir des canons de siège h 
boulets roulans : l'un de ces moyens consiste à visser un grain de 
1er forgé au point où repose le boulet; te second, à supprimer les 
tourillons et à employer un affût qui permette néanmoins de poin- 
ter la pièce sous di0érens angles, en même temps qu'on pourrait la 
tourner sur elle-même pour changer a volonté le point inférieur de 
l'âme où repose le boulet; la lumière serait dirigée parallèlement a 
l'aie, et aboutirait à la circonférence du fond de l'âme. ( Hi l'une ni 
l'autre proposition n'a de suite}. — (34) Suivant Thierry [^ppl. du 
fer), les canons en Tonte grise laissés en i8i3 par les Anglais à St.- 
Sébaslien , et restés depuis ce temps au bord de la mer sans aucune 
couche de peinture, ne sont nullement endommagés par la rouille , 
tandis que les canons en fonte traitée des Espagnols, placés dans les 
Tn£mes circonstances , sont profondément dégradés par la rouille 
qui s'en détache par écailles, —(35) A Toulon, on ouvre une caisse 
contenant, depuis 181 5, des gargousses t( enveloppes de serge et de 
parchemin , fermée .suivant le procédé de Picliat (V. 1810 (l3))et 
qui était restée déposée k la poudrière Lagoubrand. On trouve les 
poudres très bien conservées, ainsi que les enveloppes en parche- 
min, mais les enveloppes de serge tombent en poussière, — [36) 
A Vineennes , on éprouve comparativement l'ancienne cisaille à 
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ëbarber les balles de plomb, qui a reçu des perfectioBneraens , et 
une autre cisaille d'un nouveau modèle. Cette dernière donne 
moins de rebut et produit des balles plus sphëriques , mais elle ra- 
lentit sensiblement le travail de Tëbarbiige. — (37) Perkins, en An- 
gleterre, fait des expériences avec un iusil k vapeur de sa construc- 
tion, et observe l'apbtissement des halles tirées contre une pbque 
de fer située k 18 m. 3 de. distance en employant la vapeur k 5,35, 
et 4o atmosphères de pression. Âubert » en France» trouve que les 
mêmes effets sont produits dans le fusil k poudre avec des charges 
de i\i, 1,1 ip grammes (dont la plus forte n'est qu'environ un sep- 
tième de la charge ordinaire du fusil d'infanterie (Férussac, B, des 
Se. mil., U, 556). 

(38) Description des nitrières naturelles de Ceybn dans les u//t- 
nales de Chimie et de Physique , tom. XXV), d'après John Davy. 
L'une de ces nitrières ne renferme aucune matière animale. 

(39) Eu Prusse, nouvelles recherches sur les circonstances dont 
dépendent les inflammations spontanées des charges (V. 1819 (35)). 
On tire 100 coups k i liv. i|4 , et 100 k i liv. de poudre avec 
des canons de 6 sacs boulets, et en employant de l'étoffe k sachet 
mince et épaisse, de la poudre bonne et mauvaise, plus 5o coups 
k une ]jvre de poudre très mauvaise avec sachets minces, et 5o k 
.une livre de bonne poudre avec sachets minces imprégnés d'alun. 
Aucun débris de sachet mince ne retient du feu ; ou en trouve deux 
/ois .k un débris de sachets épais (de 1760 ouvertures au pouce 
x»rvé)4 le premier, resté dans l'âme k la charge de i liv. q4 de 
poudre de la deuxième qualité ; l'autre , projeté en dehors k la 
même charge de bonne poudre.. La deuxième qualité de poudre 
détruit moins bien les sachets que la première; Le nombre des mor^ 
jceaux retrouvés est respectivement de 558 et 373, leur poids total 
de 21 i\3L et de i5 oiioès ip. Les 5o coups de la poudre très mau- 
Taise ont donné i59 morceaux pesant 6 onces i|4. En général le 
tissu épais est mieux consumé que le mince. La différence de un 
quart de livre dans les charges n'a pas mieux fait consumer les sa- 
chets. — Il reste plus de débris dans l'âme avec la bonne poudre 
qu'avec la mauvaise, et plus avec celle-ci qu'avec la très mauvaise, 
plus aussi avec la forte charge qu'avec la faible. Les sachets impré- 
gnés d'alun donnent .plus de débris et sont moins attaqués par U 
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flamme.— (4o) Dans ce même 
fer du poids de 37 ijuinlaur, 
t'uii[e au coke de Sile'sie, niai 
iieaui à icvcrbire a sole plat 
de bois, dclalcal lou3 deux au 
été moulé eu sable, l'aulre en 
verre d'écaillés de gra 
égard ei 



■■ , deux canons de 13 en Toote de 
es eu deuxième fusion avec de la 
cmplojaut à la refoule les four- 
I usage pour !a ioiite au cUarboo 
. premier coup d'épreuve. L'un avait 
terre ; la fonte était Iris grise et cau- 
irtDul h l'axe ; aucune différence à cet 
s dcuK pièces. — [4» ) On éprouve aussi en Prusse d'an- 
ciens canons de fonte de fer caulés en Suède et poilés du calibre 
de U ■ celui de 18, et des calibres de 18 et de 10 a celui de 34. Un 
canon de iS éclate aa cent-douzième coup au tiers du poids du 
boulet (fonte très grise, gros grains, sans densité) j deui canons de 
a4 supportent au contraire sans accident 160 coups à boulet j plus, 
aoàballes; el l'un d'eui, qui pesait 45 quintaux, n' éclate qu'à 3 1 
livres de poudre, quoique la fonte lût ég.ileincnl peu compacte. Vue 
autre pièce qui pesait 4^ quintaux et demi n'éclate qu'à 35 livres 
(fonte bonne et compacte] ; une troisième de 4o quintaux seulement 
éclate 'a 3o livres (fonte de bonne qualité]. 

(il) Eni France, à celte époque, les trois fonderies en bronze cou- 
lent k ua litre diQéreiit : celui de Toulouse varie de 8,g5 à 10, l4 ; 
celui de Douai de io,35 a 11,18; celui de Strasbourg de ii,55 à 
13,10 d'étain pour o|o de euivre. — (43) Le ministre de la guerre 
envoie dans ces fonderies une instruction pour l'analyse des métaux 
neufs ou vieux. ^44) O" '"'^ "les expériences pour trouver un mo- 
dèle de mousquelOD de cavalerie se chargeant par la culasse, afiii 
d'éviter l'embarras de la baguette , et les déplacemens de la balle 
dans les secousses occasionnées par les mouvemcns du cheval.--- 
(45) Création de l'emploi d'inspecteur des arsenaux d'artillerie, — 
(4(>) Instruction sur la manière de se servir du petit nécessaire d'ar- 
mes ou boîte !t tourne-vis. — (47) Remiaeà l'enlrcpriae dos deux 
fonderies de Douai et de Toulouse. — (48) Première publication 
du Mémorial de Fartillerie, rédigé par le comité, et devant paraître 
^ des époques indéterminées. — (4g) Le ministre do la guerre con- 
sacre une somme de 3,5oo francs pour décerner des prix d'encou- 
ragement aux ofliciers d'artillerie qui auront présenté des vues au 
des découvertes utiles, ou résolu avec succès det questions mises au 
concours. 
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1826. En Autriche, on adopte pour les canons de bronze, 
le moulage en caisse avec un sable artificiel composé d'argile 
ncuite et d'argile criie (Charmottemasse). — (2) Inflamma- 
tion spontanée de qharbon à Esquerdes ("•*} — (8) Essai de fa- 
brication de bouches à feu en bronze ferré à Douai *, un ca- 
non de 24 tire 1,640 coups sans être hors de service {*) 
(Hervé 95). — (4) On éprouve, en France, un système 
d'affûts anglais modifiés^ une commission est Créée à cet 
effet, elle se compose d'artilleurs, de physiciens et de géo- 
mètres (*) -^- (5) Hervé fait en petit des expériences sur les 
alliages propres à la fabrication des bouches à feu ^ ceux de 
b fonte avec l'antimoiaç et le zinc, et de la fonte avec le 
laiton méritent suivant lui de fixer l'attention (*) — (6) Ex- 
périencesy en Suède et dans le pays de Nassau , pour mettre 
le feu aux pièces par la percussion. -— * (7) Gay-Lussac et 
Aubertfont des recherches- sur les meilleures préparations à 
employer pour amorces fulminantes, (i. des Se, mil,^ no- 
'vembre 1833) (*) — (8) A Vienne, on éprouve Tefiet du 
tir à obus contre des épaulemens. Avec une pièce de ^U 
chargée à 16 livres de poudre, la pénétration est de 5 à 6 
•pieds dans la terre damée à la distance de 500 pas ; et de 9 
poiiees dans le bois à la distance de 100 pas {Smola^ 1 ,146 
et îfuiv.)—- (9) Dans la guerre inariiîme des Grecs contre 
les Turcs les premiers se servent avec succès de boulets creux 
rougçs. — (10) Expériences, en Danem^k, sur des canons 
à embouchure évasée d'Helwig^ les portées S(mi £ûhles \ la 
fôilnfe de rembouchuire n'influe en rien sttr la justesse dii 
tir.' Sans ces épï*euves l'effet des cartouches a balles reste le 
même de q^uelque manière que les balles soient disposées 
dans les boîtes , régulièrement qiil irrégijij^f^me^tk Qj» fait 
les mêmes expériences en Norwègé ; les canons que l'on y 
emploie ont douze calibres de louguetu* d'âme et deux ca- 



ULs ARii£s A rtu. (1825). 255 

libres (le longueur d'embouclture ëvasiie ; on trouve que 
l'évasemenl diminue les portées de 25 p. O/o, — (11) 
Une poudre dont la portée au mortier éprouvelte était à 
celle d'une bonne poudre comme 1 : 1, 6 donne dans les 
canons de 12 calibres des portées qui sont à celles de la 
bonncpoudre comme 1 ; 1, 2 {Krigs f^etens ylcad. Hand- 
lingar, 1824.) — (12) Eu Suède, épreuve coinparaiive do 
canons en fer de 6, d'Helwig_el de Cardell , qu'on lire aux 
charges du 1/4, des 2/7, et du 1/3 du poids du boulet. 
Les portées sont les mtïmes quoique le vent soit plus grand 
dans le pronier système que dans le second {ibtd.'), — (13) 
A Metz, épreuve comparative do cartouches à balles de fer 
battu et de fer coulé (*). — (14) Vcry propose des canons 
qui se chargent parla culasse; — (15) Lospaguiol , un obus 
à percussion devant agir comme fougasse. — (16) Parrisot 
présente un lire-fusée à leviers sans vis [C'otly, Su/jp.). — 
(17) Andréossy, dans son Essai sur les projectiles creuJ: , 
propose de tirer des obus au lieu de boulets pleins avec les 
canons de 36, des batteries basses des vaisseaus (V. 1794). 
— (18) Cooker propose un fusil à percussion dans lequel un 
ressort ik boudin placé dans la direcliou de l'axe du 
canon , pousse le marteau sur une amorce à capsule, égale- 
ment placée dans cette direction, — (19) Downing prend 
une patente pour une plaliiic à percussion avec poudre d'a- 
morce grenée, Beeveren prend uue pour des canons de fusil 
à âme elliptique. — (20) On commence, à Hanovre, une 
série d'épreuves de platines à percussion pour le fusil d'in- 
fanterie. — (21) Bruncet, à Lyon, imagine un fusil qui se 
charge par la culasse, et dont le tonnerre s'ouvre de lui- 
même lorsqu'on ferme le bassinet. — (22) Expériences, à 
Arras et Montpellier sur le jet des grenades, tant à la main 
qu'au moyeu d'un, tooueau enterre. Celles que l'on Jette ài 
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la main tombent entre deux et trente-cinq mètres, le char-* 
gement du tonneau consiste en 1/2 livre de poudre, un sabot 
avec mèclie de communication et huit grenades. On tire un 
coup en quatre minutes ; après 200 coups la portée extrême 
est de 160 mètres, la dispersion de SI mètres dans le sens 
latéral et de 63 suivant la longueur ; cette dernière diminue 
quand la portée augmente [*) — (23) A Douai , sur la pro< 
position de Lagrange, on emploie, pour les bouches à feu de 
bronze, un procédé d'enfossage des moules consistant à les 
arc-bouter sans les entourer de terre (CoWy, Supp. 187) (*). 
•— (24) Au Bouchet , explosion d^iin tambour de grenage 
(^)^ cet accident engage Aubert à faire des expériences sur 
r inflammation de la poudre par le choc; elle a lieu dans le 
choc de fer contre fer, plus rarement dans celui de laiton 
contre fer, bronze contre fer, cuivre contre cuivre, fer con- 
tre marbre ; enfin elle se produit encore dans le choc de fer 
contre plomb et contre bois, lorsque pour ces deux derniers 
cas le fer est projeté avec la vitesse qui résulte du tir d^une 
arme à feu. — (25) En France, Gerodias, Romme et Mont- 
géry. proposent une disposition pour mettre le feu par la 
percussion aux bouches à feu de marine (non adoptée). — 
(26) A Liège, rupture d^un canon de 30 en fonte de fer 
provenant d'une coulée pendant laquelle le fourneau s'était 
dégradé, ce qui avait refroidi le métal. »- (27) En Hollande , 
épreuve d'étoupIUeç en bois, garnies de capsules fulminan- 
tes. — (28) Suppression de F obusier court auquel on en 
substitue un de dix calibres de longueur qui a une chambrç 
{*). — (29) En Angleterre , la tolérance dans les réceptions 
de boulets, est de 0,013 du diamètre pour les gros, et de 
0,01 pour les petits ] la tolérance sur le vent est générale- 
ment double de celle des projectiles ^ elle est moindre pour 
les caronades. •*- (80) La poudrerie de Kloster, en Suède, 
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qui a 123 pilons, fabrique annuellement 1,600 quiulaux 
de grosse poudre, et 800 à 1,000 quiuiaux de poudre fiue. 
— (31) Dans répreuve comparative des canons d'Hellwîg et 
deCardell, que l'on fait dans ce pays, la diminution du vent 
donne de plus grandes portées , mais il n'en est pas de même 
d'une plus grande épaisseur d'enveloppe des boulets; celle- 
ci ne produit aucun effet ; — (32) Les pièces d'Hellwig peu- 
vent sans nul inconvénient être raccourcies de toute la lon- 
gueur de l'emboucbure évasée. — (33) La forme du fond 
d'âme est sans Influence sur les effets du boulet. — (34) En 
Angleterre, adoption d'affiils en fer coulé ; celui de 32 pèse 
25 quintaux , celui de 24, 19; ceux des calibres inférieurs 
de 11 à 16. — (35) Dans ce même pays les culasses paten- 
tées (Paienlschwanzschrauben ) des carabines rayées ont 
une fine ouverture, pour que l'air puisse mieux s'échapper 
pendant qu'on enfonce la balle. — (36) On y éprouve des 
fusées de bombes ou obus creusées extérieurement au milieu 
de leur longueur, de deux cavités l'une vis-à-vis l'autre, qui 
lie laissent qu'une mince épaisseur de bois autour de la com- 
position ; un trou est percé d'outre en outre dans cet endroit 
et refermé par deux lames de laiton assujetties par un fil 
de même matière qui traverse la fusée, et par deux très pe- 
tites goupilles de plomb. Lorsque la compositiou a brûlé 
jusqu'au fil , elle le détruit , et les lames ne sont plus rete- 
nues que par les goupilles ; dans cet état , au premier cboc 
du projectile , ces James tombent, et le fen de la fiisée se 
répand dans la bombe par les deux ouvertuies. — (37) On 
yfait , à Pcntance, de nouvelles épreuves pour déterminer 
la relation des longueurs de fusées de slirapnels aux angles 
de tir (V. 1819); cette fois on prend pour bases ces lon- 
gueurs qui varient régulièrement avec les portées, et l'on dé- 
termine l'angle de tir correspondant. — (38) Il existe au 
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Musée d'artillerie de Paris , un furil de NicblleC de celte 
année qui s'ouvre au tonnerre pour introduire la charge: le 
eanon toume autour d'une charnière. . — (89) Il y ai de la 
même année un fusil à 12 coupsy qui se chargent Ton svir 
l'autre dans le canon. Le chien se bandé chaque fois delui* 
même, et les 12 coups s6 lireât en 86 secotides^ 

(52) Ce charbon était palvërisë. 

(5) Aucutiè des pièces coulëes en tfHiage tériiaire en ïÊiï5 n'a éiè 
poussée jusqu'il 1 540 coups ; c'efst t#n èaiièti de àf coulé en 1 8^6 qiii^i 
a donné ce résultat (V. la note sur la ttotice iSîïj (7)). '— Les essais 
de 1825 constatent la possibilité de piéparer i'aUia^^; ternaire. en 
grand, non seulement dans les fourneaux longs chauffés k la houille, 
mais eticore aux {ourneavhc rofids chauffas au bots. Le fer est préa- 
lablement allié k une partie de Fétâîn, et n'entre dans !e charge- 
ment total dû fourneau que pôàr 5 à 6 p«^iés àtir gù dé éuîvi*éët 
.10 d'étain; après la coulée il h'et teste dans l'alHâge que 2 & 3 
.pour cent ; toutefois, comme ce mode de préparation oblige d'em- 
.ployer une grande proportion de cuivre neuf, Ton s'assure aussi de 
Ta possibilité d'arriver au même résultat en émplqyaht seulement 
iàfer étatoé avec du bt-biizé totit faitr; mais' Xà fonte Se for (ou dû 
mb\id^ k grisé) s'allîé Ifiàl M ce ^érttié^ fnlétàk Lé4 Objets coulés 
'dans ces premiers essais sont dès Cfffioiis et des obusiérs dé çam- 
pagne, des éprouvettes, des globes. Les canons et obusiers ont toas 
la surface extérieure remplie de cavités qui parfois pénètrent jua- 
qu'kPâme; elles sont allongées, et principaleVneut répaf ties en ar- 
rière d!es anses et dé^ toUf'illéiiS (jiiaâd On ccmfé h rôrditfatfé, la éu- 
làsôlé àu-déssdùsi elles sénic au coùËràti^é èh' ài^aét de èés méiiiès 
parâel et èh moindre nombre lorsqu'on coïkle k culasse en dessuk^ 
La dureté et la ténacité de l'alliage rendent le travail ultériieur fort 

pénible (V. 1*826 (Sa, 33, 36), 1 807 (7*), 1828 (38)). 

... ' • 

< (4) Leâéxpériiences furent commeofcées en 1824; d)^ en i6«5 
l'affût 4 floche était déâiitivemeat adoJ>té pour les fiècçs-de siège, 
.Cet affût e;|ige moins de bois et moins -de main-d^œuvre que l'an- 
cien; il peu t. porter sa pièce en route, ce qui supprime un porte- 
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::orps pnr pièce dans les i^quipages, < 
y'auxde i4à 8. Avec cet affût, la pièce 
ïour arriver de la troisième parallèle 
l'ecraffûlGribeauval. 



rdduit le nombre des che- 
net un tiers muiiis de temps 
la batterie de brèche qu'a" 



(5) Les alliages regardés par Heivé camiac ayant donné des ré- 
sultats dignes d'atientiou sont ceux de fonte, cuivre et zinc, et de 
fonte et lailon , qui rentrent l'un dans l'autre. Il ne cite nulle part 
t'anlimoine comine lui ayant procuré de bons résultats. Le livre de 
celauleur: Documens tur la matière à canon, est de iSaj. 

(S) D'après le raj-^ort où sont consignées ces recherches , il con- 
vient d'ajouter aui deux noms cilés celui de Pélisaier. Voici quel- 
ques-uns des rdsultats de ce travail ; la poudre muriatique rouille et 
crasse beaucoup les armes; le iulminale de mercure n'a pas ces in- 
convénieus , ce dernier produit un moindre volume de gaz perma- 
nent que la poudre ordinaire, la pression et la température étant 
les mËmes; la fabrication du fulniinale de mercure, bien que non 
sans danger, n'ofl're point de difficultés réelles ; on peut lairc au 
moins 4o,ooo amorces avec un kilogramme de mercure, et en cas de 
guerre, la consommation totale de ce métal pour la France ne dé- 
passerait pas un cinquantième delà quantité importée. On trouve 
aussi dans ce rapport des recherches intéressantes sur la force rela- 
tive du fulminate de mercure et de la poudre ordinaire, etc. 

(i5} Les pesanteurs sphériques des deux espèces de balles sont 
comme lo ; g, Zg; leurs dispersions comme 67 ; 75; les nombres de 
celles qui portent à 60 mètres de distance dans un carré de 4 met. 
de cùté, comme ■pi : 68, toujours en faveur des balles de fer forgé 
dont la projection est aussi un peu plus coDsidcrable que celle des 
balles coulées i ces dernières De se brisent pas dans la pièce (elles 
étaient d'une confection soignée et d'une fonte grise de très bonne 
qualité). 

(il) Les expériences d'Arras et de Montpellier n'ont eu lieu qu'en 
■ ito6. Celles qui sont résumiies dans le tente, et qui sont en effet de 
lfti5, ont été faites a Metz par le capitaine du génie I\oguel , qui a 
proposé l'emploi du tonntau-grenadier. Voici quelques détails ren- 
'fermaat en outre plusieurs rectifications du leite : Le t< 
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tans fond -et place sur un fort plateau en bois fixé solidement sous 
une inclinaison voulue, que l'on peut varier ; l'appareil est au fond 
d'une excavation sans être entouré de terre (c'est une des conditions 
de sa conservation). 



r 



IncliDaison 
du plateau. 
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9 
16 
SI 
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M 



longit. 
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33 
30 
84 

15 
8 



bauteur 

maxim. 

du Jet. 



met. 

140 
124 
105 

90 

80 



portée 

du 
sabot. 



temps 

delà 

chute des 

grenades. 



met. 

42 

60 
65 
70 
80 



sec. 

5 1/2 

6 1/2 
6 1/2 

7 
8 






Quant au jet des grenades k la main , après huit jours d'exercice 
des sapeurs du génie, un tiers atteignait de 3o à 35 mètres , un tiers 
de 25 k 3o met. , et le reste n'a pas dépassé 25 mètres. 

(23) Le procédé s'applique aux plus grandes comme aux plus pe- 
tites coulées. A la même époque, et même un peu avant, Yergnaud 
avait proposé la même expérience, mais avec un mode différent 
d'exécution qui n'a pas été essayé. 

' (24) L'accident est arrivé dans la double usine & laminoir et à 
brise-galettes, et non pas dans celle de fabrication en- ronde a la 
Cbampy comme le mot tambour de grenage employé par l'auteur 
pourrait le foire croire.— Dans la même année il y a eu une explo- 
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aitin au Rip»uU {le grcnoii") 
Ion] i trois àE^queriles (Usit 

(a8) 11 s'agit de l'obus 
IDE très. 



les). 
do campagne de l5 duii 



: moulin il pi- 



(io) Dans le rapport cité à la note (7) , on trouve les rëïullai'! 
luïvans sur l'iollueace du diamètre de la lumibre dans les fusils or- 
diuaîreg pour aSaiblir la force impulsive de la poudre : 



Avec des lumières de 0,9 
le recul esl le in£mc en 
einploj'ant les charges de i( 



1,66, ^,76, 3,{6 '"illiin- de diamètre, 
10, 10,39, 10,73 grammes. 



(41J rendant les essais de fabricati 
de la commission des bouches k feu , 
d'uu fourneau bien conduit ue retiei 
— (4i] Du bronze ayaut éld coulé da 
en masse confuse dans laquelle restent empâtes des crasses et des 
morceauï de charbon. — (43) Premiers essais , en France , pour 
remplacer les deux affilts de place et da cdle du système Griheau- 
Tal par l'aMt unicjue actuel d'un service plus commode, plus avnn- 
lageui, prdsenlanl moins de prise au ricochet. — (44) Augoyat (V; 
Mémorial du Génie, n" 7) réuDîI et discute toutes les données expé- 
rimentales acquises jusqu^à ce jour su 
projectiles. En évahiautles vitesses de 
la distance, il trorve que pour les b 
assez régulièrement les lois de 1' 
vitesses et grosseurs du calibre, et que pour les terres ils sont À 
vitesses ëgales sensiblement proportionnels à ces grosseurs ou ans 
diamètres des projectiles. — (45) A Strasbourg , épreuves compara 
tives d'obusiers longs et courts de 6 pouces et de 34' — (46) Duni 
celte ville et à Metz, expériences sur 
boulets de 1^, 16, 13, chauffés au roi 
(47) A Strasbourg , Douai et Toulous. 
prépondérance de la culasse de tous 1< 
— (48) La fonderie de Strasbourg mise en régie par s 
traite de Maritz découragé parle grand nombre de rcb 
iSprouvés. — (49) Le coraniissaîre des poudres, Maguin 



I faits k Douai so 
n trouve que l'ai 



e0cLs de pénétration des 
ilets d'après la charge el 
es enfouceracns suivent 



e de la dilalalio 

1 rouge blanc— 
m pratique de la 
usiers de bronze. 
ir suite de la rc- 
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pendule balistique tout en fer, à Tusage; dn huil. La balle frappa 
dans un tampon d'argile qu'on renouvelle à chaque coup, et qui se 
place dans une âme en fonte de fer, remplaçant le bloc en bois des 
pendules construits jusqu'alors, — > (5o) A Esquerdes, essais de fa- 
brication de poudre en employant , pour mélanger les matières tri» 
turëes» des globules de poudre k la place des gobilles métalliques. 
— « (5i) Le professeur Cheuyreusse fait des recherches sur les pro- 
priétés physiques des charbons plus ou moins fortement calcinés. 
(Y. jinn. de CK et de Phys.) — (5a) Perkins, eu Angleterre, fait de 
nouyeUes expériences avec un fusil % vapeur-; il emploie des pres^ 
•tons de 65 atmosphères ; les balles tirées k la distance de 3a mètres 
sont réduites en atomes , en frappant sur une plaque résistante de 
fer; elles percent une plaque de ce métal^de un quart de pouce d'é- 
paisseur» ou traversent onze planches de sapin de un' ponce d'é- 
paisseur (Ferussac, BuU» des Se, nit/., 536). — (53) En France, or^ 
donnance qui règle la composition et l'organisation de l'artillerie : 
3oo officiers d'état-malor^ dont 5o élèves ; 56o employés tels que 
professeurs» gardes, chefs-ouvriers, contrôleurs; nne brigade d'ar*? 
tillerie de la garde composée de trois régimens dont un k pied , un 
a cheval, un du train; huit régimens d'artillerie k pied, quatre k 
cheval , un bataillon de pontonniers ; dou«e compagnies d'ouvriers, 
une d'armuriers, huit escadrons du traîp. — (54) Nouvelles dispo- 
sitions relativement aux munitions accordées annuellement aux trou- 
pes pour les exercices k feu , et le tir k, la cible. A partir de cettç 
année, il doit être délivfé par homme, a l'infanterie, 6o cartouches 
k balles, et 4o k poudre, plus 5 pierres a feu; aux troupes a pied 
de l'arlillerie et. du génie 3o oartouchesia balle, 3o ^ poudre, deux 
etdemie pierres k feu, etc. — (55) Les paquets de cartouches de fu- 
sils délivrés aux troupesi qui étaient de i,o ou de i5 indistinctement 
ne sont plus que de i5, ces. derniers étant. plus Cvciles^i placer^dans 
les nouvelles gibetnes adoptées pour l'infanterie* — (56) La gou r 
ptUe du battant de sou^rgarde des fusûiisdolt avoir une tête en forme 
de crochet placée sous le porte-vis» dont le contour sera modifié pour 
ie couvrir dans les fusils de i^ouvelle fahricalÎQi^. — (57)ChangemeDt 
au modèle de mousqueton de l'an IX ; pliii$( de tringle, platine de 
1822 , baïonnette de 17 pouces comme aux fusils dlnfaptérie, ca- 
pucine en ciûvre, toutes les. garnitures mbîns épaisses ; poids: sept 
livrés une once sans baïonnette ; prix : 27 francs cnrirun.; sert k la 
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sapeurs de l'iDrantcric. — (56) 
', propose un niécanismc à per~ 

h8 (48)). - 



Le capitaine de vaisseau , Gautliie 

Gussion pour les projectiles creux de la marine (V. i 

(S9] Nouvelle épreuve, k Toulouse, du mode de cliargemcnl des 

canons de campagne proposd pat' Nsvarro ; malgrd ses important 

avantages, on le liouve inadmissible par les mêmes raisons qu'en 

i8a3. (Jauni, des armes sj'éc, i836,38o.) — [60) A Rennes, explo- 
sion de la salle d'artifices causée par l'inflammation d'une Tusëe 
pendant qu'on la-charge, et l'imprudcace de l'arlificler qui la jelle 
au milieu de la salle. — (6)) Vers te mâme temps dans un tir d'i!- 
colc, la cbsrge d'un mortier prend feu pendant qu'on égalise la 
poudre dans la chambre; la charge était forte, et trois hommes 
périssent. On pense qu'un fragment du roseau de l'étoupille du' 
coup précédent, était resiée allumée dans la lumière. — (dsj A' ' 

Ruelle, rupture au deuiiime coup de l'épreuve d'un canon de gro» 
calibre coulé en première (usion , et dont la fonte était noire; de là , 
épreuves extraordinaires d'autres canons coulés de même, à la suite 

desquelles on ne coule plus on première lusion que les caronadcs. 



1826. On trouve à Biscliapur (*) un canon de 310 quia- 
taux , 14 pieds k pouces de long, 2 pieds 4 pouces de calî- 
tre, H pouces 1/2 d'épaisseur à la bouche et 18 pouces à , 
la culasse ; le boulet pèse 3,5itO liv. , la charge est de 428 
livres. — (2) Coulage , en France , de trois canons de 24 , , 
l'un sur noyau de fonte de fer de toute la longueur de I2 
pièce, le deuxième sur noyait court également en fonte de ' 
fer, le tioisième avec portion H' dme eu ierhrgé (*) (Hervé, | 
12s). On fore ces pièces au calibre de IG, afin de réserve^ J 
une couche de bronze par dessus le fer ; elles résistent bica J 
à tm tir de 150 coups. (*) — (S) Des canons de foute de 
fer à la CaidcU , résistent par un froid intense à un tir qui 
faitbriser leurs essieux en fer forgé. — (4} En Anglelerrt 
épreuve sur la résistajice des caronadcs; ces bouches à fe»| 3 
résislenxhiun (Meyer, Expériences , etc. — (3) Epreuv;- 4p^ 
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canons de bataille en fonte de fer dans Farlillerio saxonne ; 
le résultat est favorable : les pièces s'échauffent moins qu'une 
pièce de bronze. {ïbid.) — (6) Sur 507 (*) bouches à feu en 
bronze coulées i, Strasbourg de 1820 à 1826, 67 sont rebu-, 
tées, et 21 ne soîil recuits qu'avec perte de déchçt^ les re- 
buis portent principalement sur. les mortiers de. 10 pouces 
(63 p. 0/0) et sur les canons de 12. Le titre de l'alliage varie 
de 11, 4 à 13, 56 d'étain p. 0/0 de cuivre. A Douai, sur 141 
pièces neuves, 32 sont rebutées dès le premier coup d'é- 
preuve. -^- (7) Quatre canpns de 24 employée au polygone 
de Strasbourg sont mis hors de service, savoir: deux après 
885 et 886 coups à six livres de poudre; un autre après 
174 coups à 6 livres, 60 à 8, 60 à 12, et 1862 avec des 
charges de moins de 1 livre; le quatrième après 296 coups 
à six livres, et 2, 106 avec des charges de.ui^ie livre, et moins. 
— (8) Les épreuves de Vincennes prouvent que les pou- 
dres noux^eUes {*) détruisent promptement les bouches a feu 
(Herté). *— (9) En Puisse, un canpn de 24 , du poids de 64 
quintaux, ne crève qu'à la charge de 66 livres de poudre. 
(*) — \X^) En France , on soumet le nouveau matériel à 
une grande épreuve de route, et l'on éprouve l'afTàt de mon- 
tagne d'Hennoque. > — (11) A Douai ; épreuve de blindages 
à l'abri de la bombe. (*) [Aide-Mém, portatif.) — - (12) 
Epreuves, en Suède et en Angleterre , de canons à bombes 
à la Paixhains ; les résultats sont très favorables surtout con-^ 
tre les vaisseaux. -— (13) On décide, en France, que tou- 
tes les parties des magasins à poudre, jusqu'alors en fer, se- 
ront désormais eu cuivre. (*)-—- (14) On y adopte une pla- 
tine dont le chien et quelques pièces principales sdnt d'a- 
cîcr. — (16) Nev^march prend une patente pourun fusil où 
l'inflammation dé là charge est produite par la compression 
de l'air, et pour'^un fusil à percussion où rin&mmation se 
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iait à travers )a calaotc {Jahrb, des polyl. Inst, XIII). ~~ 
{16) Epreuve, en Suède, d'une plaime à percussion pour 
fusil d'inranterie et pistolet ; les résuUats sout favorables. -— 
{17) Prechti évalue la tempéralure produite par la combus- 
tkin de la poudi-e à 7,137° R et la tension de.i gaz à \i,U90 
alnioepbères, force qui dans les bouches à feu serait rÀlitita 
par l'effet du refroidissemeot , etc., k 2,000 et mémo A 
l^OQ atBio»pltires {Jahrb. des polyl. Inst. IX). Suivant 
lui , «ne très faible proportion d'eau resté(> daus ta poudre 
en ail:gmeQter«il l'énergie, mais une proportion plus forte 
ladioiiRueraitcn raleiUissant la combuscîon. — (18} Explo- 
sion da magasin à pondre d'Ostende occasionnée, à ce qu'il 
parait, par la non t^&ervation de précautions prescrites. — 
(18) Uu canon de fome de fer, de 18 suédois, résiste à neuf 
coups dont le septième à 16 livres de pondre et lO boulets, 
le bmtiènBe k 9 livres et S boulets placés à l'astragale de la 
volée; le neuvième à 1& livres et un cylindre de £:;r du poids 
de "270 livres { Meyer, Expériences, etc.) — (20) Dans une 
des fonderies de Suède, 1/3 des canous d une commande 
éclate à l'épreuve de réception, — {21) En Autticbe, fixa- 
tion de nouveaux dosages pour la poudre à tirer (Smola , ly 
178). — (22) Dans le même pays, expériences sur le jet de 
divers obus et boulets pleins avec des mortiers do gros ca- 
libres. — (23) A Vienne cl à Pesih, on tire avec des ca- 
nons librement suspendus parles anses ^ le reeul ne manifeste 
aucune ïaQuetice. -^ (24) En France, il parait une instruc- 
tion sur la eoosecvatioa des bouches i feu en fer [Cotry, Smpp. 
Bouehei àfea); — (25) Une autre sur la fabrication des balles 
de plomb [Ibid.) {*) — - (26) Une autre sur les réparations 
des boucbes à feu de bronze {Ibid). — - (27) En Prusse, les 
Çraios de lumière des bouches â feu se mettent après le fo- 
M^ (V. 1794). — (28) Le siège d« Bhoripore raetcncvi- 
N^ 59. 3' sArie. t. 20. novbhbke 1857. 19. 
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dence la grande difficulté qu il y a de faire 'brèehe dans 
remparts en terre. — (29) On. éprouve» en Suède, des obii-^ 
siers allongés, construits sur le modèle anglais; ils donnent 
des résultats très satîsfaisans. — (30) Expériences, à Es- 
querdes, sur 1^ sortes de poudres^ toute de même dosage,* 
mais différant par la fabrication \ on y emploie le canon ■ de 
4 , le fusil^ d'infanterie et le mortier éprouvette. Ce dernier 
tient le milieu, entre les deux, armes, dans tous les résul-. 
tats. Au canon , la poudre de 24 Iieures de battage (Siampf-< 
zeit) produit le même effet que celle de 6 heures^ au fusil elle 
remporte de. 1/24. Sous le rapport de la densilé des galelteS| 
éprouvée depuis celle de 1, ^jusqu'à celle de 1, 8^ c'est celle 
de 1, 4 qui donne le meilleur résultat au canon, et celle de 
1,5 au^fusil. JLa poiudre flnç Femporte sur la grosse dans 
chacun des trois instrumens. . (*) — (8i.) En France, pour la 
première fois , une commission est cliargée de rechercher 
le meilleur système d'amorces fulminantes, tant pour les pe- 
tites armes que pour les bouches à feu. 



(i) Probablement la mime ville, que les géographes français 
écrivent Bidjepour, ou Yidjayapoura, et autrefois Yizàpour. 

(aj Voici, sur cet essai de fabrication qui a eu lieu à Strasbourg,, 
quelques renseignemens plus exacts et plus dëtaiUés. On coule 6 
pièces, savoir: numéro i avec âme entière en fonte, numéros 2 et 
3, avec portion d'âme en fer forge , numéros 4 et 5 , avec portion 
d^dme en fonte , le numéro 6 avec portion éPâme en tôle forte : les 
cylindres creux en fer ou .en fonte , mis dans les moules, sont rem-» 
plis en même temps qu'entourés par le métal;, celui-ci entre par le 
bas du moule, excepté pour le numéro, i, qui a. été rempli j>ar le. 
dessus; les numéros 5 et 6 sont d'abord allésés au calibre de x6 seu- 
lement , et tirent dans cet état 1^5 coups a la charge de guerre ; toàs 
alors au calibre de ^4 et éprouvés à F ordinaire avant les quatre au-^ 
li-es^ le nuniérp 5 a sgn.bput d'âme en fonte brisé, et lui-même 
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est couvert de gerçures à l'eïléricur. Les cinq autres 

rései'vrfes pour une épreuve ultérieure (V. i8ay (7)). 

(6) En reinoDlant a la-saarce , on ToiL qu'il faut lire 






(8) Par poudres nouvelles , il 

fabriquait par les 

ige que dans trois poudi 



faut entendre ici que les poudres 
pmcéiiés, et ceux-ci n'étaient 
iria (Aogoulême,Le Bouclict, 



Esquerdes). Observons encore que la grande énergie deslruclivR de 
ces poudres, quoiqu'ayant probablement produit quelque effet dans 
les e'preuves de 1826, ne (ut réellement soupçonnée qu'en i8aj, 
k la suite d'un accident arrivé au polygone (V. 1837 (4)), 

(g) Cette expérience est de tSaS (V. la note [i5) du paragraphe 
i8a3). 

(1 1) Ces expériences lonl partie de celles qui lurent eiécutéeJ 
pendant plusieurs années dans toulea les écoles régimenlaires sur 
la meilleure Ibrme et la meilleure construction \ adopter pour les 
petiU magasins k poudre des batteries de siège. 

[\Z) 11 s'agit des ferrures sur lesquelles peuvent venir à s'exercer 
soit de grands froltemens, soit des chocs. Ces dispositions s'éten- 
dent même auï parties des serrures, pour lesquelles une grande 
force avec des dimensions bornées n'est pas uoo condition fonda- 
mentale. 

indiquées dans celle instruction réduisent 
c le plomb neuf, et k 2 ou 3 p. o]o avec le 
vieux plomb. Oti y trouve le dessin d'un fourneau pour la réduc- 
tion des crasses pnr le cbarbon, li l'aide duquel on obtient les quatre 
cinquièmes du poids des crasses en plomb. 

(3o) Des expériences semblables k celles dont il est parlé dans 
cette notice, et pour lesquelles on employait le bloc pendule, px- 
i-aissent avoir été faites vers ce temps (iBaS-iflaô) dans plusieurs 
des poudreries de France; mais celles d'Esquerdes se sont prolongées 
jusqu'en 1827, pour pouvoiry employer un pendule balistique per- 
fectionné par Magnin , ainsi qu'un canon de 4 .'Suspendu en pendule 
(V. plus bas (44) et 1837 (38)); voir aussi le Uém. de l'arl. III, 18, 
pour quelques r cet ifical ions et d'autres renscignemens]. 
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(3a) A Dou«i i suite des css«U de labricatioas de bouches à fey 
en alliage ternaire et autres ; oa coule dix iiMO'Uers de i^ po. k la 
Gomcr, et six canons de 34 9 savoir : huit mortiers en alliage de 
cuivre, ëtain, fer ; un autre qui contient en outre de rantîmoine , 
un autre en alliage de cuivre antimoine et fer ; un canon uuliiëro 1 
du même alliage quaternaire que Tun dos mortiers précités ; les 
cûuq autres en bronze ierr^. De o«s derniers, les numéros a , 3k, 5 
sont coolds la cuUsse e« dessus, les moules fixés par des barreauii ; 
les deux autres et le numéro 1 sont enterrés et coulés à lamanilu^e 
orduialre.—Le canon quaternaire' édate k L'épreuve de réception ; 
les cinq auires résistent avec des rekkulement plus ou moins cou- 
sidérables; les QUinéros a» 3, 5 ne doivent pas itre soumis à une 
épreuve ultérieure k cause de grandes porosités qui couvrent le cul- 
dte-lampe et te bouton ,• les numéros 4 et 6 seront éproifvés Tannée 
prochaine i Yincennes (V. 1827 (7)). En général, canons et mor- 
tiers préseuftcnt encore' les débuts et la incooTénéns observés en 
i8t5} ésBSiks éanom 4>oulés k onlaaset eo-dessus les sifflais umt 
en avant daflfii tourifloaa au lieu d*étrtt' en arrière. Les mortiers dif* 
feraient entre eux par la formé et aussi ^ar W position des tourn- 
ions»— (33) Dans ces essais, pour obtenir un plus haut degré de 
clialeur au (bùt'iieftu rond de 6,000 kilo, que Ton emploie/ on bou- 
che ft^ec un mur en briques Tôùverture de la hotte qui sert de 
iM^é II la cheminée. — (54) Pbi* suite du grand nombre de rebats 
«{u'éprouve rentrepr'eneur de la foùderie de Douai , il renonce à 
son marché , et la fonderie est remise en régie. — (35] On fàît Fes- 
sai, k cette fi>nderie, de souasettre à uiid douille épreuve de récep- 
lioA 18 ^mnODÀ de 8 de campagkie ( 9 en bi^onze ordinaire et g ett 
farotifte i0rfé)v U première k 1 3 points au-dessous du calibre exact, 
la deuxième k 7 p«iiilft seuleweiKt» Les rofodleitteii» observés sur les 
canons en bronze ordinairii sont : 
a la i** épreuve , 1, i, i, 6, 7, o, o, 6, i, points 
a la a<i — - i, 5, o, i, 3, o, 3, a, 3, îd. 

{Jovar. des jirm. Sp^ II 26a). —(36) A Vincennes, épreuve extraordi- 
naire deïept des cancms ci -dessus, savoir : trois en bronze ordinaire 
(naméros l» 3, 7), et quatre en bronze ferré (numéros 2, 4, 5, 6)'. 
Le» moules des trois premiers et celui du numéro cinq, avaient 
ëlé enterrés activant l'ancien u;m|^c ; cCux desi troi^ autres, avaient 
été simplemeoit étençonnés par des barreàulc , le numéro six la cu- 
basse en dessus. On fait usage de poudre ronde du Bouchot, et Ton 
tire è botdets roulans sans bouchon sur la poudre, avec un bou- 
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;riiiuiucs) Bill- 
3 lireut que ; 



s lioiiltil , rcluule par siaipla 
locuitp.s, tièi lapidcmciil , CA^ 



diou de iuiii (de 80 

jiroijia". Lus pitcta 

troiB séances de ^o, \ 

uOD Quleires, (iprouveot de plu3 grandi re foui «me m que le iium^nh I 

5 do in£me alliage, a mode entorre. Celui-ci se comporle à-pcLi-priHl.,1 

cuinmeioj piècesen bronie. Le» bnilemciis ne sont pas ea raison d 

d'dpi'cuve après too coups pom \ 
points b In cliai'gc, et de 19 poinls au la|;e- 
idre batlenieut. Celts 
lit le plus de ces ddiauls de coulée coiiiiduik^ 
injairs (V. l8a5 (3)), et qui proviennent dos 
:hI éprouve pDudnot son refroidissement. — 
le comparative d'obusi ers long! et courts do 
illiagc ternaire). Lci longs ont uiie supérîo- 



un refoul. 

■lient du boulet, u'aviiit pa: 

pièce était cell« qui a 

aux pièces d'alliage 

tiraillemens quek m 

(37) ALaFère, éprei 

6 ponces et de ai (i 
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iart{nëc de portée dans le tir à obus, tant avec les grandi 
qu'arec le-^ faibles cliaigcs. Ils ont aussi l'avantage daus le lir à baW 
les, sous le rapport des portées de preinjbre ^iite des balles et d« 
la Torce du coup, mais la plus grande portée des balles était en gé* 
néi-al plus grande avec les obusiers couils qu'avec les longs. Les obu* 
ron I ;7 de plus de justesse dans le tir de plein 
: tirés aux nifitncs distances sous les aoglcs de 
à ricocbet pour les sièges, il n'y a pas de diffe- 
renoe tranchée dans la justesse du tir, et lus obutiers longs ont l'ia-. 
conieuicnt de nécessiter l'emploi des sabots. — Le recul est un peu, 
moindre avec les obusiers courts, et ils eii^cnt un peu moins At: 
temps pour £tre remis en batterie. — Les afiùLs résistent mieux avec 
losobusiers longs, surtout dans le tir à balles à fartes charges. Quant 
auK obusiers eui-iaéines , ce sont tes courts qui ont éprouvé 
les moindres dégradations; mais on a attribué la moindre résis- 
tance des longs Â uu vice dans In dûposiliun des charges. —1 
(33} Daos ces cipérienocs un des obusiers a été retourné scns-desT 
Mis-dessous (après an avoir abattu les au»e«, etc.), en sorte qu^ 
l'aaa des tourillons se trouvait au-dessus de l'axe de l'àma) l'obu- 
sicr avait aUii-s pins de twu.\; il a en aussi plus déportée et de jus- 
tesse que celui uuquel ou le comparait , mais il était dans un moil-, 
leur «lat de conservation, et de plus étant relouiiié , il n'avait plus 
de logeinenl d'obus^ son tir n'a pas été assez prolongé pour recon- 
ualtre l'iulluence de la nouToUe position des tourillons sur la coii- 
> de l'ûbusier cl de l'alTilt. — (ag) En France, ou fait daus 
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toutes les ëcales régimentaires des épreuves sur un nouveau modèle 
d'affât de jilace et de côte pouvant recevoir k volonté des canons 
de bronze et de fonte de fer (Y. 1827 (3g)). — (4o) A Douai, dans 
ces épreuves y rupture d'un canon de 34 ^Q fonte de fer. — (40 On 
répète a Arras et k Montpellier les épreuves du jet des -grenades au 
moyen d'un tonneau sans fond , d'après le système de Roguet (V. 
tSsS (32)). A Montpellier, le tonneau éclate sous l'un des servans 
(Joum. des Se. milU,, 4» i^g). — (4a) En France, dans la vue de sim- 
plifier la fabrication des poudres et d'obtenir une économie impor- 
tante, on tente d*établir un dosage uniforme pour les poudres de chas- 
se et de guerre; les essais faits cette année et la suivante dans diver- 
tes poudreries tant avec le dosage actuel de guerre (75 : 13 ip : la 
i\2) qu'avec le dosage suivi en 1794 (76 : 9: 16) comparativement au 
dosage ordinaire de chasse (78 c 10 : 12) doiinent des résultats trop 
incertains pour que l'on croie devoir y donner suite.— -(45) A Ruelle, 
un canon d'essai coulé en première fusion, fonte grise, éclate au 
quarante-cinquième coup de Pépreuve k outrance. Un accident avait 
obstrué le trou d'écoulement de la matière dans le moule dès le com- 
mencement de la coulée; pendant qu'on travaillait k la désobs- 
truer, la culasse s'est remplie lentement , et le reste de la fonte a pu 
se -refroidir. —(44) Maguin construit k Ësquerdes un pendule ba- 
listique pour canons, sur les mêmes principes que celui qu'il a fait 
en 1895 pour le fusil. H pèse 3,34a kilo., dont 1764 en bois, 1397 
en fer, 164 en plomb, 43 en argile; la distance du point frappé à 
l'axe de rotation est de 5 mètres ; c'est aussi la distance du centre 
d'oscillation au même axe déterminée par expérience. L'auteur in - 
dîque un moyen simple de trouver pratiquement, k chaque instant, 
le moment du pendule qui est sujet k varier k cause des parties 
en bois qu'il renferme, etc. — (45) Lyautey (aîné) remporto le prix 
proposé sur la question du tir k ricochet pour les sièges ; k son 
mémoire sont jointes des tables k l'usage de ce tir, calculées d'a- 
près la planchette de Dobenheim {àîém, de VJrtill. I. — (46) Le pro- 
fesseur Liebig de Gîssen trouve de l'acide nitrique uni k la chaux 
et k l'ammoniaque dans toutes les eaux de pluie qu'il a recueillies 
k la suite d'orages. —(47) Bezelzny, k Presbourg, fait des expérîen* 
ces avec un fusil k vapeur: i'appareil entier portant 2,000 balles, 
peut être traîné par un homme sur un chemin horizontal. Tous les 
coups percent une planche de neuf lignes d'-épaisseur placée 4 
quatre-vingts pas, et pfusîeurs en percent une deuxième placée k 




cent cinquante pas (Bull, des Se, iMiUl. IV, a;3). — (48) A Wool- 
wicli, expériences sur les obus ■ percussion unncles de MiUar, 
coDtrc une carcasse de vaisseau. On les tire avec uu canon de g > 
1 t|3 et I 3|j liv. de poudre; les obus pèsent ii Iît. (charge in- 
térieure comprise); la distance est de 3 à ioo jards. Sur trente- 
cl-un obus onze rdussissenl. Le pas de l'bêlice est de 55 pouces 
(l'auteur propose quelques luodificalions à ces oints poor en mieux 
assurer les effets). — (4p) Eu Prusse, eïperiences pour recounsllre 
Ijuflueuce du dosage et de la grosseur de la poudre snr le crasse- 
incnt, eu employant des mortiers, des obnsierf et des petites ar- 
me). Lia difficulté de rendre ces eiperieoces récUemeDl eontpara- 
livcs cmpâcbe d'arriver a aucun résultat conciliant. — (5o) Oo v 
éprouve aussi une carona de anglaise de g en fonte de ft»*, aliéiét »a 
calibre de la prussien, et qui ne pèse plus alors que 6 ip quin- 
lauE. Kllc supporte sans dégradation 199 coups dont ies cinq der- 
niers h chambre pleine (i ip b«.}, et successivement 3, 4, 5, 6 et 7 
boulets pleins. — (5i) A Berlin, deux anciens canons de lonie d« (er 
saious, de 18, coulés a noyau eu ijSa et 1736, et mOétéa att cakbtt 
de 34 pi'ussiea , éclatent dans une épreuve à charges pi ogremvei, 
le premier à 16 , le deuiième à 17 bxtm d« poudre. La fonte AmC 
bonne et serrée : te chapelet de l'une des ptëcei t'était dëlacb^ lasl 
autour. — (53) A GleiwitE, un canon de 1 a de loote de ler,'«l« peidf 
de ^4 quintaux, coulé à syphou, en deuiiènu («non, »tt€ ieb 
foule au coke refondue » un reTerliére s soie trêi iatBmét, tiré k 
6 livres de poudre éclate au quatrième coup. Dcni antre* pièce* 
semblables fondues de la même mamëre, avec de U tonte au char- 
bon de bois proTcnsnldu Laut-roarnean de Rreutzbour g chargé en 
tninerai spbérosjdérile, ne furent éprontéet que l'asm^ niiTacIe 'a 
Kosel, d'abord par i coupt â 5 litre* île pondre (nouvelle épreuve 
de réception), puis à charge* croiuantc*; fuoc des dcui édale au 
onzième coup de cette demièi c épreuve, a ty bv. de poudre ; l'au- 
tre au douzième, à 18 bv. (fonte tenace et malléable, dure, trui- 
tée, buchillcs fleiiblcs et élattiquei;b fusion avait duré quatre heu- 
res pour la première, et cinq pour la deuxième, dans le mdme 
fourneau). — (53) En France, nwdificaUoD au règlement sur les ré- 
parations, l'entretien et la conservation des armes dans les corps. 
— (54)Décision relative a une nouvcUe précaution k prendre dans 1. 
sci-vice des magasins a poudre.— (55) Dne autre relative u un moyciv 
de prolonger la ditriîe des mortiers-éprouvetlM eu cmployaut d 
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gl^bt9 œuft. quand }ea portée» jonft devenutt lr«p faibU» «vto de 
boatiM poudre0< •— (56) OrdonnaDO» «t rëglemeiil sur te .Mryiea «t 
VïuBlrucUoïïk dos troupes d'artillerie daas iea ëeoie§; le iiiiiiîMr# 
arrête les programmea de onafe cours ^^ée doivieut sui^hre les tieii-i 
te^ABS s«r les dîffëreoles parties du aertièe (V. Mémarialde fJHil^ 
hrief 0)«<— (57) Koslruetioii aur k tr^lmpc 4es pièces de pla«ioew'«*-< 
(6i) Aèfle«fte»i définitif sur le aenriee des araenaiix de consSmo 
lien* •— {^)Rèf[lenie«t sur le service des faideries de la itiariiM 
(situées k Ruelle, Indrel, If erera, Satnl-Gêrrais), On n'y troerverien 
touchant l'espèce de ioalè k préférer, nou plus que Mir l'épt<euVe de 
réeaptiociy soi t -des pièces, aoît des ibotes. G^Mt le OmdùctiBttriiès 
irm^miix quidésigae les espèces de 4oiite k employer dans les foer** 
»taax à rererbère ou de minerai à aoetlre dans -le^ liaufeMour- 
neaux <|uand on coule est première fusîottw--'(6o) À Tcfulouse, potnr 
écouomiser le charlion^iDplojë «ù aëchage des mouies, ^m lâli trob 
meutes k la fais sur une même paire de ohantiurs : àomx eontplaeè) 
aoôlé l'uude l'autre comn&e aneîemenBeiilt k trôvnèine est aU-Mies^ 
sus dans l'intenraUe des deux premiers (Aerres). «*>^ (6ti) Delvigtlo 
propose upe oarehine se cbargeanC oomroe le fusil , ^ o4 les coupa 
de Joaguette « en «pplatissast la balle au fisod du >eaBoii lui fen| 
prendre Temprelûte des ra^r^tres ;• it y a une^Mmibrè pour ia pou^ 
dre, et la balle trouve un point d'appui file swir l'entrée de «etto 
chambre y qui est évasëe^ 

f827. Bn Danemark , expëri()ttces sur tes slirapnels^ on y 
ejnpïoie des fusées à la Helwig> où le cylindre de coa\posi-« 
ÛOD est séparé du tube en boia et Vy pl«ce au mcNii^it du 
ûr» a{Nràa avoir été eoupé à ki3èn|^iir ytonkie pa«ir la «U»^ 
tanee du bat; le tul^e en bois tsi petcé htéraletneiat. Un 
gnmd ixctobre de ces fusées ne preiiaiBt'pàs feu , on essaie de 
les amorcer avec des mélanges conlenaut duL chlorate de po^ 
lasse ) cette amorce ne réiiasissant |)«& non pîus^ on lui êuhfh 
tîlue;avec «occàs celle de pulirérin dirigée obliquement versi 
le «ylindre de eeiii{K)shioii (Nj^t magasin jbr MfUfœtPiden^'- 
kiblrghetyt$t9j T caliier.) ^^ — (2) Valtîer veut charger 
les tibus de ses oltu9ières(V. jM3.)av0ç imi mélange depou^ 
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drc A tirer et de poudre fulmiitante. — (3) Rupture de oa- 
noafi de 24 coulis en bronae, à Toulouse ; de 48 pièce* d« 
celte espèce qu'on avait lieu de snspecier, on çn clioisll àx 
paraissant élre des mêmes coulées ({ne celles tfui avaient 
éclaté eu Espagne en 1809, et remplies de taches d'étaiu. 
On lire d'abord quatre coups à dix livres de poudre et 
boulet roulant ; deux des six pièces éclatent au premier 
cl au troisième coup, et une autre a des cretasies à l'ex- 
térieur. Après quinze autres coups semblables, les pièora 
reslanles sont dans le même cas ; l'eau suinte par les cre- 
vasses. La pièce éclatée au premier coup contient 16,33 
d'élain p. 0/0 de cuivre; celle qui éclate au troisième 
coup en a 15, 70; les autres seulement H (Hervé, 65) {*) 
— (4) Rupture d'un canon de 8 (m.bronxc au polygone 
de Vinceurtes , qui tue un canonnier; cette pièce avait 
été coulée peadant ia révoltitîou. Trois autres pièces de 8 
OQt de fortes gerçures au premier renfort et jusqu'à qua- 
rante points d'évasemeut à l'emplacement de la charge; 
quatre pièces neuves sont, bienlètaprès, mises pareillement 
hors de service ; enfin , trois canons de 12 et douze de 8, 
ont des crevasses l'un après trois, deux après sept , les autres 
après 12 coups ; huit pièces de 3 neuves, ont après six conps 
un accroissement de calibre de 22 points au logement du 
boulet (Tiilct. Recherclies iur les bouches à feu) . (*) — (5) 
Adoption, en France, du système d'iiriillci'ie anglais itiodi- 
lié (allut à flèche , avant-lraiu commun ans pièces et aux 
caissons, limon remplaçant la limonïére anglaise); on adopte 
auset un nouvel affût de côlo [affût sauterelle) . — Le cation 
de 12 de bataille pèse 1,80S Ht.; celui de S, 1,^186; Tobu- 
tier de & pouces i,S08 ; celui de 5 pouces 7 li., 690. -' 
(6) Hausteen déduit du calcul , en partant des expériences 
aor.vilégieuucs de 1624 sur des cauous réduits suoceiiùe- 
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ment de 21 à 1 1 calibres de longueur^ que dans la pièce de 
6, la tension des gaz de la poudre équivaut à î,087 atmoa- 
plières, lorsque la charge est de 1 1/2 liv.,et à 2,311 atmos- 
phëreSf lorsqu'elle est de 2 lîv. (Jahrb. der Chemie und 
Physik III, 287). — (7) On éprouve , à Vincennes , les ca- 
nons à âme ou portion d'âme en fer, fabriqués en 1826 ; ils 
s'évasent beaucoup par le tir, ont de forts logemensde bou- 
let ^ .la. couche de bronze qui recouvre -intérieurement Fâme 
en fer est projetée au dehors (Hervé) (*)•— (8). DansTIndc, 
on essaie d'employer la poudre en sacs à la place de pétards; 
Fessai réussit, mais il faut de cette manière 8o liv. de pou- 
dre pour produire le même effet qu'avec un pétard conte- 
nant 1 1 liv, (EasiJndia milUary repository) , — - (9) Joshua 
Jenourt propose de renfermer les boites à balles entre deux 
capsules de fer^blanc cannelées en spirale par compression , 
bt entourées d'un, menu cordage logé dans la spire ; ce cor- 
dage se déroule au moment du tir ; cette méthode essayée 
avec un fusil de chasse donne un résultat favorable. — (10) 
Suivant Hervé, quelques vaisseaux de premier rang, dans la 
marine française, ont des canons -en ^bronze dans la batterie 
basse, et des canons en fonte de fer comme tous les autres 
vaisseaux dans les batteries supérieures,—* (11) Il dit que 
Jes frais de fabrication des bouches à feu , dans les fonderiea 
françaises, seraient de i/5 moindres sous une administration 
«n régie que dans une entreprise; — (12) A Dartfoid, ex- 
plosion d'un moulin à poudre occasionnée par du sable ap- 
porte par le vent. — (18) En Suède, épreuve d'un canon à 
bombes en fonte de fer, du calibre de 72, sans chambre. 
Il soutient deux coups à 18 livres de poudre avec un boulet 
plein pesant 86 liv. 1/2 , plus six coups à 12 liv. 1/2 de 
poudré et un botdet , huit coups à neuf livres avec intervalle 
vidé enu^ la poudre et le boulet qu'on augmente 'de 1 pied 
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â chaque coup, et enfin un grand nombre de coups à balles, 
les boîtes pesant 93 liv. 1/2 et la charge de poudre étant de 
10 liv. d/2 {Mej-er^ Expériences^ etc). — (14) A Liège, vers 
ce temps, rupture d'un canon de 24 en fonte de fer coulé 
trop froid, il avait tiré 314 coups ^ la culasse est projetée en 
arrière (*). Un canon de la même fonderie éclate au deuxième 
coup d'épreuve. — (15) Les canons de 12 en fonte de fer, 
de Sayn,qui,en 1823, avaient soutenu chacun 3,000 coups, 
éclatent après un petit nombre de coups d'une nouvelle 
épreuve (*), — (16) Halahan prend une patente pour Tin- 
véntion d'une boite à ressort qu'il place en dessous des pla- 
tes-formes pour amortir le recul et rendre la mise en batterie 
plus facile *, le ressort est en relation par un cordage avec la 
tète et avec la crosse de, l'affût. — (17) Fin des épreuves 
d'Hanovre sur les fusils d'in£uiterie à percussion» '— (18) 
Epreuve sur l'intensité de lumière des balles à éclairer 
autrichiennes (Smola, I, 130). — (19) Listructiou sur l'é- 
preuve des poudres, en France : on tire six coups avec une 
éprouve! te neuve, en employant une poudre à canon recon- 
nue bonne (poudre type) \ la moyenne dts portées des cinq 
derniers coups, donne la portée normale. Après 25 coups 
tirés par l'éprouvette, on tire de nouveau avec la poudre 
type 2 coups dont la moyenne fournit une nouvelle portée 
normale pour les 25 coups suivans, et ainsi de suite jusqu'à 
ce que la portée normale soit tombée é 200 mètres ^ à ce 
terme on remplace le globe par un globe neuf, et l'on con- 
tinue de se servir de la même éprouvette comme on vient de 
l'expliquer, jusqu'à ce que la portée normale soit de nou- 
veau tombée à 200 mètres. L'éprouvette est alors mise elle- 
même hors de service (Cotty, Supp. 4^3, 487). — (20) Les 
Russes, dans les sièges de Perse, emploient les bombes avec 
un grand succès pour battre en brèche. Les mortiers de pe-* 
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til calibre sont sor des affûts a canon ] ceux de gix>6 calibre 
M>nt sut* leurs jiropres afTûls, mais retournés sens devant 
dt^rrièfe pour pouvoir* tirer sous de petits angles.— (^) 
Rooiershausen propose une platine de sûreté, où le ta- 
quet inférieur de la détente («ni ère Bûgel des Jibzuges)eur* 
\t^ dans un cran de la noix potur n'en sortir qu au moment 
de méitn) eft joue (beim Anschlagen). — * (22) En Suède^ 
dans une épreuTe d'affûts à flàche, uu de ces affûts casse au 
387' coup> un autre au 644*, un autre au 600*, un 4* sup- 
porte 600 coups quoîqu il ait eu deux fois ses chevilles cas- 
sées, lies pièces qui tiraient sur ces affûts étaient très légè- 
l'es. Oit attribue la meilleure résistance des affûts anglais k 
la liaison dé la pièce avec la vis de pointage, liaison qui d'uu 
autre celé augmente le recuL -«-(22) La marine de Suède et 
de. Norwège a i,243 bouches à feu^ celle de Portugal 6f>0, 
ceUe de Turquie 2,156. «^ (i4) On -essaie, en Autriche, de 
nietlre le feu ceux' a&iiies avec Un pyrôpliotie (alun oeJcîmo. 
avec du charbon) conteuit dans un flacon quon cas^e au 
moyen d*iuie platine proposée par GiUot. — (â6) EnSuède^ 
aux épreuves de capsules fulminantes^ ou trouve que le pre- 
mier coup tiré après V être servi de Técouvillon mouillé^ 
prend feu difficilement. — (26) Quatre canons de six en, 
ibntede fier,Ala Cardell, après avoir tiré 600 coups à 2 lîv. 
depouilre, eiU la paroi de Tame très ioegale, et des cavS- 
liés .î\si 1/S ligne de profondeur ^ les lumières percées dans la 
Amtc sont extrèmcmciit évasées. «-^'(37) On essaie^ en Suède, 
de fiibriqnerla pomire par un procédé analogue au nouveau 
procédé français (^). Xe dosage estimé a 75 s : 10 so : Id eh. 
L'épreuve de réception «onsisteioà observer la ^aulatti^ 
d*aSoeiision dti ^obe d'un snorticr-epi'ouvelte poioié verli- 
caiement^ â* à roconiiaitre si, après avoir exposé les ^pou- 
dres à l humidité, l'absorption ne dépasse p09 ide plus de 
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la nroitîé, ccllo d'une poudro normale; S» à Terîficr la pro- 
poriîou du salpêtre au moyen de la pesanteur spéeifi(|iie 
d'une dissolution de poudre daii$ Foau j 4o çnfîçi à détçT-r 
miner la teneur en çlilore. — (^8) En Danemark^ ori.étfiJblH 
un canon de campagne de 6 en bronze , de 17 calibres dp 
longueur , pesant 7^ livres, et nn obusfer long de d5 à 
chambre cyKndrique et âme (Flug) conique— 5)9] Rlîo 
éprouve à Indret le moulage en sable pour les cano.iu. d^ 
bronze ^ il réussit en ajoutant au sable de Tardoise calcmé^ 
(*). ^-^ (30) Â Toulouse^ un canon de bronze lir€ ô,000 
coups de 1823 à 1827; les boukto étaient )og& dans des 
boîtes de eiarton ; la pièce est encore. bonne après répieùyc 
{*) -^ (81) On rénouvelle, en France, les essais dç brops^ 
ferré. Ite& résultats sont défavorables {*) • — (32) On y, con&r 
truil des ohàsîers courts de 8 ponces pour siège et place (^). 



(»}'0». Êiil'sussi cetl« année «tl»suivftBf«, àÉMs KartiUeri^ Aorvé^ 
gicnoe/ffuciques expéricocedstir le tir desobus àfhi'8hrapQel'efi'etiiA 
ployantfdes obusiers courts.<^5) Cette iiotice(<f ut reoferme^ <le tegè* 
re.4 ia«xaclTtiuies)appai*tieiit k Imiatede 1^17 (Veir 1^17 (^o]e« l'Sog 
{7),* — (4) Tous les iaits signalés Akn» cette notîec xont prcxkiHs par 
KemplaK de la poudre reade du Biouchet , fabriquée en ($06^ âVcc 
cliarboo rfHix. A la suite de Tacoîdefit Brriré au polygone, et de Ta 
prompte destruction des quatre pièces neuves (par lesr|uclles . celles 
qui furent trouvées bon ae service ont été reinplacéesL Qn fai|>un^ 
épreuve comparative sûr des pièces neuves» en employant d'un,ç 
part fa poudre précftéedu Boitcbet, <fe i*autre, de la poudre çtfP 
Maromme fabriquée par les pilons avec charbon noir; les pièces 
servies avec cette .dernière poudnt ike sont: nulleinent endofnala- 
gëes lorsque dé|à celles-qui le sont par la première sont howsét sitf* 
vice. 

(7) Attcvn^^ des çiuq pièees restaniss de la labricatioa extvaord»-^ 
naii^Q de Strasbourg en s8a6 (V«'la note de la notice 18116 (a)) n'a 
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de couche de bronze k l'intérieur par dessus Tâmc en fer, lors- 
qu'elles sont éprouvées k Yincennes. On joint k ces cinq pièces les 
numéros 4 et 6 en bronze ferré de la fabrication eitraordinaire de 
Douai en i8a6 (V* 1826(33)). La poudre employée est celle du Bou- 
cbet, la même qui occasionna les rapides dégradations dont il est 
question dans la note précédente. Les numéros i et 4 tirent cha* 
cun trente-sept coups k boulet roulant, bouchon de foin court (4 
onces) sur la poudre et sur le boulet ; dans l'un et Tautre l'âme en 
fonte est crevée. Le numéro 2 k portion d'âme en fer forgé tire cent 
yingt-cinq coups k boulet roulant , bouchon de paille (4 onces) sur 
la poudre et sur le boulet, plus, deux cent-cinquante coups k bou-- 
lets ensabottés; au cent vingt-cinquième coup de ce dernier tir, on 
reconnaît une fente dans la partie inférieure du cylindre en fer ; k 
la fin, la surface extérieure est fortement gercée sous l'emplacement 
du boulet. Le numéro 3, de même fabrication que le précédent, tire 
mille quarante-trois coups k boulets roulans avec bouchon de foin 
court ; il est hors de sei*vice par suite de profonds battemens de 
boulets et de fortes gerçures ; les boulets sont cassés dans l'âme. — 
Le numéro 6 k portion d'âme en tôle qui avait déjà tiré cent vingt- 
cinq coups au calibre de 16 k boulets roulans, en tire mille qua- 
tre-vingt-dix-huit de la même manière au calibre de 24 avec bou- 
chons de foin courts ; il est hors de service comme le numéro 3. — > 
Le numéro 4 eu bronze ferré tire trois cent soixante-quinze coups 
k boulets roulans et bouchon de paille ; quoique fortement refoulé, il 
n'a encore aucun battement de boulet. — ^ Le numéro 6, aussi eu 
bronze ferré, tire quinze cents quarante coups k boulets roulans et 
bouchons de foin ; il est fortement refoulé, mais tire toujours juste. 

(i4) La rupture du canon de 24 est citée dans Huguenin ( Het 
Gietwesen iii's Rijks ijser Geschuiterey^ te JLuik , page i35], ouvrage 
qui porte la date de 1826. La pièce n'a éclaté en aucun autre en- 
droit qu'k la culasse ; la fonte a été jugée d'une excellente qualité. 

(i5) D'après l'ouvrage: Arckiv fur, etc.,(I, i85) , la nouvelle 
épreuve aurait été faite en 1826 ; c'est d'ailleurs a Berlin qu'elle 9^ 
eu lieu, et non plus k Coblentz comme la première. 

m 

{27) D'après Archiv fiiry etc., (I, 107), c'est en i83o que le pro- 
cédé des tonnes et de la presse aurait été introduit en Suède. Voir 
aussi ce volume pour les détails de la fabrication et de l'épreuve; 
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(ag) Il n'est dît nulle part dans les documens originaux que Tar- 
doise ait ëtë préalablement calcinée. On a coulé pour cette expé-* 
rience deux canons (I et II) sur le modèle de 8 long de la marine i 
et deux autres (I et II) sur le modèle de i8 de la même artillerie. 
Les deux premiers ont été forés et tournés au calibre de la de 
l'artillerie de terre, les deux de 1 8 au calibre de 94» Dans le mou-^ 
lage des numéros I de chaque calibre on a suivi eu tout le procédé 
ordinaire de la fonderie d'Indret ; dans celui des numéros II on a 
lait battre -davantage le sable afin, d'annihiler s'il était possible les 
infiltrations qui étaient déjk bien moindres que dans le moulage en 
terre. C'est aussi dans ce but que fut ajouté un vingtième d'ardoise 
pflée, et qu'il ne fut employé que du sable neuf sans aucun mélange 
de vieux. Le succès fut complet sous ce rapport, et les pièces 
étaient si nettes qu'elles n'auraient pas eu besoin d'être tournées. 
Mais^ à l'épreuve deréceptibn, tandfs que les numéros I moulés à 
rordinaire "purent èirè reçus, les numéros II à moules durs, durent 
être rebutés pour des refoulemens tout k fait extraordinaires a l'em- 
placement du boulet , et qui , par leur égale répartition tout autour 
de l'axe dénotaient un manque de ténacité de la matière. L'alliage 
était sensiblement lé même pour les quatre pièces j il y était entré 
beaucoup de métal neuf. 

(5o) Voir pour plus de déUib (i825 (43)). 

(3i) Il n'a pas été coulé débouches a ieu en bronze feiTé en 
182^7, mais bien encore une fois en 1828 (Voir 1828 l38)). 

(32) La pi emière épreuve pour l'adoption d'un nouvel obusier de 
8 pouces en bronze, a été faite k Strasbourg sur deux modèles d'es- 
sai qui semblables pour le calibre (om. 223), la longueur d'âme (o m. 
77)» ^6 poids (900 kilo), la capacité de la chambre (2 kilo.), diffé- 
raient par le diamètre de la chambre (cal. de 16 et de 12), par la 
dislance de Taxe des tourillons k l'axe de l'âme (o m 08. et o m. o4) 
et par langle de mire (celui du numéro i donnaut un but en blanc 
de 000 mètres ; celui du numéro 2 étant nul). On essaie aussi deux 
poids d'obus (21 et 27 kilo) , et chaque obusier tire d'abord dans sa 
position naturelle, et ensuite renversé sens dessus-dessous pour 
mettre l'axe des tourillons au dessus de l'axe de Tâme. La chambre 
de. 12 a l'avantage sôus tous lés angles et avec toutes les charges 
jusqu'k celle de i k. 5^ du-^lk l'avantage est h la chambre de 16^ 
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Les aftàls • cadou d« a4 (m^ ^^ no«L\) rëtiytMyb moL L'obusîer nu- 
Uftéro Q a plus Ue recul qua la niméco i danaKibpMUîoii ordinaiffai 
iiMèfi U fitlîg«ie moioa aa» aMi. Les tourilloas 6i» éfeasus ialrguent 
cUviiiitage las^ affiks et donneDi pbiA derejcul. Lea obus de «i kîi 
ont f lua de portée^ q«e oevac de «7» Le.sennfie eal ^os aasd a^ree 
que $B96 iMftt en blaMo» 

(35) A Toulouse, épreuves «i^ûîalea de tir des- mortier» de 10 ai 
de 8 pou^a a la Gookar» ma goiBdeii dislapeea (jiid^Hém^ de 

(34) A Douai dpreuves de huit mortiers de 13 pouces k la Go^ 
mer en bronze ferrd. On tire k fortes charges et sous de grands 2lb^ 
gles. Le nouveau m<$tal résiste mal , soit dans l'ârae, soit aux tou« 
rillons. Dans ces épreuves, on essaie Temploi de chambres posA»-» 
chcsy ou cuIqîs mobiles en bronze pour le tir a petites charges ; cel 
essai ne parait pas non plus avoir eu de résultats favorables. 

(35) Dans le même lieu, épreuve compt^rative (eu service. couranA^ 
dedeui; canons de lade campagne, le A^sis/ait^ et le Refoulé ^^yqk^*» 
nant d'une même coulée, et dont le premier après Téprcuve de ré-^ 
ception pouvait être reçu , n'ayant que deux points au-dessus du 
calibre exact après l'allésage, tandis que le second devait être re* 
buté», ajaut conservé un excès de calibre de quinze points au ktge-^ 
ment du boufet, et de Uxm poânU dac|s toui le rea^ d» L'âme. Après 
5oo ooops de chaque pièce, moitié avec poudre d'Esquerdes (nouv* 
]iroeédéi)>moîèid avec poudre de Mereinme, 

Le Méiiêttint e au bgiiiut du bovkt iS pesv, k lé charge 14. 
h^ëâfimià id. 19 id. 73. 

(36) On cesse è. U fonderie de Pou«i ks essa»» d'enfossege^ des 
lUQules à bargeajux (V. 18125 (33)) sans i|u*U aîi oaca^iomié' aucun 
accident ni aucun incQuvénieuC, et, wêm^ ^oi^ue ia co«iparttsoii 
du «ombre àea pièces reguas ptar «e procédé et par Fawiriett soift 
en faveur du premier. Ou se décide aipM parée que dana une cea»» 
Ue (par Tamieu procédé} nue paroi d<9 rigole a oéU sous kpre»* 
sioii du mêlai qiû s'est écquU swf U sommel de^ la lossei> œt iiaei** 
df nt «gtani fait craiudre de gr«i^ incouvéni^gi^ s'il «1. «nrivaR ia^ 
m^s un pwreil dfim un ci^d'enfessage k ))aFfipai|s. 
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ETAT ACTUEL 

DE L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE 

CMEE LBB DIVBHSDS PVI8SAIICB8 DU L^imiaVII , 
Far M. Jacobi, 

Uculeiianl dsn-i l'.irlilltrie d« laquelle Prusse. Traduit de l'alJeinaiid. suivi d« nnleset 

addilions.parM. lewpiUilieMAïÉiprofeaseurdutoursd'aniUïrieai'Bcoled'pplicnliini 

il'éut-niajor, 

■VWNT-PROPOS DE l'aVTEIIR. 

Avant de livrer à mes camarades ce premier essai 
de mon travail, qu'il me soil permis de dire ici quelques 
mots de son objet, de sa composition, des sources que j'ai 
consultées, et, avant tout, de réclamer leur bienveillante 
indulgence, les priant de ne pas perdre de vue, dans le 
jugement qu'ils en porteront, les limites de la tâche que je 
m'étais imposée. 

La nouvelle manière de combattre indrodiiite dans la 
guerre do la révolution avait naturellement exercé son iti- 
lluence sur le matériel et sur le mode d'emploi de l'artille- 
rie. Un matériel de campagne, tel que celui qui existai! i 
la fin du dix-huitième siècle, ne pouvait plus suflire au 
nouveau genre de service que l'on exigeait de l'arme; aussi 
de nombreuses améliorations avaient-elles élé tentées, même 
N-. 00. 2'. si^niE. T. 20. riPCEHRRE 1837. 20 
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pendant la durée de la lutte qui tint pendant vingt-deulc ans 
les nations de l'Europe sou8 les armes. Mais, au milieu des 
fluctuations orageuses de guerres presque continuelles^ il 
était impossible d'apporter dans Tappréciation et la mise à 
profit des expériences recueillies sur les champs de bataille 
toute la maturité que requérait l'importance du sujet; il 
fallut donc attendre les loisirs de la paix pour tirer le meil- 
leur parti possible de Cês elpérienoos, pour compléter et 
réformer le matériel de l'artillerie dont l'insuffisance s'était 
fait sentir dans presque toutes les armées, et créer de nou- 
veaux systèmes d'artillerie de campagne mieux appropriés 
aux nouveaux besoins de l'armée. 

L'Angleterre y la Belgique et la Hollande , la France, la 
Prusse, la Sardaigne, laSilède, !a Suisse et la plupart des 
petits étals de la Confédération Germanique , possèdent de 
nouveaux systèmes d'artillerie de campagne qui ont été l'ob- 
jet de discussions publiques dans les journaux militaires. Mais 
trop souvent, à la lecture de ces sortes d'articles, on s'ap- 
lierçoit que l'ignorance de téTtaitië détails, tnet à-peu-près 
hcTO d'état de juger, par ôoi-mèmè, jttsc(ti'àsquel point sont 
fondées les critiques dirigées, soit eontre l'ensemble d'urt 
systôtne, soit contre qtielques-^es de ses dispositions. 

J'ai donc cm faire une chose utile à mes camarades ett 
•édigeant et livrant à l'Impression une description de Tétai 
de l'artillerie de campagne en Europe, faite d'après des ren- 
seignemens positifs et dignes de confiance. 

Mettant de côté toute critique, j'ai restreint ma tâche à 
la partie descriptive, j'ai compris datis mon travail tout ce 
qui concerne les constructions du matériel en général , l'ap- 
provisionnement en munitions, l'organisation des batteries dd 
campagm et dies colonies, le rapport numérique de Partil- 
lerle aux amres armes, tes traits essentiels de l'espèce et dxi 



modedesenit'cdesboudNsàf-.'uei de leur emploie, le{ierson- 
nel et son inglrueiion, enfin l'armcmeot des troapes d'ar- 
tillerie. 

A ces dispos irions j'ai ajoutédes laMeaux relatifs aus détails 
do l'organisation »■( dorapprOTisionnemenl en munitions, nut 
dimensions j)nnct pales des bouclies k feu, au\ poids des 
charges et des projectiles', à celui des Toilnres, enfin au 
rapport qui existe entre la quantité (le munît ions qui aecom- 
pagne ]es pièces el le nombre de chc^aus employés à leur 
transport. 

Pour racHitcr la comparaison des dilTérens systèmes 
entre eux, el sanvur autant que possible an lectonr i'ennui ded 
calculs de conrersion des |)otds ci mesures , tous les nombres 
de celte espèce qui figurent dans les tableaux ont été réduits 
en pieds de Prusse (ou du Rhin) el en livres de Berlin (1). 
Dans la réduction des poids des bouches à feu et voitures, 
on a supprimé toute Iractiou de Irwes, négligeani celles qui 
étaient inférieures à J/2 et siiblitoant une litre eotièrù à cel- 
les qui dépassaient celle limite. 

Je prie de nouveau mes camarades de ne pas perdra de 
\ue, en jugeant ce travail, qu'its ne doivent y cb^cher d'ait* 
tre mérite cpie celui d'iui«compitutioti. Ce n'est qu'un simple 
recueil de matériaux où je n'ai eu d'auire prétention que 
celle du faire connaître ce (|iii existe, de rassembler dans un 
corps d'ouvrage des renscigiicmens épars, imprimés ou iné- 
dits, presque eniièremenl ignorés de la plus gi-ande partie du 
public. 

J'ai puisé les documens qui m'oiu servi dans ce travail, 
non-seulement dans les riches bibliethèques de la résidence 

[i^Tous CCS nombres ont été réduits en mesures métriques dans 
la présente piitlicalion. 
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royale, mais encore dans des communications manuscrites 
ou verbales d'officiers , qui > dans leurs voyages en pays étran* 
gers, ont eu Toccasion de se mettre au courant de l'organisa- 
tion militaire de ces pays. Lorsque parfois ces documens ne 
m'ont pas fourni des données suffisantes , je me suis efforcé de 
remplir les vides qui restaient dans mes descriptions en m'a- 
dressant directement à des officiers d'artillerie étrangers^ soit 
verbalement, soit par correspondance,. n'épargnant aucune 
peine' pour rendre le travail aussi complet que possible. 
Malgré mes efforts, il est encore resté çà et là quelques lacu- 
nes ; j'ai mieux aimé les laisser subsister (sauf à les remplir 
plus lard par dessupplémens), que de m*exposer à faire perdre 
à l'ouvrage une partie de son prix, en cherchant à les éviter 
au moyen de renseignemens dont l'exactitude ne m'était pas 
garantie. Ces lacunes se trouvent en général dans les parties 
des systèmes que la raison d'état cherche à soustraire à 1* in- 
vestigation des étrangers; tel est, entre autres, dans l'arlille- 
rie anglaise, tout ce qui concerne la confection des fusées 
d*obus à balles, et la préparation des fusées de guerre. Je 
m'étends peu sur la construction proprement dite du ma- 
tériel : mon but est de décrire le matériel confectionné , et 
d'exposer les procédés et les moyens d^construction* 

J'aurai soin d'indiquer, dans une introduction, placée en 
tôte de chaque nouveau système d'artillerie , les sources spé- 
ciales où j'aurai puisé, j'y donnerai en même temps les rap- 
ports dont j'aurai fait usage pour la conversion des poids et 
rnesures. 

La première livraison que je soumets en ce moment à mes 
lecteurs , concerne le matériel de l'artillerie de campagne 
s^nglaise. J'ai commencé par cette artillerie à cause du carac- 
tère distinctîf de son système d'affûts, qui diffère entière- 
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ment de celui des all'Cllsù flasques, et parce que plusieurs auiies 
artilleries de l'Europe sont parties de ce système pour con- 
stuire les leurs. D'ailleurs, l'on peut considérer comme déjà 
assez bien connues les arlilleries restées fidèles au principe 
de l'ancien système , en exceptant toutefois celle de la Suède 
qui a été reconstruite sur des bases toutes nouvelles. 

Puissé-je avoir altcinl le but que je m'étais proposé, de 
propager par une composition raisonnéc , la connaissance des 
diverses arlilleries de campagne de l'Europe! puissé-je avoir 
convaincu mes estimables camarades de l'ardent désir qui 
m'animait de leur être utile! Ce serait la plus belle récom- 
pense des peines que je me suis données pour composer 
ce recueil. 



a. A. JACOBI, 

Lituienant de l'ArliUerie de la Gan 
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Indication des Matériauxa 



Lres sources où ont été puisées les matériaux de ce travail 
sont les suivantes : 

1° Forces militaires de la Grande-Bretagne, par Charles Dupin, 
Paris f 1820. 

2*» The Briiishgunner, by CaptainJ, Morton Spearman, Lon- 
don, 1828. 

3° The Bombardier a/nd pocke$ grniner, by Captain Ralph 
Willett Adye revised and corrected, according the présent Sys- 
tem, by Major William Granille Eliot, London, 1827. 

4° MUitœrische Reisen, von W, L. Volz, ehemaligem gross- 
herzoglich badischen Artillerie-Offizier. Stuttgart und Tûbingen, 
in der J. G, Cotufschen Buchhandl. , 1826. 

5*» Communications inédites d'officiers ayant visité l'Angleterre 
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et fjui OHl été à même d'étudier les institutions militaires de ce 
pays. 

Cette dernière source est cette qui nous a procuré les rcn- 
seignemens tes plus utiles sur divers objets. S'il arrive quel- 
quefois que les indications qu'elle nous a procurées difiërent 
de celles que fournissent les sources anglaises, il ne faudrait 
cependant accuser ni les unes ni les autres d'inexactitude. 
Les fréquens changemcns auxquels le matériel de l'artillerie 
est exposé en Angleterre, sont tes seules causes do ce défaut 
d'accord. Dans ce pays , toute disposition jugée momentané- 
ment préférable est adoptée pour les nouvelles constructions 
sans rien changer aux anciennes; il suit de là que pour ac- 
quérir une connaissance un peu exacte du matériel actuel 
de l'artillerie anglaise, il ne suffit pas de se mettre au cou- 
rant des constructions le plus récemment adoptées, il faut 
étudier en outre les constructions antérieures. C'est de ce point 
de vue que devront Stre considérées les variations que l'on 
pourra rencontrer dans ce recueil. 

Les fusées de guerre introduites de nos jours dans plusieurs 
armées, sont devenues l'objet d'une attention générale en 
Europe, depuis la première application qui en fût faite 
comme projectile de guerre. Chacune des grandes puissan- 
ces a fait faire à leur sujet des recherches spéciales; mais 
partout leur composition et leur préparation sont mises au 
rang des secrets à garder, «t, «(Mnme tels, soustraits à la 
connaissance du public et mCme à celle de la plupart des 
artilleurs. 

On trouve bien dans les ouvrages de Volz et de Dupiu, 
quelques indications sur ta préparation et la fabrication d^is 
fusées anglaises; mais elles ne suffisent pas pour donner la 
connaissance précise des procédés suivis. J'ai mieux aimé 
ne rien dire du tout que de rester incomplet. Je me suis donc 
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borne à citer les fusées comme étant au nombre des pro- 
jectiles employés clans Tartillerie anglaise, et à indiquer 
Ja place qu'elles occupent dans Torganisation du matériel. 



poids et mesui*es. 



Pour la réduction des {Soids et mesures des anglais en 
poids et mesures du système métrique on a fait usage des 
rapports suivans : 

La livre avoir du poids, =16 onces, =256 drams, = 
0,4334 kil. 

1 quintal , = 4 quarts, = 112 liv, = 50,78 kiK 

1 pied anglais, = 12 pouces, = 120 lig, = 1200 points, = 
0,30479449 met. 

Le yard ou 3 pieds anglais, =0,91438348 met. 



1 



AnTIIiKEIUE BE CADdtPAONE AHGIiAISE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DESCKIPTION DU MATÉRIEL. 



CHAPITRE PREMIEH. 



Bonches à feu. ( G«/m. ) "■ 

Les 25,000 bouches à feu des artilleries de terre cl de 
mer, que l'on conserve à Woolwich, non-seulement pré* 
sentent entre elles les calibres les plus divers, mais cha- 
que calibre comprend en outre des pièces très différentes 
par la longeur et par le poids. 

Le Pocket ffunner et le British guaner, qui tous deux don- 
nent les dimensions des bouches à feu tant en pieds qu'en 
calibres, difFèrent aussi dans leurs indications, au point, 
que, par exemple, le calibre du canon de 3 fixé à S™ Mo par- 
le premier de ces deux livres, l'est û 2™ ftl5 par le second. 

Le tableau n-l (voir à la fin de celte notice) lait connaî- 
tre les poids et les dimensions longitudinales et transversales | 
des bouches à feu de c^impagne les plus en usage, d'aprèS' 
tes deux ouviagcs précités, et d'après les communications 
inédites mentionnées parmi les sources sous le n" 5. 
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Canons. {Cannon^ gun») {PL i, fig, i.) 



.tLùè dandns de campagne (fiM guns) regardes eomnie 
les meilleurs, sont ceux qui sont construits pour une charge 
, du d/3 du poids du boulet, et à raison de 170 livres environ 
de métal par llyr® tfQ ce poids. Poqr le calibre de 6, tirant 
à la charge de 1/4, le rapport de 116 à 1 est jugé suffisant. 
On n'a recours à des calibres inférieurs au 6 qu'autant que 
le requiert la nature du pays théâtre de la guerre, ou l'état 
de l'ennemi que Ton doit combattre. 

Les canons de campagne que Ton emploie le plus ordi- 
nairement sont les suivans : 



m 



%T- V -, /- 11 / • ♦ ' 






Le 12 moyen 

li^ 9 moyçïi, , . . ^ , . 

/lourd , (de Désa- 

Ld 9] ([oillmrs.). . ': . 



? » f • f • 



/ ppur l£| plaide, . , 

Le 3 J pour les moiitagnes* 

\ pour les Colonies. . 

I.'ftmus6«e ^ mi^ livre de 

balles 



LONGUEUR 

EN 
GAUBRES. 



46 -1/2 



POIDS 



nonMMBK 



12 * 
6 

6 

2 i/4 
3 

?4/2 






914 

^«5 1^3 

609 
3Q4 i/2 

304 1/2 

114 

152 

m 



** Il existe en outre pour les artilleries de montagne et des çplo- 
nies 3 autres éàndns dé 5 et une ftnti'e HttiUSéttë <iè i livre de balles. 
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11 y a eu aussi des canons de campagne de 18, avec lesquels 
marcliaient des obusiers de 8 pouces. Ces deux bouches & 
feu sont en fonte de fer. Le canon a 18 calibres de longueur 
et pèse 38 1/3 quintaux anglais ou 19o5 kU . On pense, en An- 
gleterre, quedésormais ces bouches à feu ne seront plus me- 
nées eu campagne, 

La longueur usuelle de 17 calibres pour les canons da cani- 
pagne, a été partagée en 18 parties égales dont & pour le pre- 
mier renfort (jirst reinforce), 4 pour le deuxième {second rein- 
/orce), 7 pour la volée (cAase), et 2 pour le bourrelet. 

Les diverses parties de la pièce, y compris le bourrelet, for- 
ment des ressauts accompagnés de moulures (/reece*). La plus 
forte épaisseur des parois du l'axu ( thikneM of métal ) est 
comprise entre les 2/3 et les 7/8 du diamètre du boulet {diamtt 
ter oj shot), la moindre est la moite de la première. Chaque 
renfort va en diminuant vers la bouche de quelques centiè- 
mes. Entre les deux moulures de derrière, est un champ de 
lumière rectangulaire saillant, contre lequel on âxe avec des 
vis une platine de fusil. 

L'épaisseur en arrière du fond de l'ame (cul-de-Iampe non 
compris), et à la plate-bande de culasse (ftajcrin^ andreshtance) 
est ordinairement d'un çplibrç. Le fuMe-Jampc (cascable) 
est formé par un listel (astragal oa JUlel), plus bas que la 
plate-bande de culasse (base ring), suivi d'une doucine qui 
rejoint Iq collet du bouton (nek oj the bvttoti) dont elle n'âSt 
séparée que par un listel, autrefois il y avait en dessous du 
boulon {buiUm, pomeleoit) une partie disposée de manicro k 
fixer |a vis de pointage à la pièce ; elle p' existe plus aujourr' 
d'iitfi que la yjs de poiBlage q été changée. Le bouton est rond> 

(^ i^f f)ieiiti9|tiQe ici ((^^ cell^ de (X» piècei duiit le Brilish yuwift' 
donne les poids çf ^^rpyi^i<;gQem^. 
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et uni comme dans toutes les autres artilleries. Les canons de 
12, de 9, et de 6 lourd ont des anses. 

L'ame (bore) de ces bouches à feu se termine par une por- 
tion de sphère d'un rayon égal au calibre, et Tangle que 
fait ce fond (bothom) avec la paroi latérale est arrondi avec un 
rayon égal aux 3/16 de ce même calibre. 

La lumière (vent) débouche à l'extrémité de ce dernier ar- 
rondissement, elle est inclinée sur Taxe; son diamètre est 
de 0, 20 pouces angl. = 5 millim. 

L'axe des tourillons (axis ofthe trunnions) est aux 4/9 de la 
longueur totale y à partir du derrière de la plate-bande de 
culasse. Il est abaissé en-dessous de Taxe de l'ame (euvis 
Of the bore) y d'une quantité telle que ce dernier axe soit tan- 
gent au-dessus des embases (shotdders ofthe trunnions). 

Les anciens canons de campagne ont un angle de mire 
{diipart)de près de 1° et pas de guidon (amsight). Toutes les 
bouches à feu de campagne que l'on construit aujourd'hui 
d'après les tracés du général Millar^ ont leur ligne de mire 
parallèle à Taxe (cylindrical pièces). 



Obttsiers. (HowlUers.) (PL i, fig. 2.) 



Les obusiers de campagne les plus ordinairement em- 
ployés ont 10 calibres de longueur d'ame, y compris l'espèce 
de chambre (chamber) qui la termine ; cette chambre est co- 
nique avec fond arrondi en portion de sphère. Le diamètre 
de l'entrée est égal à celui de la partie cylindrique (chose). 
Ces obusiers sont proportionnés pour tirer à la charge du 1/6 
du poids de l'obus, et reçoivent 100 livres de matière par livre 
de ce poids. Il y en a deux qui sont en brcMize. 





lONGLELB 

ES 
CALIBBES. 


l'OlDS 1 


DE L'OBtSlER. 


DE l'obCS. 


Celui de 24 

Celui de 12 


10 
10 






13 1/2=685,5 
G 1/2=330.1 


15 =6,8 
7 1/2=3.4 



L'axe des loiirillons est en dessous de celui dn l'ame d'une 
quantité égaie à 3/23 du calibre, ou à 0, 019°, dans l'obu- 
sier de 24, et à 1/9 décalitre = 0, 013°" dans celui de 12, Le 
diamètre de l'ame est de 5 , 72 p. = 0, 145" pour le pre- 
mier, et de 4,58 p. =0, 116"° pour le second, 

11 y a en outre un obusierdc 8 p. en fer marchant avec le 
canon de 18 , celui-ci n'a que 6 calibres de longueur et peso 
20 1/2 quintaux =1041 ki!. Sa construction est basée sur 
une charge de 1/10 du poids du projectile. Son poids total 
est égal à 53 fois le poids du projectile qui pèse environ 43 
liv. =19,5kil. 

H y a encore pour l'artillerie de montagne et des colonies 
l'obusier court de 4, 4 p. adopté autrefois pour l'artillerie de 
campagne. 11 a le calibre du canon de 12, 5 calibres de lon- 
gueur, et pèse 2 1/2 quint, (127 kil.). Il est construit pour 
une charge de 1/15 du poids de l'obus, à raison de 37 1/2 fois 
ce même poids qui est de 7 1/2 liv. = 3, 4 kil. Sa chambre 
est cylindrique et se raccorde par une portion de sphère avec 
le cylindre de l'ame. 

Les anciens obuslers courts avaient l'axe des tourUlonS 
au milieu de la longueur, ils étaient plus gros dans la partie 
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du milieu qu'au pourtour de la chambre*^ une sixi^ilirplator 
bande tenait lieu de bourrelet; pouf tout le reste la eoné^ 
truction était là même, à l'extérieur et à l'intérieur , qu4{ 
t)0ur les cttmsierâ courts de 4,4 pouces conservés pour là 
mènistghe. 

Dan» Im n^ti¥6ftHx obti»i^p» d» g é ji éf a> Mi^nr; qatotm 
10 calibres de longueur^ et qui sont des calibres de 24 el 
de i% le Cèiitréâes tourillons a été porté en arrière âfmj 
Virpn 2/3 d^ calibre. La forme extérieure, la lumière, 14 
l^àmp die Idmière, le bouton et son collet, sont comme au]jj 
canons; ïa Châmbfê à dé tôrigùeur'f i/2 fois le diamètre de 
l'obuSt elle se termine en arrière dans le plan de Taréte 
antérieure de hr plate-bande dé culasse^ où elle est arrotidié 
pair une portion de sphère d'un rayon égal aud/3dâ calibre^ 
ea avant Me s'éTase eôniquemènt jusqu'à rejoindre le (^ 
lindre de l'amç. 

Le derrière de la culasse est formé par une portion de 
^hôro GonceAtrique à Farrrotidissement da fond de la Chstitt^ 
bre, et d'uR rayon égal au oalibi'é^ té qui dotine 7/9 de dà» 
libTO pwat la pins gr^ûode épaiaBèiir de là boucbéf à feù. LU 
phis^ petite épaisseur 0St»^u-p#ès 1/3 de calibre. VhiUèdêê 
tourillons est à la même hauteur que l'axe de l'ame. 
. Les^ noulures diâërent tin peu de celles des éarlon^ et 
cimsisteiit en simples platiss-bandes^ i^n'y a qu'un seul fëê^ 
saut de métal f qui est à la naissani^ de la volée uA p^ 
m avant des tourillons. Tous tes obôsiers dd campafgne pàt^ 
tent un guidon obtus dont la saillie est i^gléé de manière 9 
rendre la ligne de mire parallèle à l'àxe; sa partie antérieure 
répond à la jonction de l'arrondissement du bourrelet à\é& 
le quart de rond {muzzle patch) qui terminé la piè^ à liEl 
bouche» 



Système de pointage. 



39S ■ 



Les anglais emploient 3 espèces difTcrenles de hauaa^ 
(tengent scaJe) clans lô lir des canons. 

La plupart des canons de campagne, et principalement les 
lourds, Boni munis d'une liausse à lige (;)/, 1,^3. 3) traverânnl 
le métal de la culasse. Le bourrelet qui termine la lige 
(tangent slide) en-dessus porte un cran de mire {groovtof 
sight) prismatique; ce bourrelet ne se prolonge pas en 
arrière en lèvre arrondie comme le dessus de la hausse 
piussienne, mais il saille de toute son épaisseur au-dessus 
du cul-de-lampe. Une vis de pression donne le moyen de 
tixer la lige à la hauteur voulue. 

La tige est cylindrique avec pan coupé en arrière; sur 
celte face plane est tracée une division de quarts de degré^ 
donnant les diverses hausses correspondantes à des distances 
de 50 ou 60 yards (environ 46 mèlres) au-dessus du but en 
blanc. Regardant la subdivision de la hausse suivant les 
tangentes des angles d'élévation comme peu praiicablâ 
dans l'exécution, on a supposé qu'à des variations égales 
de la hausse correspondaient des variations égales dans lea 
portées. Aux anciens canons qui ont une ligne de mire in- 
clinée à l'axe, l'échelle de la hausse ne commence à comp< 
1er qu'après déduction de l'angle de mire qui correspond Jt 
cette inclinaison. 

La face ronde antérieure de la lige porte une autre échelle 
spécialement consacrée au tir des obus à balles. Lea traits 
horizontaux qui la composent, et qui indiquent lea hauteurs 
de hausse ù employer pour certaines dislances délerminé^, 
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sont tous partagés en deux par une grande ligne verticale 
servant à différencier deux sortes de côtes inscrites de part 
*et d'autre sur les traits horizontaux: d'un côté sont les lon- 
gueurs à donner aux fusées exprimées en dixième de pouce, 
de l'autre sont deux nombres placés l'un au-dessus de l'au- 
tre; le nombre de dessus indique la limite inférieure de la 
distance pour laquelle la hauteur correspondante de la hausse 
est applicable; le nombre de dessous indique la limite supé- 
rieure et partant l'étendue de terrain dans laquelle le coup 
produit ses effets. 

Les canons légers qui ne sont pas munis de la hausse 
fixe que l'on vient de décrire , en ont une mobile en lai- 
ton (pLiy fig, 4). Son pied, dont le dessous est évidé avec un 
rayon égal à celui de la plate-bande de culasse, porte un 
talon cylindrique qui entre dans un trou pratiqué sur cette 
plate-bande. Un trou percé dans la hausse, vis^à-vîs de cha- 
que angle d'élévation qu'elle fournit , sert à diriger le rayon 
visuel du pointeur. Une seconde échelle, tracée sur la face 
postérieure de l'instrument, le rend susceptible de servir 
pour deux bouches à feu différentes. 

Le troisième moyen de donner les degrés aux pièces porte 
lenomdeqtMTter sight(plAy fig, 5). Il ne sertquedans les cas 
où quelqu'obstacle empêche de pointer par le dessus de la 
bouche à féu , il suppose en outre que le but présente une 
certaine étendue en largeur comme serait par exemple un 
vaisseau. Cependant le moyen dont il sagit est adopté à 
presque tous les canons. 

Il consiste en une suite de lignes tracées sur le quart supé- 
rieur de droite de la plate-bande de culasse et en une entaille 
pratiquée sur le côté droit du bourrelet. La pièce étant dis- 
posée de manière que son axe soit horizontal , on y marque 
•xtérieurement la trace d'un plan horizontale tangent au- 




tlessus des embases ; la partie de celte trace qui est sur le 
bourrelel donne le point antérieur invariable de direction ou 
guidon latéral {muzzle quarter), tandis que celle qui est sur 
la plate-bande de culasse, donne le zéro d'une échelle formée 
en projeltanl sur le contour de la plate-bande, les tangen- 
tes successives des aqgles d'élévation, variant par quarts de 
dégrés. 

Lorsqu'à l'aide de cette disposition on dirige la pièce sur le 
but,au moyen d'uneligne de mire latérale, passant par un point 
déterminé de l'éclielle et par le cran du bourrelet, la pièce 
reçoit une inclinaison d'autant de quarts de degré qu'ilyade 
Iraits de division depuis le zéro de l'échelle jusqu'à celui 
qu'on a employé. 

Au lieu de (quarter sight) liTie , ou construit sur la pièce 
même, on en a aussi de mobiles qui sont établis d'après le 
même principe. Ils consistent en une plaque de laiton , 
susceptible de s'appliquer contre la platc-biinde de culasse, 
dans le pian de son arête postérieure, au moyen d'une échan- 
crure circulaire ménagée sur l'un des bords de cette plaque; 
le bord opposé, qui est alors vertical, porte la division ; celle- 
ci est formée, tantôt par une suite depetits trous espacés les 
uns au-dessus des autres, suivant la mémo loi que les divisions 
de la hausse fixe, tantôt par des entailles ou dents de scie 
pratiquées aux mêmes points que les trous dont on vient de 
parler ; n est un tenon qui sert à placer chaque fois la plaque 
au point convenable de la plate-bande. 

■youtes les fois qu'on se sert, soit du quarter iîght, soit de la 
hausse mobile pour pointer une bouche à feu, on doit avoir 
soin pour éviter toute erreur de tenir l'index contre le trait de 
la graduation que l'on veut employer. 

Le pointage des obusiers s'eiïectue, tanldt comme celui 
dos canons, au moyen de la hausse (tangent scalc ), lanldt par le 
N" 00, 2' SÉRIE. T. 20. DÉCEMBRE 18.'t7. 21 
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moyen d'un quart de cercle (quadrant). Il existe deux espècM 
de ce dernier instrument; le quart de cercle à règle , dontift 
règle s'applique, dans Tusago, contre la génératrice înfô* 
rieur e de Tame, et le quart de cercle à niveau (level spirit 
(fuadrant).he quart de cercle i règle^ qui porte un petit fil-ft*- 
plomb pour en régler VemJp[oi(pLl^fig.^f^%efi, dans le tîrusuel, 
toutes les fois que l'angle d'élévation doit dépasser 10 degréd. 
Liequart de cercle à niveau(p/. lyjîg, 7 ), ne sert quedans lescir- 
constances qui exigent un grand degré d'exactitude. Il se 
compose d'une petite régie en laiton aaaa, de 6 p. environ de 
longueur» et 1 i/4 p. de largeur, sur l'un des bouts de laquelle est 
adopté à vis un arc de cercle gradué bb également en laiton^ 
Un niveau à bulle d'air ce, mobile autour d'une charnière 
établie au centre d de l'arc gradué > peut prendre I6«ite8 les 
positions possibles par rapport à la graduation, au moyen de 
l'indicateur e quiletermine^ et d'une vis mîcrométriqueplacéé 
derrière l'arc, enfin une vis de pression /, sert à fixer ce 
niveau dans la position qu'on lui a donnée. 



Platine à silex. ( Giin4ock. ) 



Nous avonfi déjà parlée en décrivant les pièces, du champ 
de lumière dont sont munis tous les canons et obusiers an^ 
glais que l'on coule aujom^d'hui, et qui sert à fixer coimnOi* 
dément et à volonté la platine de fusil. Ce champ a envl|Dn 
2 p. de largeur, il est pratiqué au^ssus de la lumière dont 
il contient l'orifice extérieur; un canal est creusé dans sobl 
dessus, depuis cet orifice jusqu'au bord de droite du champ 
de lumière pour recevoir le bassinet de la platine (panirf thefire 
/oci^, quand celle-ci est appliquée contre la face droite sur ia« 
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quelle elle est maintenue par deux vis horizontales. 11 y a un 
trou, dans le. milieu du bassinet, par lequel la flamme de l'a- 
morce se propage dans la reste du canal jusqu'à la lumière. 

Marlenu pour amorcen à percuision. Une plaque de fer cccc 
(pi. i,fig. S), portant deux montans ac, est iixée par 4 vis à la 
droile delà lumière sur le pourtour du premier renfort, à 
distances égales de là génératrice supérieure et de la généra- 
trice laléralej le marteau ab se met entre les deux monians, 
en tournant aulour du boulon d. Pour faire feu on le relève 
et l'on tire dessus avec la corde/. Nous décrirons plus loin 
l'étoupille lorsque nous parlerons des munitions. 



CnAPITRE DEUXIÈME. 



AFFUTS ET VOITURES. 



Alfiils. (gun carringe, l 



Tous les alTùls de campagne anglais, soil pour canons, 
soit pour obusiers, sont construits exactement d'après les 
mêmes principes, ils uediffèrenl entre eux, d'un calibre à l'au- 
tre, que par les dimensions. 

L'ancien alïùl à flasques (bracket carriage) a été remplacé 
vers le commencement de ce siècle par un afl'iit à flèche 
(block trajl carrmge). Celui-ci consiste en deux très petits 
flasquL's servant à porter les tourillons, et en une pièce de 
bois rectangulaire ou flèche placée entre eux deux, laquelle 
remplit les fonctions des deux longs Ha sques d'autrefois, quoi- 
que beaucoup plus légère qu'eux. 
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Les parties principales du nouvel affût sont: la flèche , les 
deux flasques ou joues, l'essieu en fer avec son corps d'es- 
sieu en bois, le coffret d*essieu, les roues, la vis de pointage. 



Flèche. {Block irail ), 



La forme en est suffisamment indiquée par le dessin 
(pi. II, fig, 3). Au point le plus fort, répondant à rempla- 
cement de la vis de pointage, son épaisseur est égale à sa 
largeur; delà elle va en diminuant uniformément jusqu'au 
eintre de crosse, où elle atteint son minimum qui n'est que 
les 2/3 du maximum. La largeur est constante entre les 
flasques, au-delà desquels elle va pareillement en diminuant 
d'envrion d/3 jusqu'à l'extrémité de la crosse (trail). 



Flasques. (Cheeks. ) 



Les flasques, dont la plus grande hauteur répond en avant 
de l'encastrement d'essieu, sont disposés parallèlement en- 
tré eux. Le centre du logement des tourillons ( trunmon hole ) , 
est, en avant du centre de l'encastrement d'essieu, d'environ 
0™ 209 ; il est un peu au-dessous du dessus des flasques. Lq 
centre de l'encastrement d'essieu est au 1/3 antérieur de 
la longueur totale. 

L'assemblage des flasques avec la flèche a lieu par le 
moven de 3 boulons. 



r 




Ftrrul'e. {Ironing. ) 



Les parties en fer des affûtsâ flèche sont beaucoup moins 
nombreuses que celles des anciens affûts. Les bandes de 
recouvrement des flasques se prolongent en ayant sur les 
têtes {bremt} des flasques, et en arrière jusqu'à hauteur de la 
vis de pointage. Elles sont fixées par deux chevilles à tèle 
carrée bb, par deux chevilles à tète plate ou à clavette ce 
(capsquare-bolu) , et par un certain nombre d« vis abois. 
Les 2 chevilles à tète carrée et la cheville à tète plate de der- 
rière chaque llaisquc servent en même temps à assujettir 
l'essieu en fer ainsi que son corps d'essieu en bois, contre 
l'affût, par le moyen des élriers d'essieu (capsifuares) qu'ils 
fiisent contre le bois. L'essieu est percé d'un trou, sous cha- 
que flasque, pour livrer passage à la cheville à tète carrée de 
devant, et d'un troisième trou au milieu, pour recevoir un 
boulon (i qui, traversant en même temps le corps d'essieu en 
bois et la flèche , serre ces difTérentes pièces les unes contre 
les autres. Des fretles ee placées au\ deu\ extrémités du 
corps dessieu, ajoutent à la solidité de son assemblage avec 
l'essieu en fer. 

Le bout inférieur de la flèche, arrondi en crosse, est enve- 
loppé par une forte bande de fer, qui y est fixée par un bou- 
lon / et par plusieurs clous de forte dimension; à cette 
bande est soudé l'anueau eu fer g (pintrail eye) servant à 
réunir l'affût à l' avant-train, elle se prolonge en-dessous de 
la flèche jusqu'à environ 1 pouce du boulon x, dont la tète 
formée en anneau reçoit l'extrémité de la chaîne d'enrayage. 

lin anneau mobile h, qui traversa la tète du boulon/. 



I 
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sert concurremment avec une forte douille en tôle placée 
plus en avant, à adapter le levier de pointage (traversing 
handspike) à la crosse M, on emploie à cet effet la clavette y 
que Ton introduit par une ouverture de la douille, dans un 
trou percé dans le bout du levier; Absout des poignées ser- 
vant à soutenir la crosse dans les manœuvres et de mettre et 
6 ter l'avant^train ; / est une plaque d'appui de roue (locking 
plate), et m' une cisaille pour, couper le bout allumé des 
lances à feu (portfire kUpper) quand on cesse de tirer. La 
figure fait assez connaître le mode d'attache de la chaîne 
d'enrayage n (drag^chain oujach-chain). 

Lorsque Ton veift enrayer, on décroche la chaîne de 
dessus le crochet e, eli U passe autour d'une jante, et on 
accroche le crochet p. qui la termine dans l'une des mailles 
de la partie inférieure. Deux boulons traversant le corps 
d'essieu en bois (axlebed) près des épaulemens {shoulders of 
tke axletree) fournissent des points d'attache aux deux 
chaînes de reiTSLÏte (advance chams)^ dont les deux extré-» 
mités rapprochées reçoivent dans les anneaux qui les ter- 
minent le crochet de la prolonge; rr sont des anneaux car* 
rés en fer, à travers lesquels passent des courroies qui 
servent à attacher les armemens de la bouche à feu. 



Coffrets. 



Il y a sur le corps dessieui entre les flasques et le3 roues, 
deux petits coffrets pour les canons de 3(et de 6 léger, et un 
seulement pour toutes les autres bouches à feu de campa- 
gne. Dans ce dernier cas, le coffret unique est du côté du 
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sous-verge (off-side). Aux aflùls de 3 fit de 6 léger, le cof- 
fret du côté des porteurs {near side) coiilieut un ceilain 
nombre de coups à boulets, l'autre «st divisé intérieure- 
ment en deux cases inégales, la plus petite pour recevoir 
de menus approvisionncmens, la plus grande doublée en 
cuivre laminé pour la mèche à canon, dont le bout allumé 
pend au dehors à travers un trou percé dans la face de cette 
case qui regarde les chevaux. Immédiatement au-dessous 
de ce trou on a adapté, à l'extérieur et à charnière, un cOno 
creux, en lûle, légèrement applati, dont la plus grande 
ouverture est tournée vers le bas. Ce cOne reçoit le bout de 
la mèche et le garantit de la'pluie, en même temps qu'il 
garantit le coffret contre l'action du feu. Pour plus de sécu- 
rité encore contre l'action de l'eau, le cache-mèche lui- 
même est abrité par un morceau de toile à voile imperméable 
attaché nu-dessus du coffret, et dont le bord pendant est 
garni d'une bande de tôle qui la maintient tendue. Le cou- 
vercle de ces coffrets , de môme que ceux des coffrets d'avant- 
train et des coffres de caissons, est recouvert d'une toile à 
voile imperméable. 



yisdepoiatii^e. ^Elei/aiing screw. ) 



L'ancienne vis de pointage était réunie à charnière à la 
pièce au moyen d'un anneau qui se trouvait en dessous du 
bouton de culasse; on a renoncé ù cette disposition. Au- 
jourd'liui la tige de lu vis ( «mich of the terew ) se termine en 
dessus par une tête plate sur laquelle porte la plale-bandc 
de culasse. A cette tète sont soudés quatre bras rectangu- 
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laires entre eux, dont on se sert pour faire marcher la vis 
dans un écrou en bronze ( brasê box of the screw ) logé de 
son épaisseur dans le dessus de la flèche. 

La tête plate de la vis est garnie d'un cuir épais attaché 
solidement contre les bras et qui sert à amortir l'effet de la 
pression et des chocs de la pièce; s est une chaînette servant à 
fixer lavis dans sa position. 

L'angle que l'affût fait avec le terrain est de 21 degrés. Le 
plus grand angle d'élévation qu'il permette de donner aux 
pièces est de 15 a 16 degrés. Quant à l'angle de tournant il 
varie dans les divers calibres de 45 à 47 degrés. La voie est de 
l^ 504. 



Chevalets à fusées. (JRoc/re/ frames ou rocket tubes,) 



Les fusées de guerre anglaises se tirent tantôt à ricochet 
en les plaçant à terre, tantôt à feux courbes en employant à 
cet effet un appareil particulier qui permet de les faire par- 
tir sous des angles de 6 à 15 degrés. Il existe deux espèces 
différentes de ces appareils ou affûts pour les fusées de cam- 
pagne, l'un pour fusées de 6, l'autre pour fusées de 12. 

Ce dernier (pL I, fig. 9) consiste en un tube de tôle Ay de 12 
pieds de longueur, supporté en arrière par un chevalet à 2 
pieds Jî , et en avant par un autre chevalet C semblable qui 
porte en outre un arc gradué disposé de manière à régler le 
pointage. La hauteur des pieds cd, ef de ces 2 chevalets 
est telle que, quand la fusée de 12, garnie de sa baguette 
directrice, a été placée dans le tube en entrant par l'orifice 
a Jusqu'à se présenter à l'orifice opposé, lelK)ut extérieur de 
la baguette ne fasse qu'effleurer la suface du sol. La partie 
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i <le deraiti, a iin« chanii^r» eit r, 
qpripoweldeUnlwnRsarla partie infiTJPiitv p«^ur rendra 
le lijjflu ort fins faàlv. L*ouxerture qiiu jm'iioiilo «niu 
même partie eg, dans le s<^$ de In loiigueui- du lubt>, pnI iis> 
fiez brje pour recen>ir ce lubc ; l'ouverture qu'oUu priSiteutti 
dans la direction perpendicitlnJre ù la pntniîitre, iwl i^in>ito, 
n'éunt destinée qu'à permetiro le lumivoniedt do vn*«il-viiint 
d'un boulon à bout luruudô, <iue l'on IWo ù l'iiidu d'un ùcnnx 
àoreîlles à ia hauteur luulno. L'ûlniduii du l'iirc. c/ftnil lnlln 
que le tube peut recevoir les dlvurHiiH ItirliiiiiliMJnH >ti>|)iilii It 
jusqu'à 15 degrés. Cea duKniHBUiit iimcrilN Niir rH|)|)tiriilL 

L'adAI ù fusées de C(/>/. i.^g. 10), reMMiiuhlo itii |in^eridiiii( 
dans sa partie pusiérioure, mitiH le ilevnnt ii'iihI |)iu lu iiii^ini<, 
Le tube est garni en avuut d'une cliiiriiléru k. U lui|uitlli)|it>itl 
une tige ko, celle-ci traverse lu boite ;; ni peut y iMm llni'n A 
la hauteur voulue au moyen do la vis n. La Imite y ont por- 
tée par 2 jambes nt/. La graduation de d ii lô dcgrêii eut iiinr- 
quée sur la tigeAo. 

Le transport des affûts à fusées se fait au moyen du eaiHttoii 
à fusées. A cet effet tous les pied» des ehevalets sont à 
charnière pour pouvoir les rapprocher l'un contre l'autre, 
et placer le tout parallèlement à la direction du tube. 



u{Limbi^r, PI. III et IV.) 



L'avanl-lrain se compose du eurpad'avaitt-lraiii(u»</'rr'rar> 
rbige) et de 2 coffrets {boxtt). Leit p^riiew du preiriJiTf «ont î 
L'essieu avec son corp« d'euîeu «n tMiin, l<.-* 3 armon* (futchell 
ban), un é\^aT du milieu, une volé*? i\vi (rear trace bar), et 
2 bras de Mmonitre {»h«fu}. 



9M: àRTULEaiE de OAMPAONK 

La construotion toute nouvelle de Taffûtreiidait nécessaire 
«ne construction non moins nouvelle de Tavant-tirain pour 
l'approprier à la première. La sellette et la cheville ouvrière 
(pmtraU) ont été supprimées ainsi que le timon (tMM); à la 
cheville ouvrière on a substitué un crochet en fer (Umber 
hook) solidement fixé par 3 boulons derrière le milieu du 
corps d'essieu en bois. On a substitué au timon une espèce 
particulière de limonière entre les bras de laquelle s'attèle 
le sous-verge de derrière {led horse ou off horse). Le crochet 
cheville ouvrière a reçoit Tanneau lunette d'avant-train dont 
il a été question dans la description de Taffût. Le bout libre 
de ce crochet, tourné en-dessus, est percé d'une ouverture 
dans laquelle on engage une chevillette en fer, qui remplit 
ici l'office de la chaîne d'embrelage(cAam ofthe Umber) des af- 
fûts à flasques. 

Les 2 armons bb et l'épar du milieu ce s'embrèvent dans 
le corps d'essieu ; les 2 premiers en-dessous, le troisième 
dans la face de devant. L'épar sert à consolider l'assemblage 
des armons avec la volée et avec l'essieu, 2 arcs-boutans en 
fier (stays) ajoutent encore à la solidité de cet assemblage. 
, Une disposition particulière de la volée et des bouts de 
derrière des bras de limonière, procure le moyen d'atteler à 
volonté les chevaux à 2 de front, ou en file, selon la nature dû 
pays à traverser. Il existe à cet effet au-dessous de la volée, 
quatre étriers en fer « * o * a ' a * (;>/. III, fig 40), et sur le de- 
vant du corps d'essieu , un fort crochet à clavette v placé en re- 
gard de l'étrier a *. En outre, ce même côté du corps d'es- 
sieu présente en p au-dessous de l'épar ou en arrière de l'étrier 
a ^ une entaille rectangulaire; enfin le dessous del'armon de 
gauche b * porte en arrière de l'étrier de volée a ^, un étrier 
tout semblable g. La ferrure du bout de derrière du bras de 
limonière de droite se prolonge au-delà, en s'indinant un peu 
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en-dessou8 et se termine en forme de rondelle de bout d'es- 
sieu (pi. IV, Jig. 3) ; au contraire, celle du bout du bras de lî- 
raonière de gauche ne va pas lout-à-fait jusqu'à l'extrémité 
équarrie du bras, maïs en laisse dégarnie une longueur 
d'environ 2 pouces (pi. IV, Jig. A). 

D'après cette disposition, veut-on atteler à 2 chevaux de 
front î On introduit le bras de limonière de droite dans l'é- 
trier a * , puis, retirant l'esse et la rondelle de bout d' essieu du 
même cùlé, et plaçant la seconde sur le crochet à clavette v 
pour la retrouver au besoin, on met à sa place le prolonge- 
ment de la ferrure du bras de limonière et on l'y maintient 
au moyen de l'esse remis dans son trou. Le second bras 
de limonière sera passé dans l'éiricr a ' et après avoir engagé 
son extrémité dans l'entaille p, on achèvera de le fixer dans 
sa position au moyen d'un boulon à clavette î traversant la 
planche piarche-pieds ci l'êpar. 

. Veut-on mettre les chevaux en iile ? Le bras, de limo- 
nière do droite s'enferre dans l'élrier u ^ et le crocheta cla- 
vette v reçoit l'espèc« de rondelle qui le termine; le bras de 
gauche s'introduit en même temps danslesSétriersa* et 3, 
et le boulon à clavette, dont on a parlé ci-dessus, sert à la 
fixer en r comme il le fixait précédemment en t. 

Les chevaux de derrière s'attèlent au moyen des pitons x 
qui terminent de petites juittes de fer clouées sur le dessus 
deja volée. Les traits portent à cet effet des crochets que l'on 
introduit dans ces pitons. 

U est aisé de voir que la disposition décrite permellrail, si 
l'on voulait, d'employer l'attelage à timon ; mais il faudrait 
alors que les chevaux de derrière supportassent le i>oids du 
timon sur le cou ou sur le garrot , le limon n'étant pas 
maintenu eil équilbre par la pression de l'arriôre-lrain. 
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Goflrcs à muuitions. 



Deux coffres à munitions sont placés sur le corps d'essieu 
en bois de manière à avoir leur milieu un peu en avant. Ils 
sont maintenus dans cette position au moyen de cordes pas- 
sant alternativement dans un anneau long, mobile^ adapté 
à leur face de derrière, et dans deux anneaux fixés au der- 
rière du corps d'essieu. Le dessus de ces coffres porto 
les couvertures des chevaux qui y sont attachées par des 
courroies à boucles. Le côté extérieur est garni d'une poignée 
ou accotoir en fer. 

Dans ces derniers temps on a ajouté, sur l'avant-train de 
12, un troisième coffret plus petit que les préc^dens et 
placé entre eux ; ce troisième coffret porte 6 obus à balles. 

Le motif qui a fait adopter 2 coffres d'avant-train de pré- 
férence à un seul, tient d'abord à la nécessité où sont les An- 
glais d'embarquer leur matériel toutes les fois qu'ils ont à 
en faire usage au-dehors, ce qui impose la condition de le 
composer de parties faciles à désassembler et à réassembler, 
sans que l'on soit obligé, chaque fois, de recourir à des ou- 
vriers particuliers. On a voulu, en outre, diminuer la pré- 
pondérance du timon, qui serait devenue trop considérable, 
si on a\ait voulu placer un coffre unique sur l'essieu de ma- 
nière à ne pas gêner la manœuvre, de mettre et ôter l'avant- 
train , c'est-à-dire faire affleurer le derrière du corps d'essieu 
afin de laisser le crochet cheville-ouvrière entièrement à dé« 
couvert; 

Toutefois, même dans la disposition adoptée, le timon eut 
conservé trop d'excès de poids pour pouvoir être équilibrépar 
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la faible pression de la crosse d'affût, agissant au bout d'uij 
aussi court bras de levier que celui qui résullc de la forme 
et de la position du crochet. C'est par ce motif que l'on s'est 
décidé pour l'attelage à limonière décrit ci-dessus, attelage 
dans lequel le sous-verge de derrière supporte les bras de 
limonière au moyen d'une dossière. 

Ce système n'ayant pas permis de conserver la volée de 
houl de limon (font trace bar), les clievaux de devant sont 
attelés sur les traits de ceux de derrière, terminés à cet effet 
en avant par un bout de chaîne où s'accroche le crochet 
des traits de devant. 

On a conservé l'ancien avant-train à sellette pour l'affût à 
flasques du canon de 18 et de l'obusier de 8 pouces. 

Trois planches marche-pieds, fixées sur les armons et sur 
l'épar, servent d'appui aux pieds des canonniers quand ils 
sont assis sur les coffrets. 



Roues et Essieux (tableau i 



L'artillerie de campagne fait usage de 2 espèces de roues 
{wkeelt) et de 2 espèces d'essieux (axtetrees) en fer. 

Les deux roues sont construites d'après les mêmes princi- 
pes et ont le même diamètre; elle ne différent entre elles 
que par le plus ou moins d'épaisseur de quelques parties. 
Elles ont 6 jantes (felloes) et 12 rais (ipokes). Les bandes au 
nombre de 6, qui entourent la circonférence, sont disposées 
de manière que le milieu de chacune réponde aux joints de 3 
jantes conligucs. Elles sont fixées par 8 clous, quatre à cha- 
que bout. Les moyeux (nave») de 13 ;\ 14 pouces ang. de Ion- 
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gueur (330 à 356 millim. )y sont garnis de boites (boxes) en 
bronze. Les mortaises pour les rais y sont disposées en échi* 
quier, les moyeux n'ont d'autre ferrure qu'une frette (nave-ring) 
à chaque bout. L'écuanteur des roues (disk of the wheel) est 
de 4 pouces (102 millim. ). 

L'axe des fusées d'essieu ("(WJ/^arm^ est légèrement incliné 
sur celui du corps (body of the axletree). Cette dernière par- 
tie est percée de 3 trous^ pour le passage des 2 chevilles et 
du boulon dont on a parlé dans la description de Tafifût. 
Vis - à - vis de chacun de ces trous , le corps d'essieu est 
renflé en avant et en arrière sur toute son épaisseur, ce qui 
lui donne plus de fixité dans le corps d'essieu en bois. 

Les roues ont sur les fusées un jeu de 0, 25 p. ( 6 millim. ). 

Les anglais n'ont pas» comme les autres puissances, 2 
rondelles à chaque fusées, l'une entre l'épaulement et le 
moyeu, l'autre entre le moyeu et l'esse. Us ne font usage que 
de cette Jdernière, la rondelle de bout d'essieu (washer). 
Elle est épaisse et diminue de diamètre extérieurement. Un 
fort anneau de fer y est soudé pour accrocher des cordages 
lorsqu'on veut faire traîner les bouches à feu par des hommes. 

L'essieu lourd et la roue lourde servent aux canons de 12, 
de 9 et de 6 lourd, à l'obusier de 24, et à Pavant-train de 12 ; la 
roue, quia 5p. (1,524» )dediamètre, pèse 2371iv.(107kil. 49 ). 

La roue légère et l'essieu léger sont pour les canons de Q 
léger et de 3 lourd, pour l'obîisier de 12, et pour les autres 
toitures et avant^rain. Avec le même diamètre que la précé- 
d^ite elle ne pèse que 196 liy. ( 89 kiU ). 

Il y a encore deux autres espèces de roues et deux autres 
essieux qui sont en bois, à l'usage des artilleries de monta- 
gne et des colonies. La roue de cette dernière a 4 pi. 4 po. 
(1» B21 ) et pèse 106 1/2 liv. (49, 2 kil ); la tom de monta- 
gne n'a que 3 p. (0,«14), et pèse 103 Uv. (46 WL 7.). 
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Il suit de ce qui précède que les batteries de 6 léger et de 
3 n'ont qu'une seule roue pour les affûts, les avant-trains et 
les caissons ; que les batteries de d'2 en ont une pour les affûts 
ei les avant-trains et une seconde pour les autres voilures; 
que les batteries de9etde61ourd ont une roue pour les affûts 
et une autre roue pour les avant-trains et les caissons. 

Les roues des affûts de 18 et d'obusiers de 8 p. ont égale* 
ment bp. (4'"524) de diamètre, mais elles pèsent 342 1/2 liv. 
(lo5, 3kil.). 

L'essieu en bois de montagne pose 20 liv.(9, 2 kii,); celai 
des colonies 36 liv. (16, 3 kil. ). 

Rouea de rechange. {Spare wkeels. ) 



Le transport des roues de rechange, se fait partie sur l'affût 
de rechange (spare wheei carriage), partie sur ceux des caissons 
à munitions qui ne marchent pas immédiatement avec les 
pièces. Aux affûts de rechange un cylindre horizontal, placé 
on travers, près de la vis de pointage, sert à porter deux 
roues; une troisième est portée par une fusée d'essieu établie 
en avant des têtes de flasques. Quand on veut faire porter une 
rouederecbange par un caisson, onfixesurlaflèchedel' arrime- 
train, en avant du coffre, une pièce de bois préparée conve- 
nablement pour recevoir une partie de la circonférence de la 
roue; celle-ci y est placée verticalement et attachée au 
coffre par ses rais et ses jantes. 

Chaque batterie a de cette manière trois roues de recliange, 
les batteries de 12, de 9 et de 6 lourd, ont une roue lourde 
et deux légères; les batteries de G léger et de 3, ont trois 
roues légères. 
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Voilures, ( JVaggons.) 



Dansla construction des caissons à munitions et des chariots 
de batteries on ne s'est pas attaché seulement à satisfaire aux 
conditions essentielles fondées sur la nature même de ces 
sortes de voitures, qui doivent avant tout avoir une capacité 
convenable et permettre un mode de changement commode 
pour une quantité suffisante de munitions ou d'objets d'ap- 
provisionnement. On a eu en outre deux autres objets en 
vue: le premier de faciliter les remplacemens des parties 
mises hors de service; ce qui revenait à simplifier les cons- 
tructions; le second de rendre possible le transport des ca- 
nonniers sur ces voitures, même à d'assez grandes distances, 
toutes les fois qu'il serait nécessaire d'employer une allure 
accélérée. 



Caisson à munitions. (Jmmnmti&n vaggons) , {pi. Ul, fig. i et a ). 



On a donné à toutes les voitures des batteries de campa- 
gne non-seulement un avant-train du même genre que celui 
des bouches à feu (limber carriage) ^ mais identiquement le 
même quelque soit le calibre ou l'espèce de voiture. Les corps 
( body ) ou arrière - trains de caissons aussi bien que les avant- 
trains, ont été construits de manière à ce que les canonniera 
pussent s'y asseoir. On peut résumer ainsi qu'il suit la cons- 
truction de l'arrière-train du caisson. 

Une flèche ( pôle ) de 6 p. environ de largeur sur 4 de hau- 




leur (i82 millim sur 102) esi encastrée sur le milieu du 
corps d'essieu en bois, dépaasanl en arrière l'axe de l'essieu de 
1/3 de sa propre longueur. Le bout de devant de celte flèche 
i^st giirni d'un fort anneau en fer pour la réunion des deux 
trains. 

De chaque côté de cette flèche , à distances égales , et pa- 
rallèlement à sa direction, sont deux brancards (lUler bars) 
également encastrés dans le dessus du corps d'essieu, ils sont 
un peu moins forts en bois que la flèche et n'ont que lesS^ 
de sa longueur ; leur milieu répond à l'axe de l'essieu. Ils 
sont assemblés par deux épars, d'un moindre équarrissage , 
placés à une dislance des bouts égale au 4/6 de leur longueur. 
Sur le châssis ainsi formé sont placés deux coiîres à muni- 
lions, parallèlement entre eux et à la direction de l'essieu. 
Ces coffres sont fixés par des cordages de même que les cof- 
frets d'avant-train , mais ils le sont aux deux bouts , et par 
conséquent le point d'attache des cordes au corps de l'ar- 
ière-lrain est pris sur les côtés exiérieuis des 2 brancards. 

Des planches marche-pieds sont fixées en avant des deux 
coffres sur la flèche et sur les brancards, * 



Chariot de batterie, {Slore waggoir.) 



Le châssis du corps d'arrière-lrain du chariot de batterie 
porte au lieu des deux coffres à munitions , un grand coffre 
unique à couvercle bombé. 

* Les caisaons k cartouches d'infanterie et de cavalerie ressem- 
blent en tout point dans leur coa^truction aux caissons k inanitions 
de rnrlîllerie. 

M°.60. 2'. SÉRIE. T. 20. DÉCEMBRE 1837. 22 
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Forge de campagne. {Forge cart.) 



L'avant-train et le corps d'arrière-train de la forge de cam- 
pagne sont les mêmes qu'au caisson. Sur le châssis de l'arrière- 
train est un coffre avec son couvercle, dans lequel est placé 
le souffiet, la base tournée en arrière. L'enclume est attachée 
sur la flèche , les outils et le fer sont sur Tavant-train. 



Caissons a fusées. 



L'essieUy les roues et les corps d'avant et d'arrière-train, 
sont les mêmes aux caissons à fusées de 6 ou de i% qu'aux 
caissons à munitions ; toute la différence est dans la forme et 
la disposition des coffres. 

Le châssis de l'avant-lrain portç un grand coffire conte- 
nant des fusées (rockets) sans baguettes (sticks). A l'arrière- 
train du caisson de 6 il y a, au milieu, 2 coffres courts, conte- 
nant également des fusées sans baguettes, et à côté de 
ceux-ci, à droite et à gauche, contre les roues, 2 longs coffres 
dans lesquels on met les baguettes. A l'arrière-train du cais- 
son de 12 il y a, au contraire, un long coffre à baguettes placé 
au milieu, et 2 coffres à droite et à gauche pour recevoir les 
fusées. 

Chaque caisson à fusée porte en outre un chevalet de tir. 
Au caisfiOBi de 6 oe chevalet est placé sur le cof&e à baguet- 
test du côté deis porteurs, au caisson de 12 il l'est sur le 
coffre à baguettes unique qui est au milieu. 




CHAPITRE TROISIEME. 



des bouches a feu. ( Side-a 



Dans l'avlilleric anglaiselcs armemena diis bouclicsà feu, 
au lieu d'Clre comme dans toutes les autres artilleries atta- 
chés aux affûts par des crocbets et des anneaux, le sont au 
moyen de courroies à boucles. 

L'adoption du tir à obus ii balles, avec presque toutes les 
bouclies à feu de camjiagne, a eu pour effet de compliquer 
encore les menus apprdvisionnemens déjà très multipliés 
dans cette artillerie, par l'addition d'une foide de petits objets 
d'une utilité moins immédiate que celle des armemens pro- 
prement dits. C'est ainsi, par exemple , qii'on y trouve un 
tire-bouchon, un entonnoir, des nlCsiires à poudre, des mail- 
lets et des chasse-fusées (maletts and setters), un marteau, une 
scie , une tenaille , des ciseaux , une douzaine d'aiguilles et 
six onces de fi! de laine. 

Nous dirons un mol maintenant sur ceux des objets d'ar- 
memens qui ont dans l'artillerie anglaise des propriétés par- 
ticulières. 



Ecouvillons. (Spiiuges.) 



Les têles d'écouvillons ne sont point garnies de soies de 
porc comme che/. les autres puissances, elles sont recouver- 
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tes d'une forte toile delin, dans le tissu de laquelle sont insé- 
rés des brins de laine très serrés les uns contre les autres. 



Dégorgeoirs. {Priming vôtres,) 



Les anglais ont à chaque pièce plusieurs garnitures (sets) 
de dégorgeoirs, dont chacune contient, outre le dégorgeoir 
proprement dit et le perce-cartouche, un dégorgeoir à mail- 
let avec son maillet, et un dégorgeoir à vrille. 



Clous d'enclouage. {Spikes,) 



11 y a deux espèces de clous d'enclouage. Les uns (common 
sfdke )ne diffèrent en rien de ceux des autres artilleries, les 
autres (ipring-spike) sont à ressort et ne servent qu'à empê- 
cher momentanément les pièces de tirer sans les endomma- 
ger. Ceux-ci peuvent être retirés de la lumière par le seul 
secours du refouloir, aussitôt qu'on a un peu de loisir pour 
cette opération. Ces clous sont représentés ( pi. lyfig. 'i^* ); 
ils sont formés d'une tige cylindrique d'acier ab du diamè- 
tre de la lumière, ayant une poignée en anneau comme les 
dégorgeoirs. Dans sa partie inférieure, cette tige est fendue lon- 
gitudinalement par le milieu de c en d, de manière à former 
une branche de ressort ce dont le bout libre e s'écarte du 
reste de la tige , à moins d'un effort pour l'en rapprocher. 
Lorsqu'on enfonce une pareille tige dans la lumière, le res- 
sort se comprime jusqu'à ce que l'extrémité supérieure e de 
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ce ressort ait franclii la paroi de l'ame, alors il sâ détend et 
la lige ne peut plus sortir qu'autant qu'on la tourne de ma- 
nière à mettre le ressort du côlé de la bouche, et qu'on le 
comprime au moyen du refouloir. 



Sacs à carlouclies. {Carlouches.) 



Cliaque case de coffret d'avanl-lrain ou de coffre de caisson 
destinée à recevoir des charges, contient un sac de coutil 
peint à l'huile, de la forme de la case, ayant une poignée 
pour aider à le retirer quand il est rempli et des rabats dont 
on lecouvre le dessus des charges qu'il renferme. Il n'y a 
pas dans le règlement de cartoucliiers proprement dits 
{pouch). 



Boîlei à éloiipilles. {Tube baxes ou pockeU for luâns.) 



Les boile» à étoupilles sont en fer-blanc , elles ont 6 pou- 
ces de long, 4 de haut, et 2 de large (152, IIH et 51 millim.)- 



Les fusées d'obus sont portées par un des scrvans , au 
moyen d'une courroie dont il se ceint le corps, lanlôt dans 
des sacs peints à l'huile, tantôt dans des boîtes en fer-blanc. 
A chaque pièce il y a une scie à fusée de 12 pouces de Ion- 
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gueur et 3 pouces de largeur (305 et 76 millim. ) avec une 
petite poignée. 

Menus cordages. 



Les anglais ont au lieu de menus cordages, des écheveaux 
de ficelle ( hambro Une ) de quatre et de deux dixièmes de pouce 
de diamètre (IQ et 5 millim.) dont on coupe au fur et à 
mesure la longueur dont on a besoin. La corde d'écurie 
(stall leine) à 3/4 de pouce (19 millim. ) de diamètre et est 
goudronnée. 



Pinces à fusées. {Pincers.) 

Les pinces pour retirer les fusées d'obus et bouchons de 
liège ont leurs mors eh arc de cercle et garnis de dents. 

Seau d'aMu ( IVater-buckets. ) 

Les seaux d'affûts de campagne sont en cuir. 



Sac à avoine. {Fodder->bags. ) 

Les sacs à avoine ont la forme des couvercles des coffrets 
et coffres à munitions sur le dessus desquels on les atta- 
cKe avec des courroies. 




Outil à graduer les fusées d'obus, (jiugers.) 



Pour régler la longueur des fusées d'obus sur la distance 
derennemi, on se sert de riiisirumenl représenté ( pi, I, 
fig. i2 ) adcb est une espèce de vrille en gouge, ou de 
peille tarière (loffeibokrer), dont la partie klde de la lige 
est carrée et peut glisser dans un petit morceau de bols 
fitge de i pouce (^,4 millim. ) de longueur entaillé conve- 
iiablement pour cet effet ; le bout gc de ce curseur est poli 
et iKirËiitement d'équerre sur la longueur, une de ses faces 
longiludinales à une rainure de 1/10 de pouce de largeur 
{21/2 millim. ) qui laisse apercevoir la tige du foret, et 
le long de laquelle est gravé sur le bois une division très 
exacte de dixièmes de pouce. Enân depuis la pointe b du 
foret jusqu'au trait m tracé sur la partie carrée de la tige, 
il y a juste 1 pouce ou ^,4 mdlim. do distance. 

Au moyen de ces dispositions, on peut, en perçant la 
composition des fusées avec la tarière, en enlèvera volonté 
depuis 1 jusqu'à 10 diniëmes de pouces. Veut-on par exem- 
ple eu ùter 3 dixièmes, il suffira de placer le trait m vis-à- 
vis de la septième division de l'échelle du curseur, et de 
fixer celui-ci au moyen de sa vis de pression i; la pointe é 
du foret ne pouna évidemment , dès lors , pénétrer à plus 
de 3/10 do pouce dans la composition. 
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Prolonges. {Prolong,) 



La prolonge y au moyen] de laquelle on peut] effectuer des 
manœuvres de bouches à feu sans les remettre sur leur avant* 
train, a22pieds (6,7 met. ) de longueur, et Ipouce (35 mil- 
lim. ) de diamètre. Elle se compose de deux parties réunies 
dans un anneau en fer par un de leurs bouts terminé à cet 
effet en gance. A Tune des extrémités de la prolonge, il y 
a un anneau semblable à celui du milieu, à Vautre se trouve 
un crochet; ce dernier s'introduit dans l'anneau lunette 
quand on veut attacher la prolonge à la crosse, et dant les 
deux anneaux réunis des deux chaînes de retraite quand on 
veut rattacher à la tête de Taffût. Ces chaînes tiennent ainsi 
lieu des bricoles (6ru«rtou) en usage dans l'artillerie prus* 
sienne. 

Dans les manœuvres en retraite, la prolonge s'attache 
parle bouta anneau au crochet de l'avant^train > et par 
le. bout à crochet à l'anneau lunette de l'affût; elle a alors 
22 pieds de longueur. Dans les manœuvres en avant, c'est 
l'anneau du milieu qui est adapté au crochet cheville ou- 
vrière , pendant que lé crochet de la prolonge saisit les deux 
anneaux des chaînes de retraite. Elle n'a dans ce cas que 11 
pieds de longueur, mais les anneaux des chaînes de retraite 
sont à environ 3 pieds en avant de l'essieu d'affût. 

Il n'existe aucun dispositif, soit sur l'affût, soit à l'avant- 
train, pour y attacher la prolonge pendant la marche , et géné- 
ralement quand elle n'est pas employée on se contente de 
la placer sur les planches marche-pieds del'avant-train. En 
général les Anglais font peu d'usage de la pr<^onge et ils- 
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la considèreni pluiôl comme un cordage à employer au be- 
soin dans qu(;lques ci rcon:^ lances imprévues où l'artillerie peut 
se trouver, que comme un moyen liabilut;! de manoeuvre 

des pièces. 

Disposition pour le transport des fUsées de 6 à cheval 



La manière de faire arriver les fusées do guerre jusqu'au 
lieu où elles doivent être employées consiste: tantôt à faire 
avancer le caisson qui les porte jusqu'à proximité de ce lieu , 
où les hommes chargés de les tirer achèvent de les trans- 
porter ù bras, tantôt à employer à ce service des chevaux 
de selle de cannonniersà cheval. 

Un cavalier porte trois fusées de 6 et leurs baguettes. Deux 
de ces fusées sont mises sans baguettes daus deux fontes de 
pistolets, la troisième fusée équippée de sa baguette est portée 
au moyen de la disposition li (pi. IV, ^g.T) en même temps que 
les baguettes des 2 premières fusées. Les fontes de pistolets 
(holsters) ont des couvercles en peau d'ours. L'élui Bal pied 
(305 millim.) de longueur; il est divisé intérieurement par 
une cloison de cuir F en deux cases longitudinales, dont 
l'inférieure a reçoit la fusée et la supérieure 6 les gros bouts 
de deux baguettes. Cet étui est suspendu à la courroie gb, 
et une autre courroie gc suspend les 3 baguettes, réunies 
l'une contre l'autre, au moyen de l'anneau eu cuirD auquel 
la courroie es[ bouclée. Cet anneau D a trois divisions inté- 
rieures dans chacune desquelles passe «ne des baguettes. 
Les bouts libres des 3 baguettes sont en outre tenus rappro 
chés les uns contre les autres par imc simple courroie à 
boucle qui les embrasse. Les courroies gb el gc sont attachées 
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à la selle en dessous des fontes A^ par des boucleteaux; la 
deuxième peut être séparée de Tanneau D auquel elle tient 
par la boucle c. 

La mèche allumée servant à mettre le feu aux fusées est 
portée par le cavalier dans un cache-mèche AB attaché a 
rétrier par deux courroies à boucles rfe( pi. IV, Jig. 3) qui por- 
tent de l'en détacher à volonté. Ce cache-mèche se compose 
de 2 tubes de tôle A et B glissant l'un dans Tautre, fixé à 
rétrier comme dans la figure; le tube A, qui contienlla mèche, 
est tiré en dehors du tube B , et la mèche pend de c en a dans 
ce dernier tube, à Pabri de la pluie et sans pouvoir occasion- 
ner d'accidens par le'feu qu'elle porte. Lorsqu'au contraire, 
on veut faire usage de la mèche, et qu'à cet effet on la tient 
à la main, on repousse le tube A dans le tube B, ce qui fait 
sortir le bout allumé a de la mèche. Le tube extérieur B est 
percé de plusieurs trous pour le renouvellement de Taîr. 



Prélats. ( Covers, wadtniltilts. ) 



Chaque bouche à feu, caisson, forge ou chariot de bat-* 
terie a deux prélarts, faits en toiles à voile imperméable, 
dont l'un sert pendant la marche à couvrir la pièce ou Tar- 
rière-train de la voiture, et dont l'autre couvre l'avant-train. 




CHAPlTItE QUATRIEME. 

Harnachement. {Harntsses). 

Tous les cbevaux de Iraiis tirenl sur des colliers (coUan.) 
Les altùles de ces colliers soni en fer et réunies enue elles, 
en dessous par une cbainetle, el en dessus par une courcoic , 
ce qui permet de rétrécir ou d'élargir le collier selon le be- 
soin. 

Les chevaux porteurs ( aaddle kortes ) ont la selle an- 
glaise ordinaire. Les sous-verges {off-kones} en ont une 
plus petite (hamess'saddle), représentée (;rf. IV, Jïj(. 10) 
sur laquelle le porte-manteau { saddle-bag ) du conducteur 
s'attache avec des courroies à boucles. 

La garniture de têle est la même pour tous les chevaux 
(plA\,JigAieti2); elleconsisleenunebride(frr('rf;e)san3 filet 
(tnaffle ), Le mors {bil et curb) a une embouchure fixe; 
/galgengebiss) ses branches sont réunies eo dessous par 
une traverse et n'ont ni tourcl, ni anneau de rênes, mais 
seulement des yeux où les rênes ( rems ) du porteur et la longe 
(kamizûgcl) des sous -verges s'attachent à boucles, cette 
dernière dans l'œil de droite, d'où elle passe dans l'œil de . 
de gauche. 

Les rênes de bride de sous-verge sont bouclées dans les 
yeux du mors et attachées à un crochet tîxé sur le bourrelet 
de la selle ( knopj des handiattels ). Les montans du dessus 
tête sont garnis d'œillère feyeflapa). 

Les traits (traces et harness-ropei) ont au bout de derrière 



i 
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un crochet d'attelage, (pL IV, fig. 8); une lanière introduite 
dans les ouvertures a et 6 de ce crochet et dont on attache les 
bouts ensemble sert à empêcher le trait de se décrocher dans 
les mouvemens violens et les tournans courts auxquels les 
voitures d'artillerie sont exposées. En avant les traits se 
terminent par une maille longue à laquelle tiennent deux 
bouts de chaîne. L'un , très court, s'attache au crochet de 
l'anneau d'attèle; l'autre , un peu plus long reçoit , le crochet 
d'attelage des traits du milieu ou de devant (leadmg topes). 
Des courroies flottantes au nombre de 3 de chaque côté pour 
les chevaux de devant et du milieu, et de deux seulement 
pour les chevaux de derrière, servent à supporter les traits. 
On a supprimé aux chevaux de derrière celles de ces cour- 
roies qui s'attachent à la croupière, (crupper). 

Les chevaux de derrière ont seuls des plate-lbnges ( 6ree- 
ching ) ; celle du sous- verge s'attache par les boucleteaux qui la 
termine aux anneaux y des bras de limonière ( pi. II, fig. 8). La 
plate-longe du porteur ne peut être bouclée au bras de limo- 
nière que du côté extérieur; du côté intérieur elle se prolonge et 
porte un crochet qui s'accroche dans le crochet d'attèle. Les 
plates-longes sont supportées par deux larges dossières, celle 
de derrière tient à là croupière. 

On a adopté pour soutenir la limonière la même disposi- 
tion (back'band'Strap) que celle qui est en usage aux voitures 
de roulages du Brabant et du Rhin inférieur. C'est une courroie 
très large et très ample (pLT^yfig* 13) qui entoure le sous- 
verge, en passant par-dessus laselleet lesbras de limonière , 
et à laquelle sont attachés avec des boucles, en dedans de 
la moitié supérieure, deux forts et larges anneaux en ouïr 
dans lesquels passent les deux bras de la limonière. 




CHAPITRE CINQUIÈUE 



POUDHE ET MIMTIONS. 



Poudre. (PoWer.) 



T La poudre de guerre anglaise {Toiver proof) se fabrique à 
la poudrerie royale de Wal tham-Abbey . Elle se compose de 76 
parties de salpêtre, 10 de souffre, -16 de cliarbon.Le salpêtre 
vient de l'Inde; le charbon résulte de la calcinatîon dans des 
cylindres de l'or, du bois de saule, de peuplier, ou plus ordi- 
nairemenl d'aune. 

Les matières sont triturées et mélangées sous des meules, 
puis converties en galettes au moyen de la presse. On brise 
ces galettes avec des maillets eu'fragmens de la grosseur 
d'une noisette, et l'on achève de les convertir en grains dans 
des cribles de parcljemin. On sépare le poussier au moyen 
de tamis de crins en forme de tambours, et l'on fait sécher 
la poudre ainsi obtenue, en la répandant sur une toile ten- 
due sur un châssis dans un local chauffé a la vapeur. L'a 
poudre est ensuite lissée dans des tonnes de bois. 

Au moyen de tamis en toiles métalliques, on sépare trois 
grosseurs différentes de grains, et l'on obtient ainsi : 1° la 
poudre d'artillerie qui est un peu plus grosse que l'ancienne 
poudre ordinaire prussienne, 2° la poudre d'infanterie qui 
ressemble à la poudre prussienne F d'autrefois, et 3" une es- 
pèce plus fine encore que cette dernière, et qui est employée 
dans les armes rayées. 
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On éprouve les poudres au mortier, au canon-pendule et 
au fusil. 

Le mortier d'épreuve {powder prover et powder trier) est du 
calibre de 8 pouces à chambre tronc conique dont l'entrée 
est du môme diamètre que Tame. Son globe ou boulet plein 
pèse 68 livres (30,831 kil.); la charge d'épreuve est de 4 
onces (113 grammes). On charge le mortier avec un enton- 
noir, e ton l'amorce avec une mèche d'étoupille insérée dans 
la lumière. Ce mortier est porté sur un affût à flasques de fonte 
de fer , et on le tire sous l'angle deâô'». La poudre , pour être 
admise , doit fournir une portée moyenne de 380 pieds ( 116 
mètres ) au moins, si elle est neuve; et de 350 pieds ( 107 
mètres ), si elle est ancienne et refaite. Toute poudre qui 
donne des portées moindres , est rebutée. 

L'éprouvette canon-pendule consiste en un petit canon de 
bronze AB (pL IV, fig. 15) de 2 pieds (0,61 mètres) pesant 84 
liv. (38 kil.) et du calibre de 1/2 liv.(227 gram.)de fer, 11 est 
suspendu à une construction en charpente, par deux bran- 
ches en fer G et D mobilq;» autour d'un boulon. Près de ces 
branches est un arc de cercle en laiton gradué, le long du 
quel peut se mouvoir un index HF ; EL est un coude soli- 
dement assemblé avec l'arc, et qui en s'appuyant sur l' entrer 
toise Kl, empêche cet arc de suivre le mouvement de recul 
du caçon. 

L'index ayant été placé, la branche CE est entraînée par elle 
lorsqu'ayant mis le feu à la pièce, celle-ci obéit à la force 
d'explosion de la poudre. Cet index fournit ainsi un moyen 
de mesurer l'angle dont le canon s'est écarté de la verticale. 
On peut faire varier la position du coude LE par rapport 
à FF. 

La charge est de 2 onces (56,7 gram. ) on l'introduit tou- 
jours de la même manière et avec beaucoup de soin au 



fond de la chambre; on met le feu avec une mèche d'étou- 
pille insérée dans la lumière et pendant au dehors. 1 

La grosse poudre, pour être reçue, doil produire un angleda 
recul de 21% si elle est neuve, et de 20%6 si elle est an- 
cienne. La poudre fine doit, dans les mêmes circonstances, 
produire un angle de 24° ou de 26°. 

L'épreuve au fusil d'infanterie se fait en tirant avec une 
balle d'acier, à la charge de 1/8 d'once (3,54 gram.) de 
poudre fine, contre des planches de bois d'aune de 1/2 pouce 
(12,7 millim. ) d'épaisseur placées à 3/4 de pouce (19 millim.) 
les unes derrière les autres, à la distance de40,pieds (132 mèl.) 
de la bouche du fusil. La bonne poudre doit percer là à 16 
de ces planches. 

La poudre étant finie est déposée dans des barils entiers, 
des demi-barils, des quarts de barils, contenant respecti- 
vement 90, 45 et 22 1/2 liv. (40,8j 20,4 et 10, 2kil.). Ces 
barils sont cerclés avec 2 cercles en bois et 4 cercles ea 
cuivre. 

MUNITIONS. 

Projectiles et charges. {Projectiles and charges.') 

Les anglais emploient dans leurs bouches à feu de cam^ 
pagne & espèces différentes de projectiles, savoir, des bou- 
lets pleins ( nmnd et round shot ), des shrapnels ou obus à 
balles (spkerical caseskot), des boîtes àballes {case ghot), des 
obus ( sAeUi ), et des obus incendiaires {carcasses). Les trois 
premières espèces s'emploient dans les canons, les quatre 
dernières dans les obusiers. 

Aucun de ces projectiles n'est réuni àla charge (earlrirfje); 
ils sont fi.\és sur un saboi {shoe of Oie bal) par des bandelelles 
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de fer-blanc, et transportés séparément. Les obus ordinaires 
ne sont pas chargés à Tavance, et les obus à balles ne le sont 
qu'avec les balles de plomb (balls). L'œil (fuze-hole) étant pro- 
provisoirement bouché avec un liège. Les fusées (fuzes) sont 
renfermées dans des sacs particuliers ; les charges de poudre 
destinées à faire éclater les obus (bursters) sont contenues 
dans de petits sachets d'étamine. 

Les charges des bouches à feu, ou gargousses, enveloppées 
chacune à part dans une feuille de papier, sont renfermées 
ensemble dans de grands sacs de toile peinte ayant la forme 
des cases des coffrets d'avant-train. 

Les canons et les obusiers n'ont qu'une seule charge pour 
le tir à boulets, à |obus ordinaires ou à balles et à boîtes à 
balles. Le nombre des charges de l'approvisionnement es^ 
égal à celui des projectiles. Ceux - ci sont placés sur le 
fond du coffre, et séparés de 4 en 4 par un coin cylindrique 
pour mieux les contenir. Les sacs à cartouches sont placés 
par-dessus les boulets. 

Les parois desobus incendiaires sontplus épaisses que celles 
des obus ordinaires et ces obus ont quatre orifices. La composi- 
tion (composition) dont on les remplit consiste en 6 parties de 
salpêtre, 2 1/2 de soufre, 5/8 d'antimoine, 1 7/8 de colophane, 
5/8 de suif et 5/8 de thérébenthine; elle se prépare à chaud. 
Aussitôt que l'opération est terminée, et que la matière est 
assez refroidie pour pouvoir la tenir à la main on en remplit 
entièrement les obus au moyen de refouloirs (stoppers) frot- 
tés d'huile de lin, après quoi l'on enfonce, par chaque ori- 
fice, dans la masse encore molle, des mandrins de calibre 
(plugs) également frottés d'huile. La composition étant entiè- 
rement refroidie, on retire les mandrins, on les essuie avec 
du papier gris pour en ôter tome l'huile, et l'on remplit les 
cavités qu'ils ont formées dans la roche à feu, avec de la 
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composition de fusées, que l'on recouvre d'un morceau de ] 
papier après l'avoir arrosée. 

Le petil lableau ci-joint fail connaître te poids des obus 
incendiaires. 



CALIBRES 


m livres et onres 
anglaises. 


PU kilogrammes. 


VIDES. 


CHARGÉS. 






L. D. 
8 3 

13 6 

48 « 


8 6' 

16 91/2 

50 14 


3,712 3.797 
6.97-1 7.524 
21.763 23.007 




De 8 pouces 



Fusées de guerre. (Congreve rockets.) 



OnemploiedansTartilleriedecampagne, lesfuséesdcGclde 
12, armées en tèle d'un projectile qui esi tantôt un obus in- 
cendiaire, tantôt un obus à balles , tantôt une boite à balles. 
Toutefois, depuis quelque temps, l'opinion del'artilleriede 
terre est que, pour les fusées destinées à agir en rase campa- 
gne, où il n'y a rien à incendier, il convient de supprimer 
toute charge explosive du projectile creux, dont la forme est 
indiquée (pi. \y,fig. 16), et de ne le considérer que comme un 
projectile plein ayant aussi pour objet de former un contre- 
poids nécessaire à la marche régulière de la fusée. On a re- 
connu en effet que ce projectile, quand il est chargé pour 
M". 60. î", SÉRIE. I. 20. DÉÇE.ÏBRE 1837. 23 
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éiAàmi fl'8clilê pimm JaBlkié hi ^Hï hi HUi Hiifèil ^ 
espérer un résultat avantageux dé SBÂ ^ÇJBItb&i île pliiâ iiBi 
«xttlDSidn Ântibii^ëé » le ^iië «ëbvëHt Pif %ÈÀ mM^kMa^ 
pre la marche de la fusée, et de Tempêcher d*â'^if ffî^inS 
comme projectile plein. C'est pourquoi Tartillerie de terre ne 
Inet ordinairement aucune charge ex^ilosive dans Tespècl 
à'obiH qui ië^nlihe les fusées de 6 et de 12. Du reste, elll 
h'exclut pas d'une manière absolue Tenlploië â6 fûyëk; d'udi 
|)iu8 fort fealibre, mais elle l4 restreiiit aux circonstance! 
fiÉmetlilèfes HWi lésim\êé n pê&î déy^mr avantageux. 



Artifices ae guerre. 

Les étodpiiles ordinaires {tubés)^ que 1 on enOamme aveé \eà 
lances à feu, se font avec des tuyaux de plumes, fendues dans 
six sens différensà Tun des bouts, à l'aide d'un instrument par- 
ticulier ; on rftbat ces petites fyartîes dét^ehéeii en dehors, et 
on les entrelace d'un fil de laine afin de former un calice. Le 
tube ainsi préparé se remplit d'une pâte de composition, au 
milieti de laquelle on peree eiMhifé tifi trdtl d 'butré en oiilre 
avec une aiguille. 

On feit aussi usage» suivant leë éirodnstanisësi d'éf9tt]îtUM 
ernisiruites sivéc dès feilllles de euivrfa on de feKblâfib^ ^ili 
l'on remplit de la mêfne manière ^ué les préeédetftei^ 

ÈffimpiUeê à ptnrûinm (penmiiÊkm mèei) se prépdttîilt dOmifiW 
les préeédéiltès | le tube od tuyau de p\\më h'â pdi de caliët^ 
m j adapte à l'extrémité kupérleUrdi àtét dâ Id ictdW^ kff 
autre petit tuyau seinbtâble; faisàtil uii ati|$lé dftjit dvët; MS 
IHremief et daite lequel ôH inirodiilt UM ^é^tàmû fuUMfi 
nante. Un iharteaii fiié par dè9 tl8 sur lu fâèi»^ frUpi^ 9Sif 



be bout i-ecoutbé { p/. I, ^g. 8. ), l'etiflainmè éi met ié ïéu S \à 
eb&Tge. On n'est pâS èiitiferemenl satisfait dé ce moyen qui 
donne de flrëqueiiâ t'aies. 



Elles li'ont pas Sb lôte (fcdp), mais leiir Vidé iiîtéHéur 
é'iSvaseen dessus eiidêiîiî-^jiiièriî. Elles onll i)Oucé4(3Smil- 
lini.)delong:ueur; des cercles parallèles sont tracëscn creiii 
Sbr leur surface extérieure, à des intervalles de 0,2 poucei 
\a tiiillim. ) l'un de l'autre. Ces traits servent à marquer 
les quantités de composilîoil qu'il faut enlever avec un foret 
pour que le projectile éclate à des distances déterminées. 

Chaque pièce a pour lé Service des obus à balles, uiï 
Certain approvisionnemiihl de fusées forées S l'avaiice à 
2, 3, 4 et 10 dixièmes dc ftouces. Poiir les distinguer plus 
fecilement critre-elleS , on rernplit lés cercles tracés à leUr 
lurfacc d'une couleur dilTéi-cnte poiir chacuiie, et l'bti écrit 
en même temps sur la coiffe, avec la même couleur, line 
retiré particulière désignant la noinbrê dé dixièmes de pouce 
3ont la composition a été ratcourcie. Les fusées pouf obus 
ordinaires sotit graduées l^r'àduated) à l'éSli^riétir coiiiiiië 
lés précédeiites, maïs ne S'Ont pas loréès à l'avance, 

La composition des fusées (composition for j«ze*) SSt \k 
môme pour toutes , et consiste en 13 parties de salpêtre , 4 de 
soufre et 11 de pulvérin. 

Pour miëlii fisTèf le bbut de liiÈcbé d'étS'upille {qmck 
match), que l'on insère dans le calice en même temps que 
l'on y bat la dernière mise de composition; on pratique 
4 entaillés également espacées dans le bord du calice, et 
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Ton y entrelace des fils de laine ou de laiton , selon qu'il 
s'agit de fusées d'obus ordinaires ou d'obus à balles. Ces fils 
sont solidement attachés sur le pourtour de la fusée. 



Lances à feu. {Portrfires*) 



Suivant le Pocket gunner la composition des lances à feu 
consisterait en 6 parties de salpêtre, 4 de soufre et 2 de 
pulvérin ; leur durée serait de 12 à 15 minutes. Suivant le 
BritUh gunner la composition ne contiendrait sur 6 parties de 
salpêtre que 2 parties de soufre et 1 de puivérin; la durée 
de la combustion n'est pas indiquée. 

Les cartouches (cases) de ces artifices sont faites de fort 
papier roulé sur un mandrin. Pour les charger on les place 
dans un moule en bois composé de deux moitiés, que l'on 
serre l'une contre l'autre au moyen de cercles en cuivre* 
Ainsi contenus on y refoule la composition par mises suc- 
cessives, en la battant avec des baguettes à charger en 
cuivre. 

On a fait aussi des lances à feu en roulant fortement sur 
lui même du papier à gargousses (cartridge paper) impré- 
gné de salpêtre; mais ce mode de préparation n'a pas donné 
de résultats satisfaisants^ les lances s'éteignent facilement 
par un temps de forte pluie. 



Mècheaà canon. {Match ou slow match*) 



Ceei<» mèçbe w ^rvait qu'lt allumer les lancés à feu^ on 



ASCLkîSt, 333 

; • Il 

n'en emporte qu*an faible approvisionnement. Uartillerie 
ne la prépare pas elle-même , elle Tacheté à Tentreprise. 
Un yard (0,914 mètre) de longueur doit mettre 6 à 8 heures 
à brûler. 



©euxiè;me partie. 



ORGANISATION DU MATÉRIEL. 



••••4 



Comporitioii des batteries de campagne. (Field batteries. ) 



Le tableau n® 4 fait connaître cette composition d'après 
le Pocket gunneTf le British gunner, et la source n® 5. A Tex- 
ception des batteries de 18 qui n'ont que 4 bouches à feu 
dont un obusier^ toutes les batteries 4e campagne sont 
composées de 6 bouches à feu dont & canons et 1 obusier. 
L'obusier de 24 marche avec les canons de 12, de 9 et de 
6 lourd, et Tobusier de 12 avec le 6 léger et le 3 lourd. 

En 1815 il a été formé des batteries uniquement com- 
posées d'obusiers, dont on a obtenu des résultats satisfai- 
sants: Il y a lieu de croire d'après cela que l'on aurait de 
nouveau recours à cette formation en cas de guerre. 

D'après le Pocket gunner le nombre des caissons attachés 
aux batteries serait simplement égal à celui des bouches $ 



tei4, et pela parce q1lef^ns r^rullefie ^nglaîa^ le caisson «t 
la bouche à feu sont dcuK moitiés inséparables d'une même 
unité, devant to^jQurs manœuvrer ensemble sw^ le coiu- 
giandement d'un pi^nie pappr^'- 

I('3RfèslQ jBiî'(j#4jïif?*»fir, les baiteiies d^ 48 auraiem en 
QUif^ pat canon ? caissons, et par ptm§ier3 caissons d(t 
^^ser\^; le^ ^aii^n^ de 12 (luraient par canon 4 caisson; 
celles de 9 powr ^ çauPPS 3 çaissqns; et celleg de 6 pour 
§ ç^no^iB uji ç^isspn de réserve. A^J, bat(eri^s de 3 le nom- 
^îp 4PÎ C^ft^flPS 6ie^i( égal {l celiii ds» pièces. On compte 
^ujout^ ^ (^is9on^ pquf c^iaque obUE^ier t's ^ ^t de 49. 

§^ lions consHli^s ^"ûq le "^ofle de) txiinpQsition des 
batteries indiqué d'après la ^ourcQ n" &, nous voyons que 
^f^^^i^e batteriç autaif i caUsoi; ^c réseiije pout tous les 
çançin^ ^n^^nable et 1 pour l'obu^ier. 

f-e3 ^f\x)i livre? précités bq sont pas mieux d'accord an- 
t^e ^iix à V^^Tri ^^ 'î'PWbi'e des cbariots, d^ batterie flu"i 
r^af^ ^^s«ais^ti. l-^.^^^rmr-9»xi);^i génâFalsPient 

2 par batterie , tandis que le Britisk gunner n'assigne (% qobIt 
br§ qtj'ftn ^tfer^es ^e. 48 ^( 4îî, et ne doime gu'uo «eul «ha- 
Tjot ^u^ autres bal^^iee. 

t>i^ çharre^t^ d^, t*agaB«s ( MflK-caM ), est une petite yoiture 
à ^ tp^içs phnfgée ôe« effp(8 ^ea pfficieïs. 

Tfçii^ !^ ^is à/f f-ef^^w #« ^tteries soot des affûts 



^pproTi^ioaDËjnest ça miulilîpnï. 



Nous venons déjà de voir combien il y avait peu d'aocord 
entre les diverses sources où nous avons puisé, louchant 
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la C[uantité de munitions qui forme l'approvisionnement 
des batteries. Si nous les consultons maintenant sur l'orga- 
nisa tion d'un parc de réserve nous trouverons encore moins 
d'indice de l'existence d'aucun règlement définitif sur ce su- 
jet. En effet, non-seulement il n'a encore été adopté jusqu'ici 
aucune détermination fixe à cet égard , mais il est reconnu 
en principe que l'organisation -d'un parc de réserve doit 
chaque fois se régler d'après les circonstances. On pourra 
toutefois se faire une idée des bases que l'on suivrait dans 
cette organisation , pour un cas de guerre continentale en 
Europe, en jetant les yeux sur un des articles ci-après qui 
donne la composition des batteries et des colonnes adoptée 
à l'armée d'occupation de France. 

On trouvera dans les tableaux n"* 5. a, b^c^ quelles sont 
les quantités de munitions contenues dans les avant-trains et 
dans les caissons des divers calibres^ et ds^ns les tableaux 
n<» 5. Cy et n"" 7. quelle est le rapport du nombre de coups à 
boulets ou à obus > à celui des coups à obus à balles ou à boite 
à balles. 

Les différences que l'on rencontre dans les indications du 
Bridshgunner et du Pocket gunner relativement aux quantités 
de munitions contenues dans les avant-trains et les caissons^ 
n'ont une certaine importance qu'à l'égard de quelques cali- 
bres seulement , tel que le 3 pour lequelle le british gunner met 
58 coups de plus dans le caissons que n'en met le pocquet. 
Aux autres calibres, la différence ne va pas jusqu' a influer 
sensiblement sur la charge de la voiture. Par ce motif, et 
parce que les indications du Bnûsch ^nner sont données avec 
plus de détails, nous les avons choisies de préférence pour 
la réduction des charges qui en résultent en kilogrammes. 
( Voir les tableaux 6 a*) 



poids des volcures, attelages, (Voir les labl. n. 6a et ùb.) 



La règle générale en fait d'altelage, est que les canons de 
12, 9, 6cour[;eirobiisierde24, doiventèliealIelésàSchevaux. 
Les canons de61éger,de3Iourd, et toutes lesautres voitures 
des batteries, àl'exccplion delà charrette à bagages d*officiei-s, 
doivent être attelésà6 chevaux. Toutefois, quandlescircon- 
Glances ne permettent pas de disposer de toute la force de 
tirage que l'on vient de d'indiquer, les divers attelages 
peuvent être diminués de 2 chevaux chacun. La charette 
à bagages est la seule voilure qui ne soit attelée qu'à deux 
chevaux. 

11 résulte du nomhre de chevaux employés au trans port 
des bouches à feu de campagne que la charge de chaque 
cheval est aumoins de 268 kil. pour le canon de i% de 2(ÏT kil. 
pour celui de 3, de 236 et kil. pour l'obusier del2. 

Si l'on compare ces charges à celle des chevaux des cais- 
sons cor respon dans, on trouve quelles n'en difEêrent pas 
beaucoup. Aux caissons des canons de 12 et de 9, des obu- 
siers de 24 et de 12, la charge de chaque cheval est moindre 
que celle de chaque cheval attelé aux pièces respectivement 
de 26, k. 1 , 4 k. 7, 2 et 9, 7, kilogrammes. Ces faibles diffé- 
rences et le sens dans lequel elles ont lieu sont confonne» 
à ce que requérait la nature des choses, qui prescrit un l'-gid 
degré de mobilité pour les deux espèces de voitureii, Hî l'ofi 
considère en effet que quand les cannonnîprn mint iiMiiilf-q 
sur les coffres et coffrets, il en résulle, t'n (lorinnl I" ^lHi^^l^ 
d'un homme armé et éauipé à (90 kil ), "nf BPtrt-Itlfl* ft«» 
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cheval de22k.ll (1)^ aux bouches à feu^etdeSOkil. aux caissons ; 
onverraquelescbevaux des caissons setrouvent^ dans ces cir- 
constances, sensiblement plus chargés que ceux des pièces.Get 
état de choses est encore moins favorable à l'égard des canons 
de 6 et de celui de 3 puisque déjà, sans la surcharge des 
hommes, la charge de chaque cheval du caisson excède 

WMRI «h* 48 Wl- ^ P.1H9, flue ffP? 4e te B»ècft ^a § |oijçf|«. 
^#i flP'J! «S tt^lnÇ ^ ^ 3?^ d« «PW. flft'l te Ri^ (te «*, 
6B 8*Î fWi^ *'fi#l ^^ (t^?f«« (I* te BtePf! ^ *si ?ftP»« 

con^pensé par le plus grand effet de ce calibre; maig |1 ifîng^ 

Rapport nnméricpie d« l'artiBerie aux autres armes. 

• , i ■■• » ' - - ■"■ 

« 

•^«B*t8 fte» W^% wpfeUe?. BfiHT VWW^ l'^W^ft, f»|(te tettf 
h 9^ ^ yefltfî» <î9»fi!^te ÏWdwtft, il H 44tigii>/^lA W»^ 

tfltel îte ^fiw^ <teJ>î tt i»wf»dwfip«»t «Myia *» ?«»«« i» 



qbsn^onne absolunient à son jugement U composition dH 
corps d'armée, et notamment en ce qui concerne l'espèce et 
la quantité d'artillerie à employer. 

La composition des batteries , le nombre des cbçyaux né^ 
cesaaire, et surtout rapprqyisionnenienl ou munitions soM 
des objets qui se règlent absolument d'après la nature du 
pay^ qui 4oit êtr^ le théâtre de la (tueri-e, ainsi qug d'iptès 
son éloignement de l'Angleterre et la facilité des renipl^-; 
cemens. 

ConipoEiEioQ des batteries à l'tnnée d'occupation de France. 



Eiou9 avQPS dit et répéta qu' il n'existait aucune règle fixe 
et invariable pour déterminer, ni la quanlitéde bouches à feu 
nécessaires pour un corps d'armée d'une force donnée, ni 
celle des munitions de là réserve. Nous ne saurions mieux 
faire d'après cela, pour donner au moins un premier élément 
de comparaison à cet égard entre l'artillerie anglaise et celle 
de» aui^'cs puissances , que de faire counaUre ce qui a âl] 
lie»! pour l'armée d'occupation de France de 4815 à 1818 , e{ 
ce qui a été proposé au gr^nd maltr^ de l'artillerie, par la 
comité de celte arme, comme projet modèle dq ce qu'il y 
aurait à faire dans la euppogition d'une guerr^ coalinentala 
ordinaire. 



Répartition de l'artiUerie pour un corps d'arraéede 37,000 hommes. 



Le corpsd'armée se composant de ^000 hommes d'infan- 
terie formant 3 divisions, et de 3000 hommes de cavalerie 



^ 
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formant une division , son artillerie consistera enlO batteries 
de 9, dont 3 à cheval et 7 à pied. 

Chaque division d'infanterie reçoit 2 batteries ^ la division 
de cavalerie 1 batterie à cheval (troop of horse artUery); la 
réserve se compose de 2 batteries à cheval et de 1 batterie à 
pied. 

D'après cela, le nombre et la répartition des bouches à 
feu a lieu ainsi qu'il suit : 

La division de cavalerie 6 bouches à feu 

Les 3 divisions d'infanterie 36 id, 

La réserve. . » . * 18 id. 

Total 60 bouches à feu. 

Approvisionnement des batteries. 

D'après les bases adoptées dans le travail du comité, bases 
qui s^oiit d'accord avec les indications du Bn^^A^nner, cha- 
que canons de 9 traîne immédiatement à sa suite i63 coups, 
et chaque obusier de 24, 144 coups. 

Lés munitions de réserve contenties dans 60 caissons (un par 
bouche à feu), portent lé nombre total des coups à 257 par 
canon , et 204 par obusier. 

Ces caissons de réserve sont répartis ainsi qu'il suit; 

A la division de cavalerie. , 3 

A chaque division d'infanterie 18 

A la grande réserve. 39 

Total 6b 



ANGLAISE. 

L'approvisionnement en munitions de l'artillerie des di- 
visions serait donc de 210 coups par canon et de i^^ par 
obusier. Toutefois , comme les 3 caissons de réserve 
division de cavalerie ne sont chargés qu'en munitions de 9, 
le nombre des coups à canons se trouve un peu plus con- 
sidérable, tandis que celui des coups d' obusier reste fixé aux 
144 de la batterie. 

Les cartouches d'infanterie ei de cavalerie sont portées dans 
100 caissons contenant 20,000 cartouches chacun. De ces 
caissons il y en a : 

A la division de cavalerie 4 

Aux 3 divisions d'infanterie 36 

A la réserve 60 

Total -100 

On trouvera dans le tableau n" 8 la composition des batte- 
ries et des colonnes, d'après le présent projet. On y voit que 
tous les caissons de réserve qui ne se trouvent pas dans les di- 
visions , sont répartis en trois colonnes ; chacune de celles-ci 
est commandée par un capitaine, de même que chacune des 3 
colonnesdemunitionsdes divisions d'infanterie. La colonnede 
la division de cavalerie est commandée par un lieutenant. 
L'approvisionnement en munitions d'infanterie et de cava- 
lerie est réglé de la manière suivante : 
Pour l'infanterie cartouches par hommes : 

Dans la giberne 60 

Dans les 36 caissons des divisions 30 

Dans les 60 caissons de la réserve ^ 

Total....... 140 

Pour la cflvalerie ; 



■ 
I 

lar ^ 



ttâ» b feibéHië. ......,...:;. ib 

l^ie^tèâisfôhsiieiâ division..:... ^ 

Total 60 



bHa'qiîë 'côiàiine ^e hi'uHiiiohs ne réàt qîie p^r diie k^ 



s bha^ë boIoHnë dis iiiîuiiUbns ne l'est qtië p^l 
batterie. D'après cela 

i mkm i mu\; ^ki^égl 3 im^mté à^^Hiiiërië i i-^e- 

nu 

7 batteries à pied, 

i ^nvoi aë têimh 

rie à cheval. 

8 ifémoîé de ihUiiitidiiâ , I ôbhiiidgiiréSii^âlftitiéné a pied ; 
Li 9emi-compagnie d'artillerie à cheval fournit en outre 

les r^iîtplaçàiis des nôlUmes mis hors de cotnbat dans les 
batteries à cheval; elle h'est pas Montée; 




itioD de& batteries 'de nbiitagiietf et dès colpnies* 



Les tmed et les atttrâ se composent dis 4 bouchés à feti dont 
i obnsibr. Celles (fai Sont destinées au services dés colçiiies» 
ont deux charrettes i munitions pat canon de 3 et par obuSiet 
de 4, 4 pouces y eti seulement par amuselte ou canon d^ 1 
livre dé balles.. Le nombre de coups par ehàjçrette est de 150 
pour lé 3, de 165 pour râinu^étte et de 40 seulement par 
obusier. iiinsi, cette derrière bbuche à feu tfest approvision- 
née qu'à 80 coups. 

Les âfittts et voitures des batteries de colonies sont tous 
attelés de deux chevaux. Le service d'une batterie de 3e:^ge 
i lieutenant y 4 sous-officiers» 1 bombardier » 20 canonniers 




servànéi 41 bahohnlers Conducteurs, 1 maréchal-ferratlt, %i 
20 chevaux. 

11 y Ai pour là guerre de montagne, deut espèces de bat- 
leiies de 3 ; les unes dont le matériel est transporté à dos à 
tniilets, leS aulrëS où il est tralilé; à l'exception des rhunitionB 
qui sont poriées par des mùletë comme aux batteries dé Ift 
première espèce. Les rtiùiets pôrteùrSde munitions sont dani 
les deux cas aa nombre de 2 par canon et de 3 pat- obnsiel'. 
En outre, dans les baltet-ies traînées , lé sous-tergé porte 
encore quelques munitions. 

Eli somme ; leS batteries traînée* ont d68 coups à tiret- par 
canon j et 96 par obusier; les batteries portées ISO coups par 
fcanbh et 72 par obusier. 

il faut deux mulets pour une bouche à feu traînée Ou poi^ 
iée à dos, dans ce dernier cas l'un des mulets porte l'àffûi; 
et l'autre la pièce. 

Les batteries sont desservies par 1 lieutenant, 1 sous-offi- 
ciers, 21 cannoniers servans, 19 cannoniers-conducieurs , 
1 marécbal-ferrant, et 31 mulets. Les batteries portées le 
sont par 1 lieutenant, 7 sous-officiers, 25 servans, 20 conduc- 
teurs, un maréchal et 32 mulets. 

Aux deux espèces de batteries, 7 des mulets servent au 
transport de la forge, des outils à pionniers, des tentes et des 



Le tableau 6 b fait connaître les poids des diverses parties 
du matériel d'ariitlerie de montagne et des colonies. 



Composition des batteries de tiuéea. 



1 



Les Anglais n'ont point de batteries ayant le tir des fusées 
pour unique objet ', celles qui font ce service ont avec les 
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fusées deux canons de 6 léger servies par rartillerie à 
cheval. 

Les batteries de fusées entretenues pour Tinstruction à l'é- 
cole de Woolwich, sont composées de 2 canons de Siéger, 
et de 2 caissons à fusées, Tun pour fusées de i% Tautre pour 
fusées de 6. Le mode de forma tion, pour le cas de guerre» n'est 
point encore arrêté, mais il est probable^ d après le dire d'of- 
ficiers anglais, qu'elles se composeraient alors de 2 canons 
de 6 léger, de 2 caissons à fusées de 6, et de 2 caissons à fusées 
de 12. 

On fait marcher ensemble des fusées et des bouches à 
feu servies par de l 'artillerie à cheval, et l'on a monté une 
partie des hommes chargés de leur service, afin de pouvoir 
porter rapidement des fusées sur un point déterminé où les 
voitures ne pourraient pas arriver* Le caissonà fusées de 6 
contient 222 fusées ; celui de 12 en contient 120. 

(lA nUie à un prochain numéro,) 



CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 



MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUCHET, 

Sj^at S. Ëthommmtt, 

AucicD upiuùuï du Q6oie, 
INTRODUCTION. 

Montesquieu et Volney ont signajû les causes qui prépt 
renl la splendeur ou la ruine des empires , leurs admirables^ 
écrits otTrent des leçons d'une éternelle vérité, qui ne peu- 
vent être trop médités par les hommes appelés à gouverner 
leurs semblables et par ceux qui s'occupenl de la solution 
des problèmes historiques; mais, quand il s'agit de faits 
contemporains , il est une source d'instruction non moins 
précieuse, qui couduit plus sûrement, et avec moins de difli- 
cullés, à leur parfaite connaissance; ce sont les mémoires et 
respondances des personnages qui, par leur position 
et par leurs fonctions, ont exercé de l'influence sur les évè- 
nemens ; car, lors même qu'ils écrivent pour dissimuler leiu" 
pensée, on peut élre assuré qu'ils la irahiiout par quelqu'en- 
^^ CO, 2*. SÉRIE. T. 20. tifiCESlDRE 1837. 2i 




W8 nnnoiwcTTfw. 

droit, el quû leurs rélîcences mêmes scrvironi àmettro Sur la l 

voie de laTâritê. 

Ces réflexions sont la conséquence des impressions i 
nous avons éprouvées à la itîClure des Mémoires du niaré- ] 
£hal Sucliet ; m coDun^Qçant cette lecture nous pensions 1 
n'avoir à nous occuper que de ses opérations militnircs et / 
administratives, soit pour applaudir à ses dispositions d'atta- 
que contre les places qu'il a conquises, aoii pour le féliciter 1 
d'avoir introduit en Espagne le sy^me rem^^senlaiif el un | 
gouvernement de vérité, qui lui avait conctiiié l'estime et lo 
respect de ses ennemis. 

C'est dans cette disposition d'espff^ Que nous avions rédigé 
nos premières notes ; mais , arrivé aux deux derniers cha- 
pitres des mémoires, le champ nous a paru s'agrandir; auJ 
lieu de considérations plus ou moins imporiantes quil 
n'intéresseraient guères qu'un péril nombre d'adeptes initiés j 
aux mystères de la fortification , il nous a paru qu'on pouvait j 
traiter une question d'une plus haute portée el d'un intérêt 



Lorsqu'une nation puissante comme la Fraijç^, aprÈa j 
ftVOtr déployé son drapeau vainqueur sur toutes les capitales ^ 
4ei'Eiirope, aelrouverefouléesur son propre lerriloire; quand 
la masse de la population, perdant touie énergie, abandonne le 
fioia de sa défense au petit nombre de braves qui ont survécu 

-6 leurs victoires ; quand l'invasion du sol de la pairie ne tire 

:point le peuple de ealétargie, on peut, sans craindre de se j 
iromper, aflirmer qu'il y a eu de grandes fautes commises; I 

-la source de ces fautes remonte nécessairement ait chef tjâ J 
l'Étal, qui a méconnu les besoins moraux et malériels de I 

-4'Einpire qu'il dirige; mais beaucoup d'autres sont appelés jl I 



jp^lager sa re8p<Hi9al>ilîté , comstie Us mi j^tegé awttc 
lui les faveurs ide la foriLune. G^t m w^mm^t f^mmeat 
les principaux acteurs QfU f&ofKifiî }^s tiiim Vii teitf étamt 
confiés au moulent d^ la crise, l^ i3açiswR€^ <jpi'iJdxmt pco^ 
sées et la conduite qu'ils oOft }>&ïme jusqu'au dénonemetUp 
qi^'on peut juger de leujr inéril^ j^sepsonael^ de loir earacjiànâ 
et de la naturo des seryicc^ f^'ils pourmifiot readi» eacûse 
£i la France av^il; de nouvâwix û^XHS^S à couik. 

y^rs la jSn de 181,3 et i^u jCQffîWtfaacatpifgtf. de 18iâ» ^uiciui 
élan national ne s'étant manifesté à i'approGfae des étrangw» 
de nos frontières, le sort de l'Empire se trouva remis entte 
les mains de quelques généraux. i>e roi Josf^ Bonaparte 
avait prouvé à YittQri;^ qu'il ne suffisait paç de porier eeXitira, 
et d'être le frère du premier général du monde, pour s^vdur 
diriger une armée et la conduire à la victoâre^sa défaite ât 
J$enflr^ trop t^jd, la n^çj^^s^ité dae spn lappel, et Iç maréei^I 
^jalt fut chargé de ré^ajrer fes ùoêê^s qui avaûept été eûÉi- 
^ises. Rendre la QpnfiajQjCe à une armée démoralicj^, nem- 
placer tout le matériel qu'elle s'était laissé enlever, débloquer 
les places de g^int-géb^sti.çiEi^ Pampelune, et, pour it^a, atat« 
quer les positions forinidaUesâfiS Pyrénées »ir lesquelles vne 
armée de cen^m^Ueaiiglorç^pagnolB était forfesientétablie, telTe 
jetait la tâche immepse qu'on Juitmpûsait. Gettetiche aurait pu 
Être accojïiplie si le nouy^aii général en £hef avait eu le tiàmp» 
nécessaire pom fpompleller ses éispqsiti(fflL§.; mais les qfixes 
de l'empereur Napoléon étaient précis, il fallait de mâle 9<#- 
prendre l'offensive; d'ailleurs l'état de Saint-âébasden exigeait 
que l'pn agît promptement, car œtte place était assiégée A^ 
puis le 13 juillet, la brèche était ouverte le 33, et le 9^ elle 
j^yait soutenu e{ repoussé un assaut au corps de place, ts 
maréchal Soult^ arrivé à Bayonne le 12 juillet ge^leineil^ 
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avait donc été obligé de réorganiser son armée dans l'espace 
de dix joursy et de se mettre en campagne dès le 22, sans 
avoir pu réunir les vivres nécessaires dans un pays qui n'offrait 
plus aucune ressource sous le rapport des subsistances; tou- 
tefois son début fut heureux; le 25 et le 26 l'ennemi ^ chassé 
de plusieurs positions importantes, éprouva des pertes consi- 
dérables ; la suite l'eut été également, si les ordres du géné- 
ral en chef eussent été partout exécutés ponctuellement, avec 
la rapidité et la vigueur qu'il avait recommandées, et si des 
circonstances indépendantes de ses dispositions, n'eussent 
empêché d'attaquer les positions en avant de Pampeluneavant 
l'arrivée des nombreux renforts que l'ennemi eut le temps de 
diriger sur ce point. A l'attaque qui eut lieu le 28, chacun garda 
ses positions, les pertes furent balancées. Le défaut de vivres 
força l'armée française de manœuvrer sur sa droite pour se 
rapprocher de sa réserve ; dans ce mouvement rétrograde elle 
éprouva quelques pertes, mais quoique cette courte expédi- 
tion n'eut pas tout le succès qu'on pouvait en attendre, elle 
avait cependant forcé le général anglais à interrompre ses at- 
taques contre Saint-Sébastien et à rembarquer son artillerie 
de siège; la garnison avait pu réparer les brèches, se mettre 
en mesure de soutenir un nouveau siège, et de tenir jusqu'au 
7 septembre. La garnison de Pampelune, profitant du voi- 
sinage de l'armée française qui avait forcé à mettre en ligne 
les troupes du blocus de cet place, détruisit les ouvrages et 
s'empara des magasins, ce qui la mit en état de tenir jusqu'au 
31 octobre. 

Ce fut après cette expédition que le maréchal Soult, qui 
avait reconnu l'extrême difficulté de forcer l'ennemi par une 
attaque de front avec les seules forces dont il disposait , pro- 
posa au maréchal Suchet de combiner leurs opérations pour 
arriver à ce but. 



i 
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Lorsque nous avons présenté l'examen critique des 
faits qui se rattachent aux promières relations établies 
entre ces deux maréchaux nous n'avions à noire disposition 
que les documens fournis par fe dernier, dans ses mémoi- 
res (4), ils ont suffi pour fixer noire opinion; mais, pour arriver 
à la vérité, il nous a fallu établirdescomparaisonset faire des 
rapprochemens nombreux, qui seraient fatigans pour la plu- 
part des lecteurs, s'ils étaient obligés de les faire eux-mêmes. 

En procédant à cet examen nous avions été frappé de la ra- 
pidité avec laquelle le duc d'AIbuféra glissait sur la pre- 
mière époque, qui est cependant la plus importante, et la 
seule pendant laquelle il fut possible de frapper un coup dé- 
cisif, puisqu'alors son armée n'avait point encore été affaiblie 
par des détachemens sur la France. 

La partie relative à sa coopération à la bataille de Tou- 
louse, est traitée avec plus de détail, on voit figurer parmi 
les pièces justificatives, neufleltres du maréchal Soûl t, depuis 
le 12 mars jusqu'au 12 avril 1814. tandis qu'il n'y a pas une 
seule de celles qu'il a écrites, depuis le 6 août 1813 jusqu'au 
28 février 1814, quoiqu'ellessoieni nombreuses et pour la plu- 
part fort importantes. 

En comparant les lettres qui se trouvent dans les mémoires 
avec l'analyse qu'on en a faite dans le dernier chapitre, nous 
avions été forcé de reconnaître que cette analyse n'était 
pas toujours exacte, que plusieurs passages étaient interpré- 
tés dans un sens forcé, qui ne rendait point les idées de leur 
auteur. Enfin le peu de liaison qui règnedans l'exposé des faits, 
les nombreuses digressions qui viennent détourner l'allon- 
tion, nous avaient donné lieu de penser que, si ce désordre 
n'était pas un effet de Cart, il était au moins la conséquence 

(i) Voirie JownaldâS Scienees Miliiaîreiy mars i835,p.a<ç. 
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de la difficulté que le duc d'Albuféra éprouvait à faire passer 
dans les esprits une conviction qu'il n'avait pas lui-même. 

Nous avons senti , toutefois , que quand il s'agit d'un ma- 
réchal de Fratfce, qui a conquis ses grades sur les champs 
de bataille en coiAbattanf pour la pairie, on ne devait point 
âdopteif légèrement des idées qui peuvent ternir l'éclat d^an 
])eMnoA]i, Avant dé donner suite à notre exaflien, noto avons 
chei^chêànôu^eïrtourerdenouvéaulâocuinenSyafittdeJèîndre 
à rappin â6 iibite opinion des pièces authentiques et irré< 
cndableSy à Faide desquelles oh put établir un psùràllèle 
équitable entre là conduite et les ^^nès militaires desr deux 
généraux en chef des armées françaises en Espagne. 

iFodlant marcher franchement vers ce but, h6us nous 
sommes adressé directement S H. lé ntaréchalt Souh, pouf 
le prier db tioné lûis^&t prendre' connaissance des lettres 
ctttfsèi diàtild' tesP Aoférnôires ; ce maréchal , avèè tth àbandén 
{fà*bn hé ttoixjé ^e dans l'honune fort de sa conscience, à 
donné Tordre que des registres de correspondance fussent mis 
Bcmé HùS yeux, et neteé a aiutorrsé à eh extraire toutes les pièces 
qdë noîur Ingérions utiles à la ifianîfèstation de la vérité; 
Nous avons pu de cette façon réunir la collection complettô 
dès lettres des deux maréchaux; nous y avons joints quelques 
fhiginenls de leur correspondànice avec le ministre dé là 
gtierté qui, à ta vérité^ font dottble emploi, sous quelques 
râîpp^ts , mais contiennent des détails qui ne se trouvent 
peint dans tes autres lettres, et font mieux connaître les vrais 
motife de Péloignenient du duc d'Albuféra pour les projets de 
Côo|)ération qui hd étaient propîosés. 

Ces dôcùmens, joints aux extraits des mémoires que nous 
t^Sm (Wnriés et à mÂ Jfrdfrf es réflexions, nous paraissent 
former un ensemble qui ne laissera aucune incertitude aux 
lrii«6ri^irt SI vérifia, m Ki térttaWèô causés db r invasion du 



midi de U Fràiice en 1813 et 1814. ils rëconnaitront aisément 
que^dans /'on^me, c'est bien moins au défaut de forces néces- 
saires pour rejetter l'ennemi en Espagne, qu'on doit attribuer 
cette invasion, qu'à la mauvaise répartition qui en a été ^ai te sur 
les deux parties de la frontière, et surtout à ce qu'on a main- 
tenu sur le même tHéâtrè deux maréchaux dont les pouvoirs 
se balançaient, lorsqu'il iie fallait qu^uné volonté puissante, 
qui put réunir tous lès moyens d'attaqué et de défense en un 
seul faisceau, les faire concourir au même bift, et mettre 
inimédiatement à exécution tes inspirations que le génie du 
chef, ou les circonstances faisaient naître , au lieu d'attendre 
dés instructions de Paris, qui arrivaient toujours trop tara, 
où n'arrivaient pas d\i tout. 

Eiï exaiùitiatÀrt quel poidë le maréchal Sùcliét pôuVaié 
mèttfé dans la balancé, s'il eût pik pviti à la batatille de 
Toulouse, Tioik avons dû fixer notre attention sui^ le* ptih- 
cipales circonstances de cette action mémorable. 

Eh paréoùratit les dlvei'ses relations qiii èh ô'nt été faites, 
nous avons été surpris des différences qu'elles pifé^èntelnt; lé 
général Vaudoricourt dit que les retraïicheméns du rioM du 
plateau du Càlvinet et la redouté coté W oti grande redoute, 
tinrent jusqu'à 7 heures du soir et que cette dètàière ne fut 
évacuée que sur les ordres réitérés du général en chef fran- 
çais, tandis que le chef d'escadron Lapène dit : « tjifh 4 he'ures 
»* de l'après-midi le lieutenant-général Clausel reçiit du gêné* 
» ralenchef r(yrdre de faire replier les régitnens desdivislonè 
» HàrispèetVillate, d'abandonner définitivement la premîèfe 
» ligne des ouvrages, et que le canal des deux mers seftitdès 
» ce moment de seconde ligne à l'armée française. » 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres passages qui pré- 
sentent des différences aussi Irarichéeô. 

Si nous avons été étonnés de ces différences inconciliables. 
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nous l'avons clé encore davantage de l'accord qui règne entre 
ces auteurs pour attribuer la victoire à lord Wellington dans 
cette journée. 

On trouve en effet , dans la relation du général Vaudon* 
court, le passage suivant : 

« La bataille de Toulouse, dont le duc de Dalmatie et le 
1» duc de Wellington réclament tous deux l'honneur, a été 
» sans contredit perdue par le premier. » 

M. Lapène, parlant de la perte de la redoute sypière, dit : 

« Cetteperleirréparablefutpour nousuncoupdefouchre et 
» nous refusions de croire à un malheur trop réel. Il fallut 
» donc voir tout-à-coup s'évanouir nos espérances et abandon'^ 
» ner la perspective d*une victoire qui semblait assurée, » 

Le colonel Koch , dans les Mémoires pour servir à L'histoire 
de la campagne de 1814, termine ainsi sa relation publiée en 
1819 : « Lord Wellington n'étant redevable de la victoire 
» qu'à la témérité de son lieutenant, douta long-temps de 
» sa bonne fortune ». 

Le même auteur dans le Traité de Tactique du marquis de 
Ternay , publié en 1832 , ajoute : 

« Lord Wellington victorieux, malgré lui, parla témérité 
y> de son lieutenant, songea alors sérieusement à tirer le 
» fruit d'avantages inespérés. » 

La conclusion, à peu près uniforme, de ces auteurs re- 
pose évidemment sur une erreur qu'ils ont pris eux-mêmes 
le soin de réfuter dans le cours de leur relation. En effet, cha- 
cun d'eux a commencé par faire connaître que le maréchal 
Soult s'était ménagé trois lignes sur la rive droite de la 
Garonne , la première sur le plateau du Cal vinet , la deuxième 
formée par le canal retranché, et la troisième par la ville 
même de Toulouse, qui avait été mise en défense; ils recon- 
naissent que lord Wellington ne s'est pas entièrement em- 
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paré de la première, puisque l'armée française est restée 
maîtresse de plusieurs points importans retranchés sur la 
rive droite tels que le faubourg Guiliemerie , la maison Gam* 
bon, le couvent des Minimes, etc. Comment donc l'ennemi, 
ayant trois lignes à franchir, pour obtenir la victoire, l'au- 
rait-il obtenue quand , après avoir perdu trois fois plus de 
monde que son adversaire, il s'est trouvé arrêté avant d'arri- 
ver à la seconde ! 

Ils reconnaissent tous que le maréchal Soult était en me* 
sure de recevoir une nouvelle bataille , et qu'il est resté le 
lendemain en position à l'attendre ; or , quelle était cette 
nouvelle position dans laquelle il était disposé à combattre, 
elle n'est autre que la première; seulement il a fait pivoiter 
la droite sur le centre qui, ainsi que la gauche, sont 
restés inébranlables et n'ont pas perdu un pouce de terrain. 

Les auteurs que nous avons cités, et leurs imitateurs, 
nous paraissent s'être mépris sur le véritable état de la 
question; ils n'ont pas fait attention que c'était une dé-* 
fense de place que le maréchal Soult avait à faire, qu'il 
avait une double enceinte, formée par l'ancienne muraille 
de la ville et par le canal du Languedoc, que les faibles re- 
tranchemens du Galvinet n'étaient que des ouvrages avancés. 
Or, qui a jamais pensé que l'ennemi qui prenait quelques 
ouvrages avancés fût maître d'une place, quand il lui restait 
encore deux enceintes à franchir, c'est-à-dire, quand le 
siège ne faisait que de commencer. 

JN'eussions-nous pour but que de réfuter des assertions qui 
tendent à dépouiller la France d'une victoire glorieuse, au 
profit de l'étranger, une nouvelle relation de notre part serait 
sufiBsamment motivée, mais indépendamment de cette raison 
puissante, une autre considération nous a déterminé à en- 
treprendre ce travail. La bataille de Toulouse est tellement 
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propre à faire ressortir les rapports intimes qui existent en- 
tre la tactique et la fortification, qu'il nous a paru utile de 
l'envisager sous ce point de vue, négligé par les auteurs qui 
nous ont précédé. 

D'ailleurs, en parcourant la mine féconde qui avait été 
mise à notre disposition, nous y avions trouvé des pièces 
précieuses, qui sont probablement restées inconnues à nos 
prédécesseurs; telles que le rapport du maréchal Soult au niî- 
nistre de la guerre, et tous les ordres adressés aux généraux et 
chefs de corps , depuis l'arrivée de l'armée française devant 
Toulouse, jusqu'à la cessation des hostilités. Dès - lors, nous 
étions assuré qu'en joignant ces pièces à la suite de nos 
conMdérationS, elles ofTriraient un attrait puissant que Vùn 
ne trouve point dans les autres relations* 

Nous avons avancé que la tentative du maréchal Soult pour 
dégager Pampelune, avait échoué par des circonstances indé- 
pendantes de ses dispositions; nous avons dit également 
que, si les troupes disponibles des armées d'Aragon et de 
Catalogne avaient fait leur jonction devant Bayonne , lord 
Wellington eut été rejette en Espagne, et que même, après 
l'envoi de divers détachemens sur la France, si les treize 
mille hommes qui restaient disponibles au duc d'AIbuférà 
eussent pris part à la bataille d'Orthez, cette bataille eni été 
gagnée par l'armée française, et que ni Bordeaux, îii Tou- 
louse n'eussent été occupés par les troupes ahglo-espagùol- 
les. Pour justifier nos opinions à cet égard, nous avions l'ih- 
tention de donner les rapports adressés par le duc de Dàl- 
lïiâtie au ministre delà guerre, sur les principales afjairës 
qui ont eu lieu, et sur les circonstances les plus remarqua- 
bles de la retraite, parce que ces rapports indiquent clairement 
que, malgré la différence du nombre, il fallait très peu de choses" 
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pouffaire peïicher la balance en faveur de Tarmée française et 
qu'il était facile au duc d'Albuféra de faire obtenir ce résultat. 

Mais ces pièces très nombreuses, que nous avons entre les 
niains, nous auraient forcé d'ajouter un nouveau volume 
qui eut doublé le prix de Fouvrage; en conséquence, nous 
avons mieux aimé les réserver pour un supplément, si les 
correspondances que nous donnons sont accueillies avec 
l'intérêt quelles nous parraissént mériter. 

L'ouvrage que nous offrons au public se compose de qua- 
tre parties : 

i^ Considérations militaires sur les Mémoires du niaré- 
chai Suchet, indiquant l'influence que ce maréchal pouvait 
exercer sur les évènemexis, depuis le mots d'à6ût 1813 jds- 
qu'au mois d'avril 4814, s'il èùt lié steS opérations avec celles 
du maréchal Soult, ainsi que la proposition lui en avait 
été faite à diverses époques. 

2° Correspondance entre ces deux maréchaux, présentant 
l'historique des plans d'opérations proposés par chacun 
d'eux, et des fragmens de leur correspondance ateclô mi- 
nistre de la guerre à ce sujet. 

S"" Considérations militaires sur la bataille de Toulouse, 
envisagée sous un nouveau point de vue propre à faire res- 
sortir les rapports intimes qui existent entre la fortification 
et la tactique* 

â"* Rapport du maréchal Soult au ministre de la guerre 
sur cette bataille; lettres et ordres adressés aux généraux 
et chefs de corps depuis l'arrivée de l'armée française de- 
vant Toulouse, Jusqu'à la cessation des hostilités. 

Loin de craindre qu'on nous adresse des reproches, relati- 
vement au^ nombreuses pièces Justificatives que nous don- 
nons,, c'est prmCipalementènr elles que nous comptons ïMAir 
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le succès de cette publication; nous regrettons même de ne 
pouvoir en donner beaucoup d'autres qui nous ont paru 
offrir un puissant intérêt , mais qui sortiraient du cadre 
dans lequel nous avons voulu nous renfermer; toutefois» 
nous ne pouvons résister au désir d'en faire connaître 
une qui montrera avec quelle sagacité le maréchal Soult ju- 
geait les ofiGciers placés sous ses ordres , le soin qu'il prenait 
de mettre chacun à sa place , et à quelle hauteur de vue 
il savait s'élever , en formant un plan de campagne qui eut 
infailliblement sauvé la France s'il eut été mis de suite à 
exécution. Voici cette lettre : 

tETTRE DU DUC DE DALHATIE, AU MINISTRE DE 

LA GUERRE. 

Bayonne , IT Jainrier îtïê. 



« Hier, j'ai eu l'honneur de rendre compte à V. E,, par le 
» retour de son aide-de-camp , que, pour me préparer à faire 
» partir le corps de 10,000 hommes dont il s'agit dans la dépê- 
^ che du 10 de ce mois, lorsqtie les troupes espagnoles seront 
y^ rentrées en Espagne, ainsi qu'il est dit dans l'ordre, j'avais à 
» cet effet, désigné les septième et neuvième divisions comman- 
» dées par MM. les générauxLe\al et Boyer, etque, pourren- 
» forcer la garnison deBayonne, je croyais utiled'yajouterla 
» troisième division d'infanterie aux ordres du général Abbé, 
» ce qui la porterait à près de quinze mille hommes. 

« J'ai également instruit V. E. que, considérant cette gar- 
» nison trop forte pour n'y laisser qu'un seul général de divi- 
» sion, je donnerais ordre à M. le lieutenant-général comte 
» Reille d'ei^ prendre le commandement Scrpérieur, et même 
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K de s'enfermer dans la place, au cas où elle serait investie 
• par l'ennemi. 

s J'ai elTeciivement donné des ordres en conséquence i 

> M. le comte Reille, mais il vient de me représenter que 
» M. le général de division Thouvenot, ayant reçu des lettres* 

> patentes de l'Empereur , qui le nomme commandant 
» supérieur à Bayonne, ce général, se considérant comme 

> seul responsable, pourrait, en cas de siège, méconnaître 
» son autorité, et n'avoir égard aux ordres qu'il donnerait 

■ qu'autant qu'ils auraient rapport à la police des troupes qui 
» seraient directement sous son commandement. 

« Celleobservation, que tout autre à la place de ce dernier, 
» (lecomtc de Reille) m'eut faite, peut être fondée; cependant 
» croyant devoir laisser quatorze ou quinze mille hommes à 

> Bayonne, pourdéfendre la place, ainsi que les camps relran- 

> chés qui en dépendent, Je ne pense pas qu'il soit suffisant 

> d'un seul général de division (qui même vientd'élre promu) 

■ pour commander toutes ces troupes , lesquelles|formeront la 

> valeur de deux fortes divisions. 11 me parait donc utile au 
» service de S. M. qu'indépendamment du général de division 
» Abbé, que je ferai entrer en supplément àBayonne, il y ait 

> un des lieutenans-généraux de l'armée pour commander 
» supérieurement sur le tout. Ainsi, je prie V. E, de vouloir 

> bien prendre à cesujetlesordres de l'Empereur, et lorsque 
» S. M. aura manisfesté ses intentions, d'avoir aussi la bonté 

> de délivrer en conséquence des commissions, lesquelles, ne 
» devront ëtreremisesqu'àrinstanlmômeoù l'investissement 
» pourra avoir lieu. 

a Mais M. lecomleBeillem'amonlréungrandéloignement 
» pour s'enfermer dans Bayonne, si les circonstances l'exi- 

■ geaient. D'après cela je craindrais de le proposer, car un ser- 
» vice que l'on fait avec regret , n'est jamaia ausai bien rempli 
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» que lorsque le sentiment et l'alTeelion y portent^ quelqi^e 
» puîssans d'ailleurs que puissent être les senlimens d'hon- 
» ncur et de dévoumeni. 

» Si donc rintenlion de l'Empereur est qu'un liout.-général 
» reste à Bayonnc pour y commander la place, la ciladeUe, 1(^ 
» camps retranchés qui en dépendent, et les 14 ou 15 ,000 h. 
» de garnison que j'y laisserai, je proposerai à V-^E., M. le 
» L^-G*^ C^. d'Erlon, qui a la capacité et la force de caractère 
» nécessaires pour remplir avec lionneur ce commandement. 

» Celle disposition ne devrait naturellement recevoir sqn 
» exécution qu'au moment où la place serait paenapée d'ôtjre 
» investie, événement qid me paraUne devoir arriver que lorsque 
» l'armée d* Espagne, ayant été affaiblie par des détachement , j^e 
y> sera plus en état d'opposer une résistance suffisante aux ennemi^, 
» ce qui aura lieu le jour même où je serai dans le cas défaire parfîr 
» pour l'intérieur le corps deiO, 000 h. que parla dépêche du\Q 
» de ce mois, j'ai reçu ordre de tenir prêt. Alors il serait inu^lç de 
» conserver à l'armée un état-major aussi npmj)reux que 
» celui qu'il y a , et je proposerais de modifier l'organisation 
» actuelle, en supprimant l'état-major général de l'armée, et en 
» ne laissant qu'un lieut.-général pour commander les trojui- 
» pesqui resteraient, indépendamment de la garnison ^e 
» Bayonne, après que tous les détachemens seront partis. 

» Ce corps, quelle que fût sa force et sa composition, aurait 
» pour objet de tenir tôte aux ennemis, tant que cela serait 
» en son pouvoir sans se compromettre, et s'il était forc^, 
> comme cela arriverait infailliblement ^ il devrait toujours s'ap- 
» puyer des montagnes, de manières être sur les flancs oi^l^s 
» derrières des ennemis y s'ils s'engageaient dans le pays; enfin 
» faire une guerre de partisans. 

» M. le lieutenant-général Clausel me paraîtrait très propre 
p à çonimander ce corps; il est du pays, il parle la langue 
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» des habîtanSy et a d- ailleurs toutes les connaissanôei et Pacti^ 
» vite nécessaires. 

3» U • le comte Reille jpiourrait alors marcher avee les troupes 
» qui se dirigeraient sur Paris» ou recevoir telle autre destina-» 
» iion qu'il plairait à S. M.» soit même celle d'aller en Pro- 
» yence et en Dauphiné pour y lever et y organiser une 
;» armée. 

» Pès ce moment, ma présence n'étant plus nécessaire à 
y^ l'armée 9 et pouvant être utile ailleurs pour le service de 
» ji'Ëmpereury je vous prierais, M. le duc, de demander mon 
P irappel à S. M., et de proposer en même temps le chan- 
» gement de destination des généraux et officiers de l'état-» 
» major de l'armée qui ne seraient point employés. 

9 J'insiste sur cette proposition parce qu'il me paraît que 
» si, malgré lerdfus des Espagnols de reconnaître l'arran- 
i> gement fait avec le prince Ferdinand,, les circonstances 
» deviennent assez pressantes pour qi^e l'Empereur soit dans 
» ie cas de retirer de l'armée d'Espagne les deux corps d'jn- 
» fanterie de dix mille hommes chacun, le restant de la 
f cavalerie, et presque la totalité de Tartillerie, dont ladépê- 
» ChedulOde ceinois fait mention. Von doit inévitablement 
3» cfmmger de système dans la manière défaire ta guerre sur cette 
» frontière^ et n'avoir que des corps tiombreux de partisans, au lieu 
» 4'une ombre d'armée qui serait sans conmtanee comme sans 
» valeur, et qui exposerait peut-être à perdre ce qui en resterait, 
là ^ on la metttdt dans le cas de livrer de nouveaux combats en ligne. 

» Pour commander ces corps de partisans, il faudrait ce- 
» pendant un centre et une direction; M. le lîeutenant-géné- 
» rai Clausel, que j'ai proposé, conviendrait parfaitement, 
» surtout si l'on mettait à sa disposition tous les généraux qui 
» sont des départemens de la rive gauche de la Garonne, tt 
if H ^e^ pouvoirê étaieoÈ uise» étendus pour obUger les habitan 
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r de toute» Ua clattei, m état df portn tei amte», à marcher 

■ avec tut. 

> Je ne me dissimulv pas ci^pend.iDt, qiio la néceitUé de couvrir 
* iacapiiaie etdf former au centre de l'Empire une année fomûda- 

> ble, ipâ en hnjtoie aux- ennemis, peut Meule donner lieu à l'adop- 
» tiondecetytlème, donttet contéipiencet les moin» défavorahlet 
» géraient de voir le» ennemi* t'etnparer, saniretislaiiee.de tout /e 
» payt situéàla rive gaachedela Garonne. MaittHetrircotMan- 
» cet sont telles qu'il n'y aîi pas de meilleur parti à prendre, 

> U ne faut pas hétiter, car U mat serait presque tan* remède à la 

■ cantate Était compromise, au lieu qu'il pourrait être réparé 
X ti quelques villes du nâdt tombaient au pouvmr des ennemis. 

• Les observations que je viens de vous soumettre, M. le 

!•• duc, tendent donc ù proposer à l'Empereur la formation d'une 

mée aussi forte que passible en avant de Paris, par la réunûm 

I ^ fie toutes les troupes disponibles des autres armées, ainsi qu'à la 

t formation d'une multiplicité de corps de partisans sur tous les 

> pmnls de l'Empire, où des troupes ennemies auraient pénétré ou 
m <]m teraient menacés. 

» Sicelteproposilionestapprouvée, jevousprie, M. te duc, 

y vouloir bien me faire parvenir le plutôt possible des ordres 

^ > en conséquence, ainsi que pour les généraux qui devront 

I I» commander les troupes que je laisserai en cette partie; car 

I j'entends bien que, dans ce cas, l'intention de l'Empereur 

» neseraitpoinLquej'y restasse. 

» Entin, je prierai V- E. de vouloir bien, lorsqu'elle m" é- 

|> crira,m'énoncer clairement cequejedevrai faire, 1° dans 

I -* le cas où les troupes espagnoles resteraient et que les arran- 

I 9 gemens faits avec le prince Ferdinand ne seraient point 

l 'jt acceptés; 2" dans le cas où ces troupes partiraient ei que 

\ j> l'armée anglaise, nous voyant afïaiblis sur cette frontière, 

L* se porterait «n avant; el 'à" dans le cas où lt;s cliaugemens, 
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ji qui pourront survenir en Espagne, meltraient l'armée 
» anglaise dans la nécessilé de se retirer. 

» A ce sujet, j'ai l'honneur de réitérera V. E. que, quelque 
n ordrequîme soit donné, je m'y conforTtterai avec empressement. 
» Je désire seulement qu'il soit assez clair pour ne pas me laisser 
y dans l'incertitude, te demande aussi que,dansleca8dedi8SO- 
» lution de l'armée, ou si même les détachemens, dont la 
» dépôche du 10 de ce mois fait mention, se mettent en 
» marche , il me soit donné ordre de partir en même temps 
» pour me rendre à Paris prendre les ordres de l'Empereur. 



B J'en ai trop dit pour ne pas épancher entièrement ma 
» pensée: j'ose ilonc manifester qu'il me paraîtrait également 
» utile que tons tes marécluaix de l'Empire , les généraux , tes 
n chefs de corps , les officiers de tout grade en activité ou retirés du, 
» service, qui ne seraient pas employé%àla grande armée, que, 
» d'après mon sysièrae,t'EmpereurformeraitenavanC de Paris, 
n fussent envoyés dans leurs départemens pour y former descorps, 
•» et les ame^ier ensuite à la réunion générale, s'ils n'étaient pas 
» activement Utilisés comme partisans, et qu'Us eussent même l'au- 
» torisalion d'obliger militairement tons les hommes en état de 
f porter les armes à marcher, et à se monter ou s'armer eux- 
» mêmes. Celte mesure, quipeut-êtreparaitra révolutionnaire, 
» obtiendrait infailliblement des résultats, tandis que je n'en 
» attends aucun,ou du moins de très faibles, de la plupart des 
» commissaires extraordinaires que S. M. a nommés dans les 
» divisions militaires-, ce« commissaires sont de trop grands per- 
» sonnages; Us temporiserontifeTontdes proclamations ettraiteronc 
» loutcivUetnenl, autieuqu'Ufaudraitagiravecvigueurpouroblaiir 
» promptementun résultat qm étonne le monde; car, quoiqu'on en 
» dise, les ressources ne sont pas épuisées, il faut seulement 
>". 60, 2". sftniE- T. 20. pfiCEMFRE 1837, ■ 25 
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» forcer ceux qui les possèdent à les utiliser, quelle que soit 
» leur nature, à la défense du trône et de TEmpereur. 

» J'ai l'honneur de prier V. E. de vouloir bien met rc ma 
» lettre sous les yeux de l'Empereur. » 

Nul doute que si les moyens vigoureux proposés dans celle 
lettre eussent été employés , on eût obtenu un résultai qui 
eut étonné le inonde^ et le rocher de Sainte-Hélène n'eut pas 
dévoré le grand homme auquel ce système était pniposé. 



CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 

SUR LES 

MÉMOIRES DU MARÉCHAL stiCHÉT, 

eue D'ALBnrÈRA, 



"''Heureux les liommos de coeur qui avaient vingt ans en 
1792 ! A vingt-sis ans ils étaient colonels , lieutenans-géoé- 
raux à vingt-neuf! ]ls commaudaient des divisions et des 
corps d'arméo; chassaient les Prussiens de la Cliampagne, 
les culbutaient à I6na et visitaient Berlin, Ils battaient les 
Anglais à Hondischoote et aux Dunes , enlevaient des Qottes 
avec de la cavalerie et donnaient la liberté à la Hollande. Us 
battaient les Autrichiens à Marengo, à lllm, à Katisbonne> 
délivraient l'Italie et faisaient Hotter l'étendarc tricolore sur 
les murailles de Vienne. Ils écrasaient les Russes à Zurich, 
les noyaient à Ausierlitz et vengeaient la Pologne ! 

D'aussi brillans résultats ne s'obtenaient , ni sans fatigues, 
ni sans dangers; les balles et les boulets faisaient des brèches 
nombreuses ; mais qu'iinporient les faiigues et les dangers 
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quand on combat pour la patrie, pour la liberté oi pour le 
triomphe des idées généreuses ! 

Les officiers-généraux qui n*ont pas été moissonnés sur 
les champs de bataille , ont rencontré un autre écueîl; de 
leurs rangs est sorti une espèce de météore qui les a tous 
éclipsés ! Napoléon, en se plaçant sur le premier plan, les a 
refoulés dans le lointain ; de généraux de la France qu'ils 
étaient, ils sont devenus les généraux de l'Empereur, il leur a 
encore été permis d'avoir de l'intelligence et de la bravoure, 
mais le domaine du génie leur a été interdit; réservant pour 
lui les grandes conceptions stratégiques qui décident en 
quelques instans du sort des empires , de simples exécuteurs 
de ses volontés lui ont suffi, tant que le théâtre de la guerre 
a été fixé sur un seul point ; mais lorsque le champ des com- 
bats, s'étendanl outre mesure, eut embrassé le nord et le midi, 
il fut forcé de déléguer une partie de son autorité à ses lieu- 
tenans ; c'est à cette nécessité que le maréchal Suchet dût 
le commandement de l'armée d'Aragon, qui faillit lui être 
funeste à son début, mais qu'il sut rendre glorieux par de 
bonnes mesures militaires, politiques et administratives, et 
qui a été la source de mémoires intéressans digne de fixer 
l'attention des officiers de toutes les classes et de toutes les 
armes. 

En lisant ces mémoires , on ne doit point y chercher les 
brillantes combinaisons à l'aide desquelles le chef de la 
grande nation faisait converger, à jour fixe, ses corps d'ar- 
mée sur la position qu'il avait fixée pour terminer , d'un 
seul coup, une campagne et forcer les monarques ennemis 
de tomber à ses pieds. 

Le petit nombre d'hommes dont se composait d'abord 
l'armée du maréchal Suchet, le pays où il devait agir, l'en- 
nemi qu'il avait à combattre, les obstacles qu'il avait à 
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vaincre 9 lui interdisaient jusqu'à un certain point les vas- 
tes pensées, et lui dictaient une autre conduite. Toutefois 
ses succès, quoique moins rapides, n'ont pas été moins 
réels. 3,896 officiers, 78>205 soldats prisonniers de guerre, un 
grand nombre de forteresses , 1,415 bouches à feu, 9Adrapeaux, 
conquis par cette petite armée, indiquent suffisament que 
cette partie de la gu,erre d'Espagne mérite d'être étudiée 
avec soin. Le tableau suivant en forme on éloquent résumé. 



r 



4à. 
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ÉTAT NUMÉRIQUE DES HOMMES, 

Des Drapeaui et des Canons pris à f^ennemi, pendant les années 
liog, i8[i>, 1811, iSta et ibiZ, par l'armée d'Jragon, aux or- 
dres du maréchal Siicket, duc d'Albuféra. 



NOMS ET DATES 

BE9 ACTIONS DE GtERnE. 



Bal. lIc Maria el deBdcliiU' 

Combnl deMargalef . . . 

Prise de LiJrido 

Prise de Mi?quincn/,a, , , 
Combat d'Uldecoiia . . . 



10 oGiobre. 



Kid. , . . 

19 id. . . . 



Prise (io Tortosc. . . 
Prise du fort St .-Philippe au 

col du Balaguer. . . 
Prise de Tarragone el de 

forts 

Prise du Mont-Serrai . . . 
Prise d'Oropesa .... 
Balaille de Sagonle . . 
Prise de Sagonte . , . 
Inveslissemenl de Valence 

Prise de Valence 

Occupation de Dénia . . . 
Prise de Peniscola. .... 
Combats de Casialla et Ibi. 

Affaires de lecla, Villcna el 
Biar 

Sous Tarragone . . . 

Combat d'OrdaK . . 

Combats particul. livrés par 
divers génér. el officiers. 
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Ce toblcau, qui pcrmai de saisir d'un coup-ii'œil l'ensem- 
ble des opérations de celle campagne de 5 ans, en dit plus 
qu'une froide analyse, qui ne sérail qu'une répêtilion ou 
une amplification de la table des matières. Pour bien appré- 
cier la valeur des succès qu'il retrace, il faut connaître les 
ressources avec lesquelles ils ont été obtenus, le nombre 
des troupes, l'état dans lequel elles étaient lorsque le ma- 
réchal Suchet prit le commandement du troisième corps, 
devenu plus tard armée d'Aragon. En résumant l'exposé 
qu'il en fait nous trouvons : 

i' Qu'au lieu d'être composé de 20,000 liommes, comme 
le gouvernement le supposait, le troisième corps n'en comp- 
tait qu'environ iO.OOO disponibles. 

2° Que ce corps d'armée venait d'éprouver un échec, qui 
l'avait forcé d'abandonner ses positions ei lui avait coûté 
huit de ses meilleures compagnies. 

3" Que le maréchal Suchei lui-même éprouva un revers 
à la première opération qu'il voulul tenter, parce que ce 
corps d'arméeélait démoralisé. 

4° Que cette démoralisation tenait à ce que ces troupes 
étaient mal payées, mal nourries, mal vêtues et surtout 
aux injustices dont ce corps avait été l'objet, ayant été privé 
de récompenses, après les fatigues, tes dangers et les pertes 
ifu'U avait éprouvés au siège de Sarragosse. 

6" Que ces injustices étaient la conséquence de la mésintelligence 
qui existait entre les chefs. 

Do tous temps le soldat a été victime des rivalités des 
chefs. Sans remonter au siège de Troye et à la colère 
d'Achille, nos annales en fournissent de si nombreux exeuir 
pies , qu'ils suffiraient seuls pour expliquei- tous nos désas- 
tres. Tantôt un général laisse battre un rival auquel il aurait 
pu faire obtenir un brillant succès en le secondant; tantôt 
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il s'éloigne sous un prétexte frivole, pour ne pas sé trouver 
sous les ordres d'un plus ancien que lui et fait manquer une 
manœuvre décisive; tantôt c'est un ministre qui prend soin 
que l'armée du général qu'il n'aime pas, soit privée de 
tout ce qui pourrait lui procurer des succès et de lagloire, 
ou qui enlève le commandement au général expérimenté 
qu'il déteste, pour le donner à une de ses créatiu*es, inca- 
pable de guider un grand corps de troupes, etc., etc. La 
guerre d'Espagne est une de celles qui présentent le plus 
d'exemples des revers occasionnés par ces ignobles causes* 
Indépendamment de celui qui est signalé par le maréchal 
Suchet, combien d'autres ne pourrions-nous pas citer : qui 
ne connaît les funestes démêlés des maréchaux Ney et 
Masséna , qui faillirent perdre l'armée française de Portu- 
gal, et privèrent le sixième corps de son chef, dans un de 
ces momens décisifs où l'armée de lord Wellington impru- 
demment engagée à Fuentes de Onoro, ayant derrière elle 
la rivière encaissée du Coa et la place d'Almeida, eût été 
infailliblement détruite , si les belles charges du général 
Montbrun eussent été soutenues, comme elles devaient 
l'être, ne fut-ce que pour ramasser les prisonniers qu'il 
avait faits. Qui ne connaît enfin les graves inconvéniens qui 
ont été le résultat de l'agglomération de plusieurs maréchaux 
dans une même armée, loin de l'œil du maître, et combien 
peu les règles de la discipline , tant recommandées à leurs 
subordonnés, étaient respectées par ceux d'entre-eux qui se 
trouvaient en sous-ordre. 

Le maréchal Suchet a compris ce qu'il y a d'odieux dans 
la conduite d'un général qui laisse écraser l'armée confiée 
au commandement d'un de ses collègues, au lieu de lui 
porter secours; il n'a point voulu rester sous le poids de 
l'accusation dirigée contre lui par la voix publique, à l'occa- 
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sion de lii bataille ctc Toulouse; il acûnsacré une partie des 
deux derniers chapitres de ses mémoires à prouver qu'il 
n'avail ni pu, ni dû, lier ses opérations à celles du maré- 
clial Soult et prendre pfirt à celle balaîlle. Pour arriver à 
cette preuve, il a cilé des fragmens assez étendus de sa 
correspondance avec le ministre de la guerre, représentant 
naturel de l'empereur Napoléon, et avec le maréchal Soult. 

Les docamens qu'il présente sont-ils conciuans en faveur 
de la thèse qu'il soutient? les conséquences qu'il en a tirées 
sont-elles justes? les assertions qu'il met en avant sont-elles 
fondées? C'est ce que nous croyons devoir examiner avec 
impartialité et avec tout le soin que mérite cette question 
importante; non-seulement parce qu'elle concerne deux 
hommes qui occupent un rang distingué dans nos fastes 
militaires ; mais encore parce qu'elle se rattache à un des 
points les plus importans de l'Iiistoire de nos jours, qu'elle 
est liée à l'une des plus épouvantables catastrophes qui 
aient pesé sur la France, qu'elle offre d'utiles leçons [«ur 
le présent et pour l'avenir, sous les rapports politiques ot 
militaires. 

La perte de la bataille de Vittoria, le 21 juin 1813, par 
le roi Joseph, en refoulant l'armée française sur la fron- 
tière, avait mis le maréchal Suchct dans la nécessité d'éva- 
cuer l« royaume de Valence pour rentrer en Catalogne. 

< Il concentra son armée dans la plaine de Villafranca 
» pour vivre des ressources du pays , sans s'éloigner de Tar- 
» ragone , et en se tenant à portée de Barcelone et du général 
» Decaen. 

» Les premi re nouvelles ofBc ell s d la bau lie de 
» Vittoria qu' I reçut d m st t la t, *^ ''^ e lui 
» parvinrent qu a la 1 1 ju 11 e o enc ment 
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» d'août (1). Elles éiaicnl de nalurc à allénucr la grandeur du 
» mal, et à entretenir l'espoir de rélablir promptement les 
» affaires dans le nord de l'Espagne. Elles annonçaient un 
» puissant renfort, dans l'arrivée du maréclial Soull, duc 
» de Dalmatie, qui vint recueillir l'armée battue à Yiltorîa 
» et en prendre le commandement. 

« L'empereur voulut redonner tout de suite une direction 
» offensive à cette armée, pour dégager Pampelune, Sain t- 
» Sébastien et Santona , bloquées ou assiégées parrcnnemî. 
» Mais le premier mouvement tenté à cet effet, le 28 juillet, 
» n'eut pas le succès qu'on devait en attendre. Lord Welling- 
Ji ton, après avoir suspendu im moment son opération contre 
» ces places, la reprit aussitôt, et les armées anglo-espagnoles 
» continuèrent de se porter en avant. Lord Bentinck passa 
» l'Ebre, et la flotte s'approcha de Tarragone et de Barce- 
» lone. Le maréchal Suchet se rendit dans cette dernière 
> place, dont la conservation était l'objet capital en Gatalo- 
» gne, et s'informa des mesures prises pour la mettre à Vabn 
» de tout danger. Ses divisions restèrent à Villafranca; 
» elles occupèrent Villanova de Sitgès, pour diminuer en 
» s'étendant la difficulté des subsistances qui ne tarda 
» pas à se faire sentir; et Tavanl-garde fut établie à Arbos 
» et à Vendrell. 

> Lord Bentinck et le ducdel Parque, ayant laissé autour 
» de Tortose , et de toutes nos places en arrière , les forces 
» nécessaires pour les bloquer, s'étaient approchés de Tarra- 
» gone depuis le 29 juillet et en avaient formé Tinvestissc- 
» ment; les troupes espagnoles aux ordres du général Co- 
» pons serraient de près le flanc droit de nos positions pour 

(i) La lettre du ministre est du 8 jnillet , il peut paraître étonnant 
que le maréchal Suchet ne l'ait reçue qu'i la fin du mois. 
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» nous enlever les vivres, cl saisissaient toutes les occasions 
» de nous combattre en détail, ou de nous surprendre. Le 
» 7 août, un bataillon du 1" léger italien, chargé de gar- 
» der les moulins de San Saturni, fut attaqué à Timpro- 
» viste, par deux mille hommes, et perdit deux cents hom- 
» mes tués, blessés ou prisonniers. On n'avait plus de nou- 
» voiles du général Bcrtoletli(l); mais le feu continuel de 
» son artillerie annonçait qu'il était attaqué, et le maréchal 
» savait que sa place, dans Tétat où elle était, ne pouvait 
» rester long-temps livrée à elle-même. Cependant, le nom- 
» bre (les ennemis l'obligea d*aUendi*e que le général Decaen pût 
» venir le joindre, avec une partie de l'armée de Catalogne. Ce 
» général amena huit mille hommes, commandés par les 
» généraux Maurice Mathieu et Maximilien Lamarque; ils 
» se réunirent le 14août avec l'armée d'Aragon à Villafranca. 
» Le maréchal fit porter en avant les divisions Harispe et 
» Habert, avec la cavalerie du général Delort, par la route 
» de Vendrell et d'Altafoulla, uniquement dans la vue d'at- 
» tirer de ce côté l'attention de l'ennemi ; car près du ri- 
» vage de la mer, ses colonnes auraient eu trop à souffrir 
» du canon de la flotte. Cette démonstration suffit , comme 
» il l'avait espéré, pour faire dégarnir par l'ennemi lespo- 
» sitions do Brasin et du col de Sainte-Christine. Nous les 
» occupâmes et l'armée se porta rapidement le 15 au-delà 
» de la Gaya. Les troupes du général Decaen s'approchèrent 
» de Valls et du Francoli ; l'ennemi s'était mis en bataille 
» en avant de Tarragonc , mais son projet n'était pas 
» de combattre dans cette position, et dans la nuit il 
» opéra sa retraite par la direction de Reus et Cambrils. 
» En 1811 , le maréchal Suchet avait attendu sur le 

(i) Gouverneur de Tarragonet 
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» même terrain l'approche du générai Campoverde; pressé 
» par la nécessité de défendre les travaux d'un siège prêt 
» à finir y il se décidait à tenir tôte à la fois à une garnison 
» nombreuse et à une armée de secours, quelque périlleuse 
» que fût cette double épreuve. Lord Benlinck, en 4813, se 
» crût avec raison dispensé de courir la même chance : il 
» pouvait ajourner la reprise de Tarragone, dont il n'igno- 
» rait pas d'ailleurs l'état véritable. 11 s'éloigna en bon 
» ordre; le maréchal le lit suivre dans les journées du 16 et 
» du 17. Les défilés de l'Hospitalet , flanqués par toute la 
» flotte anglaise, ne permirent pas de pousser plus loin un 
» ennemi supérieur en force et non entamé. Le maréchal 
» ne s'occupa plus que d'achever la démolition et l'évacua- 
» lion de Tarragone. Tout étant prêt pour cette opération, 
» on fit sauter, dans la nuit du 18, les principales parties 
» de la vieille enceinte et des fortifications encore existant 
» tes. La place, démantelée presque entièrement, futal>an- 
» donnée sans retour. Le général Bertoletti, à la tête de 
» deux mille hommes, conduisant six bouches à feu, re- 
» joignit l'armée, qui rentra dans ses positions, et que le 
» besoin de vivres ramena peu après sur la ligne du Llo- 
» bregat, aussitôt que les ressources de la plaine de Yilla- 
» franca se trouvèrent épuisées. 

» Placé sur cette ligne, le maréchal conservait la communia 
» cation avec Lérida, et couvrait la place de Barcelonne, ainù 
r^ que la route de Perpignan. 11 s'y trouva en relations directes 
» avec le maréchal duc de Dalmatie, qui commandait aux 
» Pyrénées-Occidentales, et dont tous les efforts, à cette 
» époque, tendaient à délivrer la place de Pampelune. Ce 
». maréchal avait proposé, dans cette vue, un projet par lequel 
» l'armée d'Aragon aurait menacé le flanc droit de l'armée de 
» lord WellhigUm vers les frontières de Navarre, en se portant 
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» SUT Sarragosse, dtnUle château tenait nicore, et mr Jaca, oà 
» le général Paris gardait le défilé. Cette marche devait cmncider 
» avec celle (pteferaitde son côté le maréchal Sotdt, en repas- , 
V tant les Pyrénées et attaquant les Anglais. Mais, dans ce inoi^ 
» vemeiit ; la petite arrnée d'Aragon pouvait courir de grands 
» risques, et son éloignemcnl de Catalogne, au moment 
M ou une armée nombreuse nous suivait de près, pouvait 
» compromettre la frontière de France; c'est ce que le mi- 
» nîstre de la guerre sentit, et le maréchal Soult lui-même 
R reconnut bieotôt les difficultés de l'entreprise. » 

L'exposé (pis. tious venons de présenter est tiré des 
mémoires du maréchal Suchet (1); il était nécessaire pour 
bien faire connaître les positions respectives des armées 
françaises et étrangères dans les Pyrénées. Arrêtons - nous 
sur cette première époque dos relations élabtios entre les 
deux maréchaux. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Le maréchal Soult écrivit au maréchal Snchelles 6, 10, 
A\ et 16 août 1813; les 2 premières lettres furent envoyées 
par des émissaires, celle du H et le iriplicala de celledu 
10 fut portée par M. de Choîseuil, chef d'escadron aide-dc- 
camp; celle du 16 fut portée par esiaffette, avec le duplicata 
de celtes qui avaient précédé (2). 

Le maréchal Suchet reçut la première le 14 août à Villa- 
franca au moment où il partait pour dégager Tarragone (3); 
celles du 10 et du 11 dont M. de Choiseuil était porteur, lui 

(i) Mémoires, toni. 2, pag. Zi-^ h 35a. 
(^) Voir ces quatre lettres , i' partie , n"' i , q , 3 et 4- 
(5) Voir les lettres du 33 août au minialrc de la guerre et au 
naiéchiil Souli. 
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furent remises le 2i au malin près de Molhws del Rey, et 
le même jour, il reçut à Barcelone celle du 16, immédiate* 
ment après son retour du déblocus de Tarragone, qui avait 
eu lieu par une combinaison de même nature que celle qu'an 
lui proposait, puisque c'était avec le concours de l'armée de Cata^ 
logne qu'il avait rejeté les Anglo- Espagnols dans les défilée de 
'Hospitalet. 

Supposons que le maréchal Suchet eut adopté immédiate- 
ment le plan du maréchal Soult, qu'il en eut préparé de 
suite la mise à exécution, de concert avec le général Becaen 
profitant de l'heureuse circonstance de la réunion des ar- 
mées d'Aragon et de Catalogne qui était toute faite, qu'à 
près y avoir joint les troupes disponibles sur quelques autres 
points, ou qui occupaient des postes peu importans, aulieu 
de rentrer dans ses cantonnemens de Villafranca, il eut com- 
mencé son mouvement, il serait arrivé dans les premiers 
jours de septembre, a¥ec au moins trente mille hommes sur le 
flanc droit de l'armée de lord Wellington , qui eut été forcé 
^e se retirer précipitamment ou de livrer une bataille déci- 
sive, dans une position presque désespérée, sa droite étant 
tournée, et sa ligne de retraite menacée. 

En portant à trente mille hommes , au moins, les forces 
avec lesquelles le maréchal Suchet pouvait marcher sur le 
flanc droit de l'ennemi , nous sommes loin d'exagérer. 

Ce maréchal dit : que les troupes de l'armée de Catalogne 
étaient à sa disposition pour les opérations actives, avant 
leur réunion à son commandement effectif (1). 

11 dit : que l'armée dans son ensemble présentait une force 
d'environ trente-4eux mille hommes (2), 

(i) Mémoires , tom. 2 , pag. 344« 
(2) Mémoires, pag, 35o, 
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Il donne deux états qui portent le total à irente^etix tniiù^-m 
cinq cent quatrù-vingt-tmit hommes, et trois mille dmx cenà 
quatre-vingt-sept chevaux (i). 

En rapprocliaiit divers passages de ses mémoires nous 
trouvons i 

1" Que du 29 novembre au 26 décembre 1&13 , 
il a été retiré de ces armées et dirigé sur Fran- 
ce (2) 9583 hommes, sur lesquels 404 cavaliers 
envoyés à Puycerda, pour se refaire ont dû ren- 
trer dans les.rangs, reste en perte 9179 

2" Qu'au mois de janvier 1814, il a été mis 
dans Barcelone pour en former la garnison. (3) . 8ÛÛ0 

'à° Qu'à la fin de janvier 1814, il a été dirigé 
sur Lyon (4) 40,183 

4° Que le 8 mars 1814, il aétéfjirigé sur le 
même point (5) 9661 

B' Qu'il restait le S avril 1814, en combattans 
disponibles (6) 11,327 

Total 48,350 

Les garnisons des places ou forts de Dénia, Sagonte, Peniê- 
cola, Morella, Heipànenza, Mouzou, Tortose et Lérida for- 
mant un total de 9501 hommes ne sont point comprises dans 
ce nombre {7}. 
Il résulte de ces faits, puisés dans les mémoires du n^aré- 



(i) Mémoires, 
(a) Mémoires, pag. 

(3) Mémoires, pag. 

(4) Mémoires, pag. 

(5) Mémoires, pag. 

(6) Mémoires , tom. 
(7} Mémoires, lom. 



484 et 485. 
45 1 et 486. 
357 cl 458. 



, pag. 383. 
, pag. 458. 
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chai Suchei lui-même, que s* il eut fait son mouvement avec 
trente-deux mille hommes, il fut encore resté 16,350 hom- 
mes pour former les garnisons de Barcelone, FigaèreSy 
Gironne, et garder la frontière, ou garnir les places des 
Pyrénées-Orientales. Si Ton remarque qu'une armée est Une- 
jours obligée, plus ou moins, de suivre les mouvemens de 9on 
adversaire (i); et que par conséquent lord Bentinck eut été 
obligé de suivre le mouvement du maréchal Suchet, on 
peut regarder ce nombre, si non comme trop considé- 
rable au moins comme suffisant pour robjj^t qu4l avait à 
remplir. * 

G*eût été un beau spectacle que celui des canons des 
maréchaux Soult et Suchet se répondant et grondant ensem- 
ble contre les masses anglo-espagnoles, ces maréchaux se 
serrant la main sous les murs de Pampelune, et marchant 
de concert à la poursuite de Tarmée ennemie, ou de ses débris 
et la refoulant loin de no^ frontières. Quelles conséquences 
immenses eut entraijié ce mouvement ! C'est alors que les 
négociations fussent devenues faciles avec les espagnols^ 
trop heureux qu'on voulut bien évacuer leur territoire 
et leur rendre leur roi , pour courir la chance de nou- 
veaux combats , c'est alors que les garnisons restées danis les 
places des provinces de Valence, d'Aragon et de Catalogne 
fussent rentrées naturellement dans les rangs de l'armée ac- 
tive; c'est alors, enfin que cen^rm//e braves rendus disponibles, 
se réunissante l'armée de Napoléon, fussent tombés comme la 
foudre sur les hordes étrangères qui pénétrèrent plus tard 
au cœur delà France, ou plutôt elles n'y eussentjamais pénétré. 

Oui , la combinaison proposée par le maréchal Souit était 
aussi féconde en grands résultats quelle était simple : si elle 

(i) Mémoires, tom. Q, pag. 333* _ :; 
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eut élé mise à exécution en temps utile, la France 
sauvée ! Le duc d'Albuféra n'eut pas eu le mérite de l'idée 
première; mais en la saisissant tout d'abord, il s'y fut 
associé; on eut naturellement pensé que, dans la mfime cir- 
constance, il eut fait la même proposition; sa noble et fran- 
che coopération l'eut mis au niveau de son collègue ! Pour- 
i/uoi ne pouvOTU - nous ajùuier ce nouveau laurier à ceux (fui 
couronnent son front? 

Mais, dira-t-on, le maréchal Suchet dépendaÎL du minis- 
tre de la guerre et ne pouvait agir sans son autorisation; 
cela est vrai, et c'est parce qu'il était suQisamment autorisé 
qu'il a eu tort de ne pas agir. On trouve, en effet, dans la 
lellre du ministre, du 13 août 1813, le passage suivant ; 

« Au surplus, M. le maréchal, ces vues restent toujours 
■ subordonnées aux lois de la nécessité, aux besoins du 
v moment et aux opérations ultérieures de l'ennemi. C'en 
> à voui à juger sur les lieux ce qui est possible , et surtout ce 
» qui conment le mieux <at service de l'Empereur (1). » 

Il est clair, d'après ce passage, que la décision de la ques- 
tion était en quelque sorte remise à la disposition du maré- 
chal Suchet, c'était un plein pouvoir pour agir; ce sont ses 
observations qui ont ensuite influencé le ministre en sens 
contraire : examinons donc ses objections. 

a Dans ce mouvement, dit-il, la petite armée d'Aragon 
» pouvait courir de grands risques, et son éloignemcnt de 
» Catalogne, au moment oii une armée nombreuse la sui- 
1 vaii de près, pouvait compromellre la frontière de 
)> France. » 

Cherchons quelle était la nature des risques que pouvait 

(i) Mémoire.-;, tom. :i pag. 465. he raRri<cti»l Sacliet n'a donne 
qu'un extrait de celle leUre et n omis dps passages imporlans cjiie 
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courir l'armée d'Aragon et s'ils étaient de nature à faire re- 
noncer à une expédition dont la réussite eut amené de si grands 

résultats (1). 

Dans le cas où le mouvement projeté aurait eu lieu, les 
combinaisons que l'ennemi pouvait faire se réduisent aux 
suivantes : 

Ou bien il serait entré en Catalogne pour tenter de s'empa- 
rer de quelques places, ou il aurait passé outre pour péné- 
trer en France, ou il aurait suivi le maréchal Suchet dans 
son mouvement, ou lord Wellington eût détaché une partie 
de ses forces pour attaquer le maréchal Suchet de concert avec 
lord Bentinck, ou enfin lordfientinck eût cherché à faire sa 
jonction avec lord Wellington , pendant que le maréchal Su- 
chet eût fait la sienne avec le maréchal Soult. 

Si l'ennemi fût entré en Catalogne et se fût amusé à faire 
des sièges, l'armée du maréchal Suchet eût marché sans 
obstacles; son mouvement eût pu se faire avec une grande 
rapidité, après avoir dégagé Pampelune et Saint-Sébastien, 
repoussé ou battu l'ennemi, il eût pu revenir promptement 
en Catalogne et dégager les places menacées ou assiégées. 

Si l'ennemi eût pénétré en France, il eût été obligé de 
laisser son artillerie , car les routes à canons étaient com- 
mandées par les places que nous occupions. 11 aurait eu der- 
rière lui toutes les places de la Catalogne, se fût trouvé au 
milieu de celles des Pyrénées Orientales ; si le maréchal 
Suchet, faisant volte-face et revenant sur ses pas avec rapidi- 

(i) On doit observer qu'il n'est point seulement question de la 
peHte armée d'Aragon , mais des armées d'Aragon et de Catalogne ; 
dans sa lettre du lo août, le maréchal Soult dit en effet : je suppose 
que vous êtes avec toute l'armée d' Aragon du côté de Lerida , où 
vous aurez sans doute fait venir les troupes disponibles qui 
étaient en Catalogne, 
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té, eûl occiipL- U'S débouchés, celle armée n'eûl eu auciii^ 
moyen de relraile; il est plus que probable qu'elle eût élfi 
obligée de mettre bas les armes. Lord Beniinck était trop cir- 
conspect pour tenter une pareille entreprise, et la suite l'a 
bien prouvé. 

Si lord Beniinck eûl suivi le maréchal Suchet, il eût été 
obligé de le faire avec une extrême circonspection ; car , s'il 
l'eût serré de trop près, le maréchal Suchet, en s'arrëtantà- 
propos, eûl pu le forcer de livrer bataille dans une position 
défavorable , et c'est ce que le général anglais voulait éviter. 

Lord Wellington n'aurai! pu détacher des troupes contro la 
maréchal Suchet sansalfuiblir considérablement son armée, 
dont une partie était déjà occupée devant Pampelune et 
Saint-Sébastien; dès lors le maréchal Soult l'eut attaquée vi' 
gourcusemenl pendant qu'elle se trouvait ainsi disséminée, 
et lui eut probablement fait éprouver des pertes bien plus 
considérables que celles qu'eût pu faire l'armée d'Aragon. 
D'ailleurs , une grande rapidité dans son mouvement n'eut 
donné le temps ni à lord Beniinck de le suivre de près, ni à 
lord Wellington de le prévenir: on pouvait s'en rapporter, 
à l'habileté du maréchal Suchet pour parer à tous les év^ 
nemensdansun pays qu'il connaissait parfaitement. 

Enfin , si la jonction de lord Beniinck avec lord Welling- 
ton se fûl faite en même temps que celle des maréchaux Soult 
et Suchet, la supériorilc réelle des armées d'Aragon et de 
Catalogne sur celle de lord Bentinck eûl compensé en partie 
la différence des forces du maréchal Soult avec celles de 
Wellington ; le flanc droit de l'armée de celui-ci n'en fùl pas 
moins resté menacé, et lui eût présenté de grands dangers 
dans une action générale , dont la perte pouvait entraîner la 
ruine de son armée, qui n'avait aucun point d'appui pour 
se rallier ; tandis que la non-réussite des maréchaux Soull et 
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Sucbct dans leur entreprise n'aurait pas eu de suites plus 
dangereuses que la première tentative du maréchal Soult , 
parce que , en cas d'échec , ils trouvaient un refuge assuré 
sous la protection de la place de Bayonne ^ de son camp re- 
tranché et de Saint-Jean-Pied-de-Port* 

Nous pourrions sans doute borner ici nos réflexions sur 
ce projet; mais le duc d'Albuféra était parvenu à persuader 
au duc de Feltre, ministre de la guerre , et au maréchal duc 
de Dalmatie, qu'il était inexécutable; il ne sera pas inu- 
tile de faire connaître et d'analyser les argumens employés 
pour arriver à ce but; ils se trouvent réunis dans les ex- 
traits de lettres qui suivent t 

Extrait de la lettre adressée le 23 août 1813 au maréchal Soult, 

par le duc d'Albuféra, 

« Le 21 août au matin , M, votre aide-de-camp Choi- 
» seurly m'a remis , à MoUne del Rey votre dépèche datée 
» d'Ascain le 11 , à laquelle se trouvait joint un petit billet 
» en chiffres, et le même jour, à Barcelone, j'en ai reçu 
» le duplicata avec votre lettre du 16. J'arrivais de Tara- 
» gone, j'avais assez bien vu les forces de l'ennemi, pour 
» connaître combien il deviendrait funeste à l'honneur de 
» l'armée d'exécuter la proposition que V. E. regarde comme 
» de la plus grande importance pour le rétablissement des 
» affaires en Espagne et le succès des armes impériales, 
» Quand bien même je n'aurais point acquis la certitude que 
» Rolland Hill avait rejoint Bentinck avec vingt-quatre mille 
» hommes, que le comte de l'Abisbal arrivait de la Navarre avec 
)» quinze mille hommes ^ je n'aurais pu m'empècher de vous 
» témoigner le danger imminent d'un pareil mouvement. 
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» 11 Biiflll, pour cil être convaincu, de savoir que (e* enne- 
" mU ont réunijilus de deux cent mUle hommes au delà de l'Ebre, 
» queriiisurrectioii est générale et fortement organisée, et 
» que si les onze mille honmtes qui composent l'armée d'Aragon 
» tentaient dans 00 moment un mouvement sur Sairagosse, 
» Us devraient s'attendre au sort inévitable de Baylen, h trouver 
» partout les ponts coupés, les positions défendues, lapo- 

• pulntion en armes, les moulins brisés, la disette des 
s vivres, et l'affreuse nécessité d'abandonner à chaque pas 

• les malades; enfin, il ne leur resterait iiour toute pers- 
» pective de retraite que le point très difficile de Venaique, 
f si toutefois l'ennemi de l'occupe pas 

a II me reste aujourd'hui neuf petits régimens d'infanterie 
» française, dont trois réduits par les maladies à moins de 
» huit cents hommes, trois régimens de cavalerie ; le géné- 
» rai Decaen, après avoir laissé douze bataillons à Barce- 
» lone, trois kPuycerda, un àOlot, un à Besala , un h Figuera, 
■ n'aura plus de disponible que dix bataillons et trois esca- 
» drons; je dois ajouter à cette force deus mille italiens. 
» Vous remarquerez, M. le duc, qu'avec de si faibles moyens 
M il est bien difficile de soutenir l'offensive, et qu'à peine il 
» estpermisde répondre d'une défensive vigoureuse . , , . 



Extrait de la lettre adressée par le duc d'MbuJêra au minislr* 
de la guerre , le %i août 1813. 



< Quant à l'exécution en elle-même du plan que me pro- 
» pose aujourd'hui. M, le maréchal duc de Dalmalie, àdé- 
• faut d'autres ressources dans sa position actuelle, je ne 
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» puis l'envisager, ni en entretenir V. E. sans déclarer- 
ji qu'elle me paraît la ptus dangereuse et la plus funeste au 
» service de l'Empereur, et si, comme il le paraît, elle n'a 
» pour but que d'aller retirer la garnison de Pampelune (4), 
» il y aurait de la folie de compromettre pour un tel ré- 
» suitat, les deux armées, les affaires d'Epagne et nos fron- 

> tières. La seule route à canons qui me reste pour me reti- 
» rer, est celle de Perpignan; la seule pour m'avancer est 

> celte de Barcelone à Lérida, coupée en plusieurs endroits. 

> En m'avançant par cette route, je n'ai que deux manières 
» (l*agir:ou suivre, si j'ai du canon, le chemin royal de 
» âarragosse par les bords de l'Ebre. 11 suffit de jeter les 
» yeux sur la carte et de connaître la position actuelle des 
» armées y pour prédire à l'armée d'Aragon le sort inévita- 
i bie de JEiaylen, avec cette seule différence qu'elle périrait 
» toute entière, sinon pour le service, au moins, pour l'hon* 
» neur des armes de S. M. 11 est, je crois, absurde d*appro- 
% fondir cette supposition : Chercher le passage par le haut 
» des rivières au revers des Pyrénées? L'armée d'Aragon 
» trouverait partout les ponts coupés, les positions défen- 
» dues, la population en arme^, les moulins brisés, la 
» disette de vivres, et l'afifreuse nécessité d'abandonner à cha- 
» que pas ses malades, et pendant que des corps se réunie 
i raient pour la forcer de se rejeter sur Venasque, seul point 
» qui lui reste encore, si toutefois il lui reste, les alliés oc- 

(i) n n'était nullement question de retirer la garnison de Pam- 
pelune, mais de la dégager* Cette place était une des clefs de la 
France, et le maréchal Soult en sentait trop l'importance pour pro- 
poser de l'abandonner, il voulait au contraire la conserver a quel- 
que prix que ce fût , ainsi que celle de Saint-Sébastien } car tant que 
tes deux places étaient k nous il n'y avait point d'invasion à 
erainclrë dt la part4< l'arméi jii^^lorespagiiol^. 
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» cuperaient pleinemenl la Catalogue , bloquera ient nos pla- 
N CCS, et lieiidraicnl sans obstacles envahir ou menacer 
» noire frontière 

1- Les év^nemens de la lin du mois dernier, près Fam- 
» peluiie m'ôtent l'espérance de me rapprocher de l' Aragon , 
B mais s'ils n'eussent pas eu lieu, l'état de faiblesse del'ar- 
9 mée de Catalogne, me commanderait de rester dans cette 
» province , puisque le général Decaen m'assure qu'après 
n avoir eonipletté ta garnison de Barcelone à huit mille 
■» hommes , il ne lui restera pas plus de dix bataillons à 
» -pouvoir faire agir. S'il arrivait donc que l'ennemi tentât 
B de nous rejeter sur les frontières , V. E. verra que je no 
1 pourrais pas réunir plus de seize à dix-sept mille hommes, 
» en y comprenant l'artillerie et la cavalerie 

En comparant ces extraits avec les Mémoires du duc d'Al- 
buféra , on ne peut se dispenser de reconnaître que, d'une 
part il exagérait prodigieusement les forces de l'ennemi , que 
de l'autre il mnoimiTÏsmïl considérabtement celles dont il 
pouvait disposer. 

Ainsi , il prétendait que le général Hill avait rejoint iord 
Benlinck avec vingt-quatre mille bommes, tandis que le 
général Hill, était en position à Roncevaux où il commandait 
la droite deTaimée de Wellington. (!) 

11 prétendait que le comte del' Abisbal arrivait de la Navarre 
avec quinze mille hommes, tandis qu'il n'est parti que dans les 
derniers jours du mois d'août, pour se tendre àMadrid, d^sa 
personne, laissant toutes ses troupes en position à Etchalar, en 

(i) Lettre do maréchal Sonlt an maréchal Sucliet, 3 septembre 
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face d* un des camps du maréchal Soult, celui de Sarre (i). 

Il portai ta deux cent mille hommes, les troupes ennemies 
qui étaient réunies au-delà de TEbre, tandis qu'elles étaient 
à peu-près de trente mille; le reste était dans les Pyrénées (2). 

11 déclarait au maréchal Soult qu'il n'avait que onze mille 
hommes tandis que d'après l'état, qui se trouve à la page 484 
de ses Mémoires, il avait encore en novembre 1813 trente ba- 
taillons d'infanterie et quinze escadrons , formant un total de 
dix-huit mille quatre cent quatre-vingt dix sept-hommes et 
deux mille quatre cent onze chevaux (3). 

Il annonçait que le général Decaen, après avoir fourni des 
garnisons aux places et postes de la province , n'aurait plus de 
disponibles que dix bataillons et trois escadrons, tandis que 
d'après l'état, qui se trouve à la page 485 des Mémoires , il lui 
restait vingt bataillons et sept escadrons formant un total de 
quatorze mille quatre-vingt onze hommes et huit cent 
soixante-seize chevaux (4). 

Enfin, il disait au ministre delà guerre que si Fennemi 
tentait de le rejetter sur les frontières de France , ii ne 
pourrait pas réunir plus de seize à dix-sept mille hommes, 
tandis que d'après les états cités il en avait encore trente-deux 
mille cinq cent quatre-vingt huit et trois mille deux cent 
quaire-vingt sept chevaux en novembre 1813 (5). 

Ce n'était donc point de la marche d'un corps de onze nulle 
hommes sur l'Aragon qu'il s'agissait; mais de celle d'un 
corps de trente à trente deux mille hommes. 

(i) Lettre du maréchal Soult au maréchal Suchet , 3 septembre 
i8i3,N. 7. 
(3) Idem. 

(3) Lettre du même au ministre, du 27 septeimbre 181 3, N. lo. 

(4) Mémoires du maréchal Suchet, pag. 484* 

(5) Idem^ 
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Ce n'élail donc.plîiH du devx cent nvUe ennemis, ni du gé- 
néral Hill , iii (lu coQile de l'Abisbal, qu'il s'ngissail ; mais 
Je lord Benlinck avec environ [renie mille; noglo-cspagnols 
accouLumésà se retirer ou à fuir de\»n( les armées d'Aragon 
elde Catalogne, qui venaienl de les chasser de devant Tarra- 
gone , qui les chassèrent bienlût après des positions retran- 
chées du col d'Ordal, et dentelles auraient eu bien meilleur 
marché en les éloignant de la mer. 

Le maréchal Suchet nous a appris que, ;)/acé sur ta ligne du 
Llobregat il conservait ta commimicatimi avec Lérida et couvrait 
la place de Barcelone; ce n'est donc point entre ces deux villes 
que le sort de Baylen était réservé à son année. 11 était maître de 
Méquincnza, et, par conséquent, des deux rives de ta Sé^re 
jusqu'àson embouchure dans l'Ebre, ilétait maître de Hou/.on 
et, par conséquent, du cours delà Cinca; enlapassanlàFraga 
il ne lui restait plus aucune rivière à franchir , car l'isuela 
6e jette dans la Cinca au-dessus de celte ville. Pour arriver de 
la Ségre au Galliego il avait vingt lieues environ à parcourir , 
en marchant sur deux colonnes, l'une deFraga à Saragosse, 
l'autre de Monzon sur Iluesca ; ce trajet exigeait troisouquatre 
joursau plus. Pour nous, qui avons vu souvent l'armée de Por- 
tugal porter pour douze ou quinze jours de vivreset faire dou- 
ble étape, dans un pays bien plus accidenté, ayant l'armée 
anglo-portugaise de lord Wellington en présence, il nous 
parait qu'il était facile de se prémunir contre la disette en don- 
nant aux soldats pour huit jours de vivres indépendamment 
des ressources qu'ils auraient trouvées dans leur marche im- 
prévue, qui n'aurait pas laissé aux habilans le temps de 
cacher leurs provisions, 11 serait certainement resté peu de 
traînards que l'on fût dans l'affreuse nécessité d'abandonner, 
pendant une marche de quatre à six jours qu'on avaità faire, 
avant d'élrc en conununication avec Jaca , où les impotens 
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el les blessés auraient pu ôtre conduits. Ayant du pain, du 
biscuit et de la farine on se fût peu embarassé que les mou- 
lins fussent brisés, car dans une marche de cette nature on 
ne doit point perdre son temps à moiidre du grain. 

A regard des positions défendues, on aurait dû nous dire 
par qui; ce n'était point parTarmée de lord Bentinck, qui 
était dans les défilés de FHospitalet et sur laquelle on aurait eu 
aisément une ou plusieurs marches d'avance ; c'était donc 
par quelques guérillas, et qu'auraient-ils fait contre une 
armée de trente mille hommes, qui aurait été maîtresse 
des deux rives de toute les rivières, qui pouvait par consé- 
quent faire filer des colonnes d'infanterie et de cavalerie sur 
leurs flancs et sur leurs derrières ? 

Plus on examine cette question, plus on reconnaît que le 
Bombre tableau tracé par le duc d'Albuféra n'était que dans 
son imagination, ou plutôt dans la répugnance qu'il éprou- 
vait à se rapprocher du duc de Dalmatie, pour lequel il était 
loin d'éprouver des sentimens sympathiques, ainsi que sa 
correspondance avec le ministre de la guerre en fournit la 
preuve (i). 

D'après les rapprochemens que nous avons faits, il restera 
constant pour tout homme impartial, que le projet du md- 
réchal Soult pouvait être mis de suite à exécution, qu'il of- 
frait d'immenses avantages et très peu d'inconvéniens, et il 
est déplorable qu'on ne l'ait pas adopté immédiatement. 

Par suite des renseignemens inexacts qui lui avaient été. 
fournis, le duc de Dalmatie n'attribua le refus de concours 

(i) La lettre du i5 août au ministre de la guerre ne laisse aucun 
doute k cet égard. Par ëgard pour le maréchal Suchet nous ne don- 
nons point cette lettre entière ; sa famille appréciera les motifâ de 
notre retenue k ce sujet. 
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de son collègue qu'à l'insuffisance des moyens dont il pou- 
vait disposer; dans cette persuasion il lui proposa une autre 
combinaison : 

■ Via envoi de conscrits ayauL été annoncé par le ministre 
» aux arméesd'Espagne, dès le commencement de septembre, 
»le duc do Dalmatie espéra tirer parti do ce renfort pour 
» repasser de nouveau les Pyrénées, afin de relarder la prise 
» de Pampelune et de maintenir en Espagne le théâtre de la 
» guerre. Il proposa en cotnéquencc au maréchal Suckel de se 
» réunir à lui avec toutes les forces disponibles des armées d'Aragon 
» et de Catalogne , mais en deçà des Pyrénées, à Tarbes et à 
» Pau, pour rentrer ensemble enAragonparOléron et Jaca, 
» et marcher de là en Navarre, au-devant de lord Welling- 
» ton(l). » 

A cette nouvelle proposition, nouvelles objections. 

« Le maréchal Suchet s'empressa de répondre aux ducs de 
» Dalmatie et deFellre, pour leur exposer sa situation et ses 
> idées. // se voyait à regret contraint de s'éloigner des places et 
» d'abandonner à cUes-tnêmes les garnisons qu'il y avait laissées; 
1 mms le malheur d'exposer le territoire français à une invasion lui 
* parut bien plus grave encore; précédemment, dans sa marche 
» projetée en Aragon par la rive gauche de l'Ebre, il aurait eu 
» plus d'espoir d'attirer à lui, et par conséquent de détourner de 
» France, lesforcesdu général Betitinck, attendu qu'une armée est 
» toujours obligée plus ou moins de swvrc les mouvemetts de son 
» adversaire. Ici, au contraire, il allait amener lui-même 
» l'ennemi dans nos déparlemens du JHidi, et les lui livrer 
» sans dérense. Il représenta le danger de sa marche rétrograde 
» à travers la France pour passer des Pyrénées-Orientales 
» aux Pyrénées-Occidentales, et ajouta qu'un obstacle pé- 
» remptoire empêchait la combinaison proposée, l'impossibi- 

(i) Mémoires du maréchaj Suchett pag- 35a, ton^ 3. 
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» lité de manœuvrer en corps d'armée par la route de Jaça ^ 
» qui est impraticable pour Tartillerle. 

« Revenant donc à ce qui ji était que difficile et périlleux sans 
» être inexécutable, il offrit de s'avancer avec cent pièces 
» d'artillerie de campagne, dont trente de montagne , au de* 
» vant du maréchal Soult, qui déboucherait de Jaca avec son 
» infanterie et sa cavalerie sans canons. Pour ce mouvement» il 
» demandait qu'on portât ses forces actives à trente mille hom- 
» mes en cinq divisions, trois de l'armée d'Aragon et deux de 
» celle de Catalogne. Deux conditions lui étaient encorenéces- 
» saires dans ce plan; l'une, de recevoir des conscrits et d'être 
» autorisée les employer comme garnison dans les places; 
» l'autre, de battre, avant de s'éloigner, l'armée angle- 
» espagnole qu'il avait en tète, comme le ministre le lui 
» avait recommandé par les instructions contenues dans sa 
. » lettre du 13 août précédent. Celle de ces conditions qui dé- 
» pendait de lui fut à peu près remplie précisément à l'époque 
» où la nécessité en était démontrée (i). » 

A la manière dont le maréchal Suchet parle de l'obstacle 
péremptaire qui empêchait la combinaison proposée, /7m* 
possibilité de manœuvrer en corps d* armée par la route de Jaca qui 
est impraticable pour l'ardllerie, on pourrait croire, et nous 
avons cru nous-même, que le maréchal Soult ne l'avait pas 
prévue ; ce qui donnait à cette conception une apparence de 
légèreté. Nous avons été détrompé à la lecture de sa lettre du 
2 septembre 1813 au ministre de la guerre dans laquelle on 
trouve le passage suivant : 

(i) Le maréchal Suchet parle ici du combat d'Ordal, dans lequel 
il fit perdre douze cents hommes aux Anglais , les chassa de tours 
positions de Yillafranca , et les reîeta sur T&rragone»; 



« La réunion seraitsimulliinée, elleaumit lieu entre Tarbet 
» et Pau, toute In cavalerie y serait employée; l'on seprépa- 
I ferait (le suite à pouvoir emmener cent pièces de canon de 
» campagne, dut-on leur faire franclùr les panaget difficiles en 
» trainemix , et les faire confectionner à Paris, pour e^tsuite les 
» envoyer en jKite au point de réunion. » 

La lettre adressée le 3 septembre au maréchal Suchei, 
dans laquelle se trouve exposé avec détail le plan de jonction 
et toutes les mesures qui peuvent en assurer le succès , ren- 
ferme aussi ce passage : 

* Uy aurait sans doute de grandes difficiUlés à surmonter pour 

> faire passer un train de cent pièces de canon , par le col de 
» Jaca, mais avec une volonté bien décidée, de la patience et des 
* travaux nous en viendiions à bout. « 

Enlin , dans la lettre au ministre de la guerre, du 27 sep- 
tembre, on trouve ce qui suit: 

« 11 me parait aussi, d'après tous les renseignemens que 
» j'ai recueillis et les reconnaissances t/ui viennent de m'être 

> présentées, que M. le duc d'Albuféra exagère les difficultés 

■ qu'il y a à surmonter pour rendre la communication 

■ d'Oléron à Jaca praticable pourrarlillerie. » ■ 

En admettant donc, qu'il n'y avait point impossibilité , 
mais seulemenl difficulté, à faire passer l'artillerie par la 
roule d'Oléron à Jaca, celle difTicuIIé elle-mfime pouvait 
£Irc un élément de succès en ce que l'ennemi était plus éloi- 
gné de penseràunmouvementdecelte nature, et ne pouvait 
fitreen mesure contre lui. 

Si Napoléon se fut laissé effrayer par des obstacles bien 
autrement grands, eût-il franchi le Saim-Bcrnardî Eut-il fait 
son immortelle campagne de l'an Vlllî Eut-il coupél'armée 
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autrichienne de sa ligne d'opération? Eut-il enfin par une 
seulebalaille.,conquistouteritalie? Le maréchal Suchet, qui 
avait ressenti jusque sur le Var les heureux effets du passage 
du Saint-Bernard et de la belle manœuvre qui le suivît, n'igno- 
rait pas, sans doute, que des troncs d'arbres creusés et en- 
taillés pour recevoir les tourillons sont d'excellens traî- 
neaux, à l'aide desquels on fait franchir en peu de temps les 
pentes les plus rapides aux canons ; que des affûts et des forges 
de campagnes, démontés et transportés à dos de mutets, sont 
promptement remis en état lorsque les passages difficiles 
sont franchis. 

(•e n^aréchal Soult a montré plus d'intelligence et de mô- 
moire des combinaisons du grand homme; sa prévoyance 
allait même plus loin , puisqu'il proposait de faire conle<> 
tionner des traîneaux à Paris, et de les faire arriver en poste 
au lieu du rendez-vous, au moment d'agir. 
. Il y a d'ailleurs une analogie très remarquable entre le 
passage du Saint-Bernard, et l'opération que voulait Uirele 
n^aréchal Soult en portant toutes les armées 4'Bspa^e par 
Jaca, sur Tudelaet Sanguesa ; par là, il évitait VatWfie de 
front des positions formidables , que présentent les Py^énëéS' 
par les routes de Guîspuscoa et de la Navarre ; il mettait ]ôrâ 
Wellington dans la nécessité de quitter précipitamment le 
blocus de Pampelune, sous peine de voir sa ligne de retraite 
$ur TEbre coupée, comme celle de Mêlas l'avait été sur 
Mantoue, et d'être forcé de livrer ou d'accepter une bataifle 
décisive dont la perte eut entraîné celle de toute son armée. 

Malheureusement le duc de Dalmatie n'avait pas ses 
coudées franches comme le premier consul ; il n'avait pas 
Is^ hj»ute main sur tous les générauj^ et sur toutes les troupes 
qui se trouvaient dans sa sphère d'activité; il lui fallait per- 
suader un collègue auquel il aurait dû pouvoir donner des 
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ordres ; ses idées devaient passer piir la filière des objections 
d'un rival, être renvoyi5es aux timides lenteurs d'un ministre 
de la guerre qui ne pouvait se prononcer sans prendre les 
ordres de l'Empereur, lequel, occupé sur d'autres points, 
hésitait à confier à ses lieutenans des opérations trop bril- 
lantes et trop décisives, qu'il n'eût pas hésitéà faire lui-même 
s'il eût été sur les lieux. 11 garda un silence fatal qui lui a 
peut-être coûté la couronne et occasionné l'invasion de la 
France, qui pouvait être prévenue dans la Navarre, comme 
elle l'avait éléàMarengo. 

Quoiqu'il en soit, cette deuxième combinaison était loin 
de valoir la première ; il est évident que le maréchal Soult ne 
' la regardait que comme un pis-aller et qu'il ne la propo- 
sait que parce qu'il n'avait pas pu faire accepter la première. 
Examinons si ce que le maréchal Suchet a proposé pour 
remplacer l'une et l'autre leur est préférable. 

Ce projet, commeon vient de le voir, consistaitàs'avancçr 
avec cent pièces d'artillerie de campagne , au-devant du ma- 
réchal Soult , qui déboucherait de Jaca , avec son infanterie 
et sa cavalerie sans canons. 

Remarquons d'abord que le maréchal Suchet avait repoussé 
la première combinaison , à cause des risques que pouvait 
courir l'armée d'Aragon dans ce mouvement , et parce qu'ÎJ 
aurait découvert la frontière de France du côté de Perpignan : 
eh bien! son projet présente ce dernier inconvénient au 
même degré , et quant aux risques que pouvait courir l'ar- 
mée d'Aragon dans ce mouvement, ils sont infiniment pIuS 
grands que dans la première hypothèse (1). 

(i) Nous ne Qoiis amuserons pointa discuter, sur te regret 
<jue le (lue d'Albiiféra éprouvait d'i-tre conlraîiit de s'éloigner 
rff.ï places , et lî'nhaHilonner à elles-mêtnes les gariiismis fU'U 
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En effet, le maréchal Soult, prenant position avec tomes 
ses forces vis-à-vis de celles de lord Wellington et prêt i 
Tattaquer au premier coup de canon qu'il entendrait tirer 
sur la droite de ce général , le forçait, comme nous Pavons 
dit, à garder toutes ses troupes , sous peine de se voir enfon- 
cé; par conséquent, il ne pouvait détacher une partie de son 
armée contre le maréchal Suchet sans s'exposer aux plus 
grands dangers ; au contraire , dans l'hypothèse où le maré- 
chal Soult se serait avancé sans canons par Jaca, lord Wel- 
lington n'ayant plus personne devant lui , pouvait disposer 
d'une grande partie de son armée, occuper les défilés, empê- 
cher la jonction, attaquer brusquement le maréchal Suchet 
de front pendant que l'armée de lord Bentinck l'eut pris en 
flanc et à dos ; qu'eût-il fait dans ce cas avec son immense 
convoi de cent pièces de canon et tout l'attirail qui en dépend, 
c'est bien alors que les armées d'Aragon et de Catalogne, 
quand elles auraient eu quarante mille hommes, eussent été 
exposées aux plus grands dangers. L'armée du maréchal Soult, 
elle-même, privée de son artillerie, eût été presqu'entière- 
ment paralysée, arrêtée parles plus petits accidens de terrain. 
Enfin , dans le cas même où la jonction se fût faite sans acci- 
dens, lord Wellington n'aurait eu qu'un changement de front 
à faire pour prendre une ligne de bataille dans laquelle ses 
flancs eussent été assurés, et sa ligne de retraite bien couverte. 

Une autre objection concluante contre le projet du mare* 

3f avait laissées. A quoi serviraient donc les places si ce n*élait 
pour être abandonnées à elles-mêmes pendant que les armées 
manœuvrent sur d'autres points , et s'il fallait qu'elles fussent 
constamment couvertes par ces armées qui se trouveraient ainsi 
encbaîn^ées et paralysées j dans ce largage on a peine h reconnaître 
un général en chef. 
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chai Suclic't , esi que son exéculion demandait un leinps con- 
aidérable, puisqu'elle étail subordonnée à plusieurs hypoiliè- 
fies, qui ne pouvaient se réaliser que lentement, et qu'on 
ne pouvait se flatter d'enchaîner les évènemens. 

Sous quelqu'aspect que l'on examine le contre-projet du 
maréchal Suchet, il est donc, non-seulement bien au-dessous 
de celui du maréchnt Soult, mais le plus malheureux qu'on 
pût imaginer. Ce fut le 16 septembre seulement qu'il l'adres- 
sa , c'esl-à-dire cinq semaines après la première lettre du ma- 
réchal Soult, qui, comme on l'a vu, est du 10 août. Quel 
temps précieux perdu ! 

Nous avions cru, d'abord, que le duc de Dalmaiie avait 
adopté le projet du duc d'Albuféra , tel qu'il l'avait proposé, 
sans aucune restriction : la correspondance du premier nous 
a détrompé; la phrase du duc d'Albuféra ne rendait pas 
complettement le sens de la lettre qui lui avait été adressée 
le 29 septembre 1813. On y trouve bien : 

« J'adopte entièrement vos idées sur l'ensemble des dispo- 
> silions dont vous avez bien voulu m'cntretenir » , mais 
l'alinéa se termine ainsi: 

« Les modifications qu'il y aura ne changeront rien à l'objet 
» principal de part ni d'autre, b 

Or, ces modifications sont pi'écisément destinées à corri- 
ger les défauts que nous avons signalés, ainsi que le prouve 
le passage suivant de la lettre adressée au ministre de la 
guerre, le 27 septembre 1813 : 

« D'après le rapport que M. le général VaUée a fait à M-. le 
» mnréclial duc d'Albuféra , le 19 de ce mois , je vois que 
■ dans los places de la Catalogne il y a lout le matériel d'ar- 
» lillerie que l'on peut désirer, même en caissons, pour un 
s équipage de cent pièces do canons, avec un approvision- 
» nement et demi; cela est un très grand avantage dont 

N". 60. 2'. SÉRIE. I. 20. DÉCEMBRE 18-37. 27 
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« UDiif prôAterionfl f lorsque tes deux «rmées seraient réuniéê 
» tttr VEbre) mais, poar le moment, ^« nêêerais pas d*mh 
> dtmi'ùoyer en> Catalogne le petioniiêl d'ortilUrU , et les qurn^- 
» torze cents, ekùnaux du irain que M* le maréchal duo é^4lbt^ 
»férà wmdrait avoir d'augmentation, il serait sufi^sant qu'il 
M emmenât autant de voitures que tes mille chevaux qu'il a 
w pourraient en atteler. Malgré ses observations , j'espère faire 
w passer par te col de Jaea^ une partie des canons de l'armée, 
« et que d'ailleurs lorsque nous serons réunis , l'on pourrait 
» toujours eiivoyer chercher à Lérida , Méquinenza et même 
» à Toriose, les canons qui manqueraient. Ainsi, chaque orfr* 
1 mée garderait ses moyens en artillerie^ car il serait imprudent, 
M dans la situation où je me trouve, pouvant être attaqué à tosst 
9 mstÊsU, défaire un pareil détachement. j> 

Le maréchal Soult avait donc reconnu les imperfections 
du eontr&*projet du due d'AJbuféra ; il les faisait disparaître^ 
autant que possible , en gardant son artillerie ; mais, eu pui«. 
sant dans les deux projets du duc de Dalmatie , pour en for- 
mer un troisième, il nous semble que te maréchal Suchet 
aurait pu arriver à quelque chose. de mieux et d'une exéca* 
tion plus prompte. 

11 résulte en effet de sa lettre du 16 septembre qu'avec 
trente mUie hommes disponibles, it se croyait assez fort pour 
marcher contre Us Anglais , les combattre de nouveau , les forcer à 
repasser CÊbre ou à se rembarquer, et les Espagnols à se jeter 
dans les montagnes pour l'éviter ; qu'ensuite, profitant de cet avan^ 
toge y il pourrait se porter rapidement sur Lérida avec cent pièces 
de canon , passer la Sègre et la Cinca, et arriver en Aragon 
sur le GaUego. 

Or, nous avons démontré , ses Mémoires à la main, qu'en 
prenant trente-deux mille cinq cents hommes pour les opéra- 
tions actives, il en restait encore seize mille deux cent cin<^ 



quanto-quaire [Hiiirl'urniei'Ivg^ni'nisonsiteUai'oelone, de Fi- 
gueras , do Gironnu, et aae division d'observalii 
frontière. Il est donc clair que si le maréchal guchct n'a 
pasobtenutouscesrésultats, c'est qu'il ne l'a pas voulu, puis> 
qu'il avait lee moyens sulïisans pour les obtenir. 

11 est donc encore évident, comme nous l'avons déjà tait 
observer, que ce n'est point entre Lérida et le Gallego qu'il 
avait à redouter le son de Baylen et toute la fantasmagorie 
qu'il aêvoquée dans ses lettres du 23 août; mais au-delà de 
celte rivière, il pouvait courir des dangers sérieux si lord 
Wellington eût détaché des troupes contre lui, et qu'on 
n'eut pas de suite attaqué vigoureusement le reste de l'ar- 
mée anglo^spagnole , de manière à forcer le général anglais 
à rappeler son détachement et à se retirer lui-même; il 
pouvait donc être nécessaire que quinze à vingt mille hora- 
mesde l'armée des Pyr^éea-Occidentales débouchassent de 
Jaca pour donner la main à l'armée d'Aragon qui leur aurait 
. fourni l'artillerie nécessaire} ce qui eût porta cette armée 
^ quarante-cinq ou cinquante mille hommes, marchant 
sur la droite de lord Wellington , tandis que le reste de l'ap- 
méo dumaiécliul Soult fut resté dans ses positions, jusqu'au 
moment où le mouvement du maréchal Suqhet ge faisant 
sentir, elle sufitt rt-portée en avant; dans ce cas, il nous sem- 
ble qu'il n'y aurait eu rien d'incertain et que la position de 
lord Wellington n'e»t plus été tenable. 

11 est très proba))lâ que si la nécessité d'empêcher la 
chùto de Saint-Sébastien n'eut pas forcé le matéchal Soult 
à agir avant d'avœr pu se concerter avee le maréchal Suchet, 
une opération de cette nature se serait réjilieée; parce qu'il 
aurait pH laisser à Safrâgosse le corps du général Ckusel 
pour faire sa jonction avec le maréchal Suchet. 

Nous avons dit que le principal défaut du projet du ma- 
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> rëcbal Suchet, lel qu'il l'avait proposé, était d'exigor un 
» temps considérable dont il était à peu près certain qu'on 

> ne pourrait pas disposer; en effet, pendant ces incertitudes 
» et ces contradictions, les évènemens se pressaient, la place 
» deSaint-Sébastienavait succombé le 8 septembre, et celle de 
» Pampelune était à peu près arrivée au terme de sa défense. 
» Le7 octobre, l'armée, aux ordres de lord Wellington, força 
» le passage de la Bidassoa, s'empara de la position de la 
« Groix-des-Bonquets, ainsi que de celle de la Bayonnetle , 
» et transporta en France le théAtre de la guerre, donl les 
f Pyrénées avaient jusqu'alors marqué les limites, x 



La place de Saint-Sébastien est au pouvoir de l'ennemi , 
(e territoire françaisenvahi du côté des Pyréinjes-Occidrinalfts 
par une armée de cent mille hommes, Icniarécbnl Soull n'a 
n la moitié de ces forces à leurs opposer (i). Il est 



(i) Voici le tableau de la force des deux armées, tel qu'on le 
trouve dans l'Histoire dei campagnes de 1814 et de iSi5,pBrle 
général Guillaume de Vaudoncourt. 
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réduit à défendre et à céder le terrain pied à pied, à livrer 
chaque jour de nouveaux combats ; chaque instant peut 
amener une bataille décisive di; laquelle dépendra le sort 
d'une armée de cinquante mille Français, et celui du Midi 
de la France. Que va faire le maréchal Suchet? 

Sans doute, éclairé par les évènemens, voyant les tristes 
fruits de ses objections , de ses irrésolutions et de ses conlre- 
projetsî appréciant bien sa position^ reconnaissant que le. 
rôle de son armée est désormais subordonné aux évènemens 
qui auront lieu dans les Pyrénées-Occidentales; que si l'ar- 

ARMÉE ATiGL AISE — Le marée Aat de fVelHngton &yanl sous ses 
■rdies les lieiilCQans-généruui: Hill Graham , Stapleton-CoIou. 
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du nÉ»rëebal Seult <ë6l battue <dt repou^sée, les arméed 
i'Aragon m die Catalogne ^irôtit obligées d*évacuer forcé- 
ment l'Espagne , sahs eSt)oir de retour; entraîné d'ailleurs 
par le sentiment généreux qui doit patier au cœut d'un 
Français, quand il s'agit de purger le sol de la patrie de 
la présence d'une armée ennemie, le duc d'Albuféra sentira 
qttesisencimtire^rojet est désormais sans objet, que si cen^est 
piils ^r Jàca ({ue sa johction doit s'opérer avec le maréchal 
fibulty un HUtre t^endez-voiis lui est dotihé sur les bords de là 
Bidasuda; que toutes ses fot'ces doiVeht marcher à pas dô 
géaht vei^à ce pèiht, pour potrter secours à ses frères d'armefii 
dont le courage ne s'étonne pas, mais qui sont obligés de 
Ipïièt sôùs lé poids des masses étrangères, auxquelles ils 
tiennent tète, malgré l'énorme différence du nombre, et qui 
|l*fntisn(l6&l tjtiê i5M®^"^s secours pour ret)rendre leurs posi- 
lion'sèt itiarcher eb avant. 

Eh bie^ nQXil (h n'esi point vers la Bidassoa que le duc 
0'Albuféiia portera ses regards et ses pas, d'autres soihs vont 
l'occuper;; appri^n^'ns de lui-in$mé ce qu'il va penser et ce 
t|u'il va faire* 

€ Par l|i (të^ssâge'dela tiidâsj^ba), tout étâît éhangé, et 
t» roffenstve n'était plus possible aux armées francises en 
1^ Bi^gnb (i). Le maréchal SUéh^t, cependant, crut avoir 

' ..M ..... 

(i) lie n^aréchal Sé'ult h'eii jugeait point ainsi , dans sa lettre du 
|[4 octub ri t v ^3U dnc ^'Albuféra , il 4it 9U ^n traire : 

a tîéjpei^dahl divers préparatifs que j'avais ordonnés continuent 
» a s^exicutêr, les ifÉiniatres de la ^fueri'e et de l'administra tioa dk 
» la gilëi¥ë lonl mên^é d^tinétlë^ ordflefs ëqi cons^équence , et je prér 
-• flume tpic «*e8t «vèc ragrëment de S. M. j^insi , je crois que nous 
» auro^i pfiçpision dç m^tér^ (f§ piaffa fi^^écution. » 
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» eneore le tempi de secourir les garnisons éloignées. 11 solli- 
»cita de nouveau la prompte arrivéeet la réunion des forces 

Par &a lettre du igoclobre i8i3, il prévient le maréclial-Suchet 
qu'il a fait porter le général Paris sur Saint-Jeau-Pied-de-Port, et 
il .jo„K : 

1 Du rcsie , cela ne retardera pas le mouvement projeté , csr 
» j'aurai moi-même des dispositions préparatoires h faire, qui de- 
I) manderont du temps. 

« Lorsque cela aura liea, je ferai diriger lur Puyccrda t«Utes 
!• les troupes qui pourront être retirées des départemens de l'Ar» 
)i tiige , Haute-Garonne et Pjrénées-Orientales ; mais il COd- 
» viendra que vous laissiez sur ce point un onicier-génér«l et 
» quelques détachemens de troupes réglées pour diriger l'emploi 

Kn(în, 33 lettre du ^6 octobre renferme le passage suivant : 

« Larmêe est aujourd'hui beaucoup plus concentrée quell e 
11 n'élaitsur la fiidassoa où elle ne pouvait tenir qu'une avant' 
1 girde, au lieu qu'.'i prfeetit, elle est sur la ligne de bataille. 
» SoHS ce rapports nous niions plutôt gagné que perdu , d'autant 
u plus, qu'il m'est beaucoup plus facile de me préparer aux opéra. 
a lions concertées que je ne le pouvais auparavant, u 

Le passage de la Bidassoa , loin de contrnrier eetlu opératicn , la 
iavoriseroit en effet, puisqu'il rapprochait l'arlnée française du 
point de jonctiou, qu'il éloignait l'armée de Wellington de sa ligne 
d'opération sur l'Ëbre , et donnait plus de chances de la lui couper) 
il j avait long-temps que le maréchal S oui I avait prévu ce cm, 
ainsi que le prouve ce passage de sa lettre du ^ septembre au ni- 
mlredelaiB.,™: , 

a Du câté de Bnyonne , l'on pourrait aussi , en resserrant l» 
H ligne de défense, se donner la fecilité de faire le dëtacheuient 
a qup j'ai pi-oposé, et même, en cas de réussite , reculer cette figm^ 
a just/ti'à la ISive , / oitr quelle exigera titains de défenseurs. » 

El cet autre, Ac sa lettre du 37 septenibreau mi^ie mnùsiie : 
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» qui avait été méditée, pour marcher en Aragon , et se flatta 
» de pouvoir à leur têle faire un effort pour marcher sur 
» l'Ebrc. Le ministre entra dans ces vues; et Tempcreur, lui- 
» même, quand il revint à Paris, rompantle silence qu'il avait 
» gardé sur les autres projets précédemment soumis à sa dé- 
» cisipn, parût vouloir qu'elles fussent mises à exécution(i). 

« J'ai eu l'honneur de'crire à V. E. que je ferai ensorte d'em- 
» mener quarante-cinq mille hommes tout compris , ce qui porte- 
nt rai t l*armée d'opération sur le Gallego à soixante-quinze mille 
» hommes, laquelle pourrait , je n'en doute pas, pousser jusqu'à 
» Sanguessa et Tudela , mouvement qui obligerait lord Wellington 
» à quitter la Navarre et a se porter sur l'Ebre ; dès-lors , le corps 
» d'observation de vingt mille hommes que j'aurais laissé pour 
» garder la ligne en avant de Bayonne , et qui se serait réuni k 
» Saint-Jean -Pied- de 'Port , se porterait en avant et se dirigerait 
» par le col de Roncevaux , soit sur Pampelune , soit sur jioys et 
M Uroz pour s'appujer à la droite de l'armée d'opération qui serait 
» à Sanguessa* 

» J« ne pense pas que ce mouvement laissât rien d'incertain 
» et qu'il y eut quelque point de la droite de compromis , car il 
» est probable que l'ennemi retirerait en toute hdte la plupart 
» des forces qu*il a en Guypuscoa , Byscaye et Navarre. D'ail- 
» ieurs à cette époque , les ouvrages de défense que je fais établir 
u seront assez avancés pour être livrés à eux-mêmes et pour 
M nuire beaucoup à un corps ennemi qui voudrait forcer la 
» ligne* » 

(i) La lettre du ministre de la guerre du 27 novembre i8i3| que 
le maréchal Suchet donne à la page 47^ de ses mémoires, a été 
tronquée. Voici les passages supprimés : « S. M* trouve en outre 
» que les armées de Catalogne et d'Aragon, ne tiennent pas en 
» échec des armées proportionnées à leur force personnellem 
» S. M* pense qu'il faudrait que V* E. poossât un gros corps sur 
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» MallioureusemenE on prescrivait de laisser en marchant 
» une portion de l'armée à Barcelone , à Figiiières, à Puy^ 
» cerda. Le duc d'AIftnfûra réclamait en vain les combinai- 
» sons promises pour le niellreen étal d'opérer: Ilgénûssiût 
» de voir le temps s'écouter dans ces délais. 11 ne désirait pas 
» avec moins d'ardeur que te gouvernement la délivrance des 

> garnisons, et clicrcliail Ions les moyens de la réaliser. Pour 
» lui, un vif intérêt s'attachait naturelteinent à ces places, qui 
■ avaient été la complète de l'armée d'Aragon , et aux soldats de 
» de celte armée qu'il avait laissés pour les défendre. Il entrete- 

> nait par émissaires, et en chiffres, des relations fréquentes 
» avec les gouverneurs de Tortose et de Lérida ; U avait des 
» rapports satisfaisans sur leur sUnatiaii et sur celie des places 
1 plus éloignées, avec lesquelles il communiquait. Il les mainte- 
» nail dans l'assurance qu'il avait les yeux sur eux, et qu'il 
» s'avancerait pour leur donner la main dès qu'il aurait reçu 
B des renforts qu'il attendait prochainement; mais le gou- 

> vcrnement se borna à lui montrer de la confiance , sans lui 
» donner ce qu'il demandait pour la justifier. A cette époque ^ 



u Léridii , pour menacer Snrragosse, et rappeler de ce côté une 
u portion des forces ijue le duc de Datmalie a devant lui. 

» Cet ordre de VEmpeceur , que je vous iransmels à-pea-près tex- 
» "uellemenl, vous iudiijue, M. le marëchal, ladircctîoa à donner 

eu ce moment à vos opérations. Je prie V. E. de vouloir bien 
a me fairepart, le pksldt possible, des dispositions qu'elle aura 
u faites eu conséquence. » 

AssurémenI, ce n'est pas sans cause que le duc d'Albuféra a 
lupprimé cette partie de lu Ii.'ttre ; c'est en mclme temps une criti- 
que de son inertie et une approbation formelle du premier plan 
du maréchal Soult ; malheureusement c'était un peu tard , cl d'ail- 
1«ui'5 cet ordre n'a point été exécuté. 
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» il fut nommé colonel^général de la garde impérialey et l'armée 
» de Catalogne fut réunie à son commandement. Ce ne fut pas 
» pour lui une augmentation de forces, puisque, comme 
» nous Tavons vu, ces troupes , avant cette réunion^ étaient 
> déjà à sa disposition pour toutes les opérations actives, 
i Ge fut seulement une meilleure combinaison pour 
» la conduite des affaires en Catalogne. La division du 
)^ commandement réel amenait, dans l'administration des 
» troupes, un conflit qu'il était utile de faire cesser. Le 
» maréchal sentait la nécessité de la réunion, mais il n avait 
» pas voulu la provoquer par une demande qui eût pu paraître 
» intéressée de sa part, La force des choses détermina seule 
» le gouvernement à la mesure qu'il prit f . . . 

» L'armée dans sa réunion conserva à peu près l'organisa- 
n lion qu'elle avait : son ensemWe présentait une force d'en- 
» viron trente-deux mille hommes. » 

Ainsi , ce n'est plus sur l'armée du maréchal Soult que le 
duc d'Albuféra fixe scm attention; il agit comme si, dans les 
I^rénées-OccidentaJes, il n'y avait ni armée ennemie* ni 
armée française ; toute sa sollicitude se porte sur les garni- 
sons des places avancées. Quelles sont ces places? Dénia, 
Sagonle, Péhîscola , Morella et Tortose ( 1 ). Combien y a-t- 
il d'hommes dans toutes ces placest Six mUle huit cent soixante 
ètdiàC'neuf Quelle est leur position ? Elles sont bloquées, mais 
lion assiégées; elles occupent une partie des forces de l'en- 
nemi pour les bloquer; elles ont des vivres en abondance 
pour un afi et plus. Quelle est donc la nécessité de songer à 
elles dans un moment si pressant? Vous tenez, dites-vous, 

t ù) Noua ne parlons point de Lôrida-^Mequiiienza et Mouzon opii 
ibnUaient la droke de la position du maréchal Suchet , et aveè 
lesquelles il se mettait en comattuikaiion qnand il le veuiaît^ 
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il cet places qui sont votre conquête, à ces soldats qui vous 
eut aidé à les conquérir, c'est bien; les soins d'un général 
pour ses soldats sont louables; mais ces cinquante mille en^ 
fans de la France dont le sang coule tous les jours ne sont-ils 
rien pour vous? L'envahissement du territoire, dont In seule 
apparence vous inspirait tant d'alarmes quand l'ennemi pou- 
vait ()énéu'er du calé de votFo frontière, ne vous eu inspire- 
I-il plus quand c'est la partie défendue par voire col iègue qui 
doit être foulée et souillée par les bandes espagnoles qui mar- 
chent avec l'armée anglaise? \ous ave^ tretite^eux millet'ieu:^ 
toldatt accoul»imés à vaincre , et vous les laisse?; l'arme au bras ; 
vOuS ne les conduisez pas où il y a des dangers à courir, de 
nouveaux lauriers à cueillir î Qu'est donc devenu ce brave et 
habile général Suchet.dont lenom figure si honorablement 
dans toutes nos grandes journées? OilestlehérosduMincio, 
qui non-seulement n'attendait pas des ordres pour porter 
secours à ses frères d'armes, mais qui volait an combat 
malgré les instruciionscomraires , parce qu'il savait qu'il 
est des eirconstances plus impérieuses que les instructions 
qui ne pouvaient les prévoir ! Où est le vainqueur de i'Ara- 
fon, deLérida, deTortose, de Tarragone, de Valence» otc.î 
Je le cherche en vain; je ne vttis plus qu'un duc qui reste 
tranquille dans ses domaines quand tout est en feu dans son 
voisinage. 

• ; Quantum mulatua. 

^ Cependant, si lacfiùtede Saint-SiSwsiîen, le 8 septembre, 
avait rendu l'aile gauche de Wellingriffl disponible, et l'avait 
mis en état de passer la Bidasson le 7 octobre, son aile droite 
était encorw occupée devant Panî|>elune, qui newipilula que 
le 31 octobre; i-i^ au lieu de faire de l'adHifnisIratiouen Cfl- 
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talogne et de rêver aux moyens de dégager les petites garni* 
sonSy qui n'avaient pas besoin qu'on les délivrât, le duc d*A.l« 
buféra se fût mis en mouvement avec les trente^detuv mille 
hommes dont il pouvait disposer , sa jonction avec le maréchal 
Soult aurait eu lieu du 25 au 30 octobre au plus tard ; l'en* 
nemi eût été rejeté sur la rive gauche de la Bidassoa, Pam« 
pelune eût été secouru à temps. Une coopération à cette épo* 
que y quoique tardive, pouvait encore tout sauver et nous 
laisser maîtres des Pyrénées ; mais le duc d* Albuféra se borne 
à gémir de voir le temps s* écouler en délais qu'il avait provoqués. 
Il sent bien la nécessité de la réunion des armées d'Aragon et 
de Catalogne, qui doit lui donner le commandement effectif de 
cette dernière y mais, quant à la jonction de ces armées avec 
celle des Pyrénées-Occidentales, qui pourrait le mettre mo- 
mentanément sous les ordres du maréchal Soult, il n*y 
pense {dus; c'est de l'histoire ancienne. Toutefois i il re- 
vient enfin à prendre un vij intérêt à ce qui se passe aux Pyré* 
néeS'Oceidentales et à tous les mouvemens des armées anglaise 
et espagnole; mais, semblable au rat de la fable, il se borne 
i prier le ciel qu'il aide son collègue. Que peut en effet ce 
pauvre duc, qui n'a que trente-deux mille exceUens soldats à sa 
disponiion? A quoi eût-il servi pour défendre les positions en 
avant de la Nivelle, attaquées le 10 novembre par toute l'ar- 
mée anglo-espagnole? A quoi eût-il servi le 8 décembre pour 
empêcher le passage de la Nive? A quoi eût-il servi duiO au 
i3, lorsque lord Wellington, faisant l'énorme faute de cou- 
per son armée en deux par la Nive, fut attaqué successive- 
ment sur les deux rives , et perdit plus de six mille hommes 
dans ces deux occasions? 

A quoi eût-il servi enfin, jusqu'au mois de janvier, quand 
le maréchal Soult, malgré la différence du nombre, faisait 
équilibre aux masses de Wellington , qui , pour se porter 
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en avant y fut obligé de faire avancer toutes ses réserves , 
et d'attendre que des renforts lui fussent arrivés d'An- 
gleterre? 

Malgré notre 'admiration pour le général Suchet, nous 
ne pouvons nous dispenser de trouver le duc d'Albuféra 
bien coupable dans cette occasion. 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

A partir du 39 novembre » le maréchal Suchet vit son 
effectif diminuer rapidement, il perdit en même temps, 
deux mille italiens qui rentrèrent dans leur pays , deux mille 
quatre cents allemands qui furent désarmés par ordre de 
l'Empereur, un millier de gendarmes qui rentrèrent en 
France, près de huit cents hommes d'élite qui passèrent 
dans la garde impériale, et plus de deux mille hommes 
d'élite, ofiSciers ou sous-officiers, tous vétérans, qui fu- 
rent envoyés pour former les cadres d'un sixième bataillon 
et organiser les conscrits en divisions de réserve , qui ne pu* 
vent être formées et ne rejoignirent point. 

Le total de ces pertes monte, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut , à neuf mille cent soixante dix-neuf, déduction 
faite de quatre cent quatre cavaliers envoyés à Puycerda 
pour se refaire 9,179 h. 

Le ministre de la guerre et le major-général, 
à la date du 14 janvier , ordonnèrent positive- 
ment le départ en poste pour Lyon, de huit à dix 
mille hommes d'infanterie et les deux tiers de la 
cavalerie de l'armée. Le ministre prescrivait en 
même temps l'envoi d'un équipage de quatre- 
vingts bouches à feu; le maréchal s'empressa 
d'obéir, il fit partir dix mille cent quatre-vingt- 
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trois hommes dont deuùD mille èmt trente-deHO} à 
cheval 10,183 h. 

Quand il avait été question d'un mouvement 
vers l'Ebre, le maréchal s'était cru autorisé, par 
une insinuation du minisire, à proposer de réduire 
la place de Barcelone à Ja citadelle et au fort 
Mont-Juich afin d^avoir cinq mille hommes de plus 
dç disponibles pour tenir ia campagne, et de 
pouvoir disposer de deiix millions de ratiojns en 
tout genre qui s'y trouvaient en approyision" 
nement (1). On lui répondit que la premier^ 
condition d'un pareil mouvement, qui découvrait 
la frontière, serait de laisser une fortç garnison 
à Barcelone et à Figuières (2). 

J-.e 16 janvier 1814 le maréchal renouvela sa 
demande de ne garder que les forts et d'em^ 
mener cinq mille hommes de plus en abandonnant 
la ville , où il resta jusqu'è la fin de ce mois ; . , 

p'^yant point reçu de réponse il çn partit le 
!•' février, après y avoir laissé huit mille hommes 
de garnison sous le commandement du général 
Habert, Le reste de l'armée fut concentré à Ga- 
ronne et dans lès environs; ce fut là que le 16 fé- 
vrier , le maréchal reçut l'approbation de ses d^ 
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(i) Dépêche (fu màrdchal Suchet au ministre de la guerre' (ïù 
20 octobre i8i5. 

(2) Lettre du ninistre de la guerre au maréchal Suchet àu 
i5 novembre i8i5. ....... 
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Report 

mandes relativement à Barcelone; il n'était plus 
teinpa : celte place était bloquée (■!) 

Dans les premiers jours de mars on prescrivit 
au maréchal Suchei d'envoyer en toute hâte sur 
Lyon , une seconde division de dix mille liommes; 
il reçut l'ordre le 7 mars, te 8 une colonne 
de neuf viUle six cent soixante et un hommes fut 
réunie à Figuières , et mise en route sous les 
ordres du général Beurmann. Désolé de t'impuîs- 
sance ou Use voyait réduit, il ramena sous Figuiè- 
res, les délffia de l'armée d'Aragon et de Gata- 
lognf!, après avoir évacué et fait sauter divers 
poètes fortifiés, tels que Besalu, Olot, Bascara, 
PalamoB, etc., et en remettant aux Espagnols, 
Gironne démantdée. 

Sa farce présentait alors un effectif de onte mille 
trois cent vingt-sept combatlans, préaens et dis- 
ponibles , y compris miUe quatre-vingt huit hommes 
à clicval 




Total 48,3&Ûh, 



(i) Le nombre indique dans la lettre au ministre de la guerre 
du 4 février (f'oy. pag. 494 )i présente une différence de cinq cents 
hommes en moins, ayec ce que nous avons porté confornidincnt k 
l'état qui se trouve k la page 458 des mémoires, 11 y a erreur dans 
l'état ou dans la lettre. Cela n'amènerait toujours qu'une diffé- 
rence de cinq cents hommes dans l'armée d'opération ou dans 
le corps d'observation. 
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Dans Textrâit qui précède, nous avons, autant que possî- 
Ue, conservé les propres expressions du maréchal Suchct, 
en retranchant ce qu'il y avait d'oiseux et les épisodes qui 
détournent l'attention, tels que celui de la surprise des 
places de Lérida, Méquinenza et Mouzon, par suite de la 
trahison du transfuge Yanhalen; tout ce qui se rapporte à 
la mission du duc de San-Garlos, et à la rentrée du roi 
Ferdinand en Espagne (i). 

, Il résulte de cet extrait, qu'ainsi que nous l'avons déjà dit , 
les armées d'Aragon et de Catalogne se composaient de qua- 
rante-huit mille trois cent cinquante combattans indépen- 
demment des garnisons des places ou forts de Dema,Sagonte, 
PenUcoltty Movella^ Tortose, Méquinenza, Mouzon et Lérida. 

Après le départ des neuf mille cent soixantedlx'-neuf hornmes 
qui quittèrent l'armée d'Aragon, depuis le 29 novembre jus- 
qu'au 26 décembre 1813^ il restait encore près de vingt-trois 
mille hommes disponibles pour les opérations actives (2), Le 

(i) Nous ne devons pas regarder ce qui concerne la mission du 
duc de San-Carlos et la rentrée du roi Ferdinand en Espagne ^ 
comme étrangère à la justification du maréchal Suchet , puisqu'il 
s^est trouvé chargé d'une négociation qui motivait jusqu'à un cer- 
tain point sa présence en Catalogne ; mais on doit remarquer que 
ce n'est qu'à la fin de décembre que le duc de San-Carlos est ar- 
rivé à Perpignan et que sa mission n'a eu aucune influence sur 
tout ce qui s'est passé en i8i3 depuis le mois d'août. D'un autre 
côté la remise du roi Ferdinand VU aux espagnols, avait eu 
lieu le iS mars , ainsi sa mission était terminée , et il avait encore 
pins de]temps qu'il ne lui en fallait : soit pour venir a Toulouse, soit 
pour se porter sur l'Arriège. 

(a) Il y en aurait même eu vingt-huit mille si l'on n'eut gardé 
qne le Mônt-Juich et la citadelle a Burcelonc 
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mnréchnl Siichet les a conservés jusque vers la iin de janvier, 
puisque ce n'est que le 14 que le minisire et le major-général 
donnnèrenl l'ordre d'envoyer des troupes sur Lyon, et que 
cet ordre n'a pu arriver avant le 20. 

Recherchons l'influence que cette force réunie à l'armée 
du maréchal Soûl t eul exercée sur les évônemensdela cam- 
pagne de 1813. 

Lord Wellington avait passé la Bidassoa le 7 octobre, la 
Nivelle le 10 novembre, el la Nive le 10 décembre, chacun 
de ces passages de rivière avait donné lieu à des affaires trfcs 
vivesdans lesquelles l'armée anglo-espagnoleavaitéprouvédes 
pertes assez considérables pour faire comprendre à son chef 
qu'il ne devait s'avancer qu'avec une extrême circonspection; 
les affaires du 10 et du 13 décembre, sur les deux rives de la 
Hive, lui avaient démontré que l'armée française, malgré son 
infériorité numérique, n'était pas disposée à rester toujours 
sur la défensive el qu'il avait besoin de toutes ses forces pour 
lui résister; il fut même obligé de replier son aile droite qu'il 
avaitétendufljusqu'à Bidachepar suite du mouvement ducorps 
du général Clausel qui s'était porté de Guiche sur la Bastide. 

Quoique l'ennemi eul marché lentement, qu'il se trouvât 
arrêté devant Bayonne , toujours est-il qu'il était sur le ter- 
ritoire français depuis le 1 octobre , que l'effet moral produit 
par cette occupation sur l'esprit des Espagnols el des puis- 
sances du nord élait immense , qu'elle portait le décourage- 
ment dans l'intérieur, en môme temps qu'elle relevait les es- 
pérances des partisans de l'ancienne monarchie. 

Il étaitdcinc de la plus haute importance de refouler celte 
armée en fepagne ; c'est ce que l'on eul infailliblement obte- 
nu si les vingt-trois mille hommes de l'armée d'Aragon eus- 
sent fait leur jonction avec l'armée d'Espagne, car la position 
de lord Weliinglon entre Saint-Jean de Luz el Bidarray n'eut 

^^ W. -l-. SKHIF. T. 20. p^rriiP.Rr 18.17. 28 
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pas été tenabie en présea«^ des deux armées réunies ; la Ni* 
yelld n'était point non plus un obstacle qui pût les arrêter , 
l'armée anglo-espagnole n'eut donc pu se mettre en sûreté que 
derrière la Bidassoa ; le territoire français eut été dégagé, 
nous eussions repris nos premiers eamps sur la rive droite de 
cette rivière , l'ennemi, qui savait ce qui lui en avait coûté 
pour s'en emparer, y eut sans doute regardé à deux fois avant 
de tenter de nouveau l'attaque de ces trois lignes successives 
que l'onaurait eu soin de renforcer par de nouve aux ouvrages. 
Il n'y avait point à hésiter pdur faire ce mouvement; les 
projets del'elinemi étaient parfaitement dessinés, toutes ses 
forces s'étaient portées à Tarmée de lord Wellington» la plu«« 
part de celles qui étaient opposées à l'armée d'Aragon avaient 
quitté successivement la Catalogne pour venir dans les Pyré- 
nées-Occidentales, où était la v^itable armée d'opération; 
c'était donc contre cette armée qu'il fallait diriger tous les 
efforts afin d^ opposer une digue au torrent; il ne fallait point 
laisser continuer une invasion commencée sur le point le 
plus important et le plus vulnéraUe , dans la crainte d'une 
invasion problématique sur un autre point , où elle ne pou- 
vait avoir de suite, attendu que l'ennemi n'avait aucune base 
d'opérâtion possible, puisque nous occupions toutes les 
places et toutes les routes à canons. 



Vers la fin de janvier, lorsque les deux maréchaux eurent 
envoyé, par ordre de l'empereur Napoléon, des détachemens 
sur Paris et Lyon, la position du duc d'Albuféra resta â-peu- 
près là même; il avait des forces surabondantes dont il ne 
tirait aucun parti depuis long-temps, on lui en enlevait une 
partie, mais il lui en restait encore plus qu'il ne lui en fallait 
pour le rôlepassîf qu'il avait adopté; aussi, resta-t-il parfaite- 
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ment iranquUle, sans être iRquiélé |>ar l'ennemi qu'il avait 
en préstiiiCe. 

Il n'en ftu pas do même du meréchal Sonlt : au moment oii 
son aimée s'afl'aibljssail de près d'un tiers, celle de son 
advei'snire recevait des renforts et toutes ses réserves, en- 
sorte que, de ce cOlé, les Anglo-Espagnols étaient trois fois 
plus nombreux que les Français; si les treize mille hommes 
qui restaient au maréclia) Suchet, fussent venus rejoindre 
l'armée d'Espagne, ils auraient à peine compensé la perte 
qu'elle venait de faire; mais, enfin, en choisissant bien ses 
positions, elle aurait eu des chances pour tenir lord 
Wellington en échec, aiin de couvrir Bordeaux et Toulouse. 
Ce furent sans doute ces considérations qui décidèrent le 
maréchal Soult à écrire, Ie9révrierl814, au maréchal Suchet 
une lettre dans laquelle il lui annonce la prochaine reprise 
des hostilités par lord Wellington , et il ajoute : 

H Ce que j'ai pu démêler du plan des ennemis me porte à 
9 croire qu'ils dirigeront snr moi toutes les forces anglaises, 
B espagnoles et portugaises, dont ils peuvent disposer > et 
» qu'ils ne feront de vos eûtes que des démonstrations, dans 
» la piîrsuasion que leurs progrès dans cette partie tous 
» obi igeronl tôt ou tard à évacuer la Catalogne sans que vous 
» soyez fortement attaqué de front. 

« J'ai l'honneur de vous prévenir de tout cela, afin qu& 
» vous piussifs en conséquence préparer vos dispositions, j'en 
» rends aussi compte au ministre de la guerre par courrier 
» extraordinaire , et je le prie de prendre les ordres de 
» l'Empereur. Je lui fais aussi observer que, pour opposer une 
» digue au torrent, il serait peut-ôlrc à propos que vous 
» eussio/, l'ordre d'évacuer la Catalogne , et que la majeure 
» partie des troupes qu'il y a, vint se réunira marches forcées à 
s l'armée d'Espagne, bornant la défense du cùlé du Rousillon 
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» à telles de nos places fortes qui seraient pourvues de bonnes 
» garnisons , bien approvisionnées et au centre desquelles il 
» resterait un corps d'observation. » 

Cette lettre ne se trouve point au nombre des pièces 
justificatives que le maréchal Suchet a rapportées dans ses 
Mémoires : il est facile d'en deviner la cause ; après l'avoir lue 
on se demande comment il a pu écrire que lo il avril , pour la 
premèrefolSy le maréchal Soull lui fit la proposition de réunir 
leurs forces ! 

On lui annonce que c'est du côté des Pyrénées - Occidenta- 
les que se décidera le sort de la Catalogne en même temps 
que celui du midi de la France. 

On lui annonce que lord Wellington dispose de moyens 
infiniment supérieurs à ceux qu'on peut lui opposer. 

On lui annonce que l'on écrit au ministre de la guerre pour 
le prévenir que , le seul moyen d'opposer une digue au toircnty 
est de donner Tordre d'évacuer la Catalogne, afin que la 
majeure partie des troupes qui y sont vienne rejoindre l'armée 
d'Espagne à marches forcées; et il ne considère pas cela 
comme une proposition de réunion? c'est cependant bien plus 
qu'une proposition, que sans doute il aurait encore trouvé le 
moyen d'éluder comme lespremières.Ons'adresse auministre 
pour qu'il lui donne des ordres , on le prévient , pour qu'il soit prêt 
quand l'ordre de faire sa jonction à marches forcées arrivera : 
assurément , le duc d'Albuféra a compris cela. 

Voici sa réponse à cette lettre : 

« Je vois, parce que vous mè marquez avoir écrit au minis- 
» tro de la guerre, que vous n'êtes pas in^struit de la force 
» de l'armée que je commande. Après avoir vu s'éloigner 
» successivement de L'armée, dix mille hommes à la fin de 
» Tannée dernière, j'ai dû faire partir dix mille hommes 
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» en poste sur Lyon , avec les deux tiers de ma cavalerie. 
» Contraint, par cette diminution (te rorcos, de me rappro- 
B cher des Pyrénées, j'ai da laisser, d'après ies ordres de 
M l'Empereur, hvii mille hommes de garnison à Barcelone , et, 
M depuis le 2 de ce mois, je ne communique plus avec 
» cette place que par émissaires. 11 ne me reste donc cn- 
» viron de disponible que dix à ouze mille hommes d'in- 
» fanterie, etscpt cents chevaux. S'il arrivait que l'Empe- 
» reur adoptât le plan que vous avez proposé , je ne prévois 
» pas qu'après avoir fourni les garnisons de Itosea, Fitfitè- 
» ret, Perpignan (qui exige sis mille hommes), Port-Ven- 
» dres, etc., il fût possible de disposer de deux à tiois 
» mille hommes pour arrêter l'ennemi, qui deviendra su- 
it remeni plus entreprenant, df?s l'instant qncJWellington, 
» ayant attiré tous tes Angolais à lui, uura cédé aux in- 
» stiinces des Espagnols qui depuis long-temps demandent 
» à agir seuls sur un point de nos frontières. 

» Du reste, M. le duc, je dois vous l'avouer, si, dans les 
M circonstances importantes oii nous nous trouvons , j'cn- 
* trevoyais la possibilité de laisser sans danger les frontières 
w des Pyrénées-Orientales à découvert , et de disposer d'un 
» corps de troupe, après avoir pourvu aux garnisons des 
» places de la Catalogne et du Koussillon , je conjurerais 
)• l'Empereur de me pei"mettre de lui porter en poste le 
» peu de troupes qui me reste, pour combattre som ies yeux, 
•» et le servir plus efficucemeiit au sein de la France, en iii- 
« dant à délivrer le territoire envahi par les armées des 
w puissances coalisées. « 

Le marécluil yuchel continue le même système qui con- 
siste a dissimuler les forcesdont il peut disposer; mais ici, 
l'iiie^cactitudc saule aux yeux , quand on voit qu'après avoir 
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envoyé sur Lyon, le 8 mars suivant, sa seconde colonne 
oomposée de neuf mille six cent soixante etun hommes , il se 
rétrouve encore sous Figuères avec onze mille trois cent 
vingt-sept honimes, qui lui suffisent pour couvrir la fron» 
tière jusqu'après la bataille de Toulouse j il devient clair 
alors que ces neuf mille six cent soixante et un hommes au- 
raient pu être dirigés sur Varmée du maréchal Soult aussi 
bien que sur Lyon, sans que le territoire fut envahi du côté 
des Pyrénées-Orientales. 

Les évènemens ne tardèrent pas à justifier les prévisions 
du maréchal Soult; l'armée anglo-espagnole commença 
ses opérations offensives le 15 février, par le combat de 
Garris, contre le général Harispe; à la suite de ce combat 
l'armée firan^aise prit position sur la rive droite du Gave, 
de Pau, et Se concentra sur Orthez, n'étant point assez 
forte pour s'étendre jusqu'à Peyrehorade, elle soutînt le 
37 une bataille qui lui coûta environ deux mille cinq cents 
hommeé, et fit éprouver deà pertes plus considérables à l'en- 
nemi, après quoi elle fît sa retraite en bon ordre vers l'A- 
dour. On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que si 
les treize mille hommes disponibles de l'armée d'Aragon , 
eussent assisté à cette bataille , l'ennemi eut été repoussé 
sur tous les points ; d'abord , on eut pu garder le pont de 
Peyrehorade; mais, en supposant qu'on l'eut laissé franchir, 
Ces treize mille hommes auraient suffi pour arrêter le corps 
de lord Beresford et garder les autres points de passage ; 
toutes les troupes qu'il a fallu tenir à la droite, eussent été 
. disponibles pour renforcer le centre et la gauche; au lieu 
de deux bataillons que le général Hill eut à combattre , il au- 
rait rencontré des forces suffisantes pour le contenir; il n'eut 
point été en mesure de tourner la gauche de l'armée fran- 
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çaise , motivemcnt qui seul a rendu In rciraiie nécessaire. 

La lellre du maréchal Soull est du 9 février, le duc d'Al- 
bufêra la reçut le 13, il a donc eu beaucoup plus de temps 
qu'il ne lui en fallait pour faire sa jonction, sans recourir 
aux marches forcées. 

On objectera encore que pour faire ce mouvement, il 
fallait une autorisation du ministre, et nous reconnaissons 
que non-seulement il n'a pas donné celle autorisation, mais 
que dans la réponse au maréchal Soult, il tenait à-peu-près 
le même langage que le duc d'Albuféra; quoiqu'il en soit, 
il nous 6uffil de constater (1) que le concours de l'arméo 
d'Aragon à la bataille d'Ortliez était possible, que s'il eut 
eu lieu, celle bataille eut été gagnée par l'armée française 
qui l'a glorieusement disputée; que l'ennemi eut été non- 
seulement contenu, mais repoussé; que, par suite, ni Bor- 
deaux ni Toulouse n'eussent été occupés par lui; que l'ar- 
mée de rései've et les conscrits auraient eu le temps de se 
former et de rejoindre. En un mot, les opérations dans le 
midi eussent chang;é de face. Que la responsabilité morale, 
dans ce cas, se partage donc entre le ministre de la guerre 
et le duc d'Albuféra, 

La bataille d'Orthes élail un nouvel avertissement, mais 

fi)Iie marÉGlial Soult avait écrit au minislre de la guerre par 
courriel' olraovdina ire le g; sa lettre parvînt le i5 »a iniaislre. 

S'il avait écrit de suilo au duc d'Albuféra, celui-ci aurait vefu la 
dtipèclic le i8 ou le t^, ayant été préveuLi dès le I3 ; il devait cire 
prêt il partir le ig ou le ao , et pouvait encore £lre airivé en ligue 
le 1-j , en passant par l'Arrîège avec son iofanlerie et sa cavalerie , 
sauf à faire passer l'artillerie par une autre roule pour ne point 
ralentir sa ma relie. Maïs le ministre de la guerre n'a t-cril que le 
i5 et ne douuaît point d'ordre. 
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i;et averlissement, comme ceux qui Tavaient précédé, fut 
domié en pure perle; le maréchal Sucliet garda les treize 
mille hommes surabondans qui lui restaient , jusqu'au mo- 
ment où il reçut Tordre d'envoyer une seconde colonne de 
dix mille honmies sur Lyon; ordre qu'il exécuta avec une 
grande rapidité, puisque l'ayant reçu le 7 mars, sa colonne 
de neuf mille six cent soixante et un hommes partit le 8; 
que n'a-t-il mis le même empressement à seconder son 
collègue ! 

Voilà donc trois détachemcns faits par le maréchal Suchel, 
jusqu'au 8 mars, qui, ensemble, forment un total de vingt 
neuf mile vingt trois hommes ; il a mis cim/ mille hommes 
de trop dans Barcelone, c'est donc trente-quatre mille hom- 
mes dont son armée a été diminuée depuis le 29 novem- 
bre; et cependant l'ennemi qui lui est opposé le laisse dans 
une paix profonde , il n'est point attaqué de front, et quand 
il quittera la Catalogne, ce sera volontairement et après la 
bataille de Toulouse , lorsque ^ la crainte de voir enfin 
sa retraite coupée par lord Wellington le tirera de sa 
létargie. 

Nous avons examiné successivement quelles étaient le 
forces dont le maréchal Suchet pouvait disposer aux dififéren- 
tes époques , pour appuyer les opérations de l'armée com- 
mandée par le maréchal Soult; personne, que je sache, ne 
s'élant encore livré à cet examen, on n'avait point songé à 
lui demander compte de l'emploi du temps de son armée, 
pendant que celle de son collègue était chaque jour dans 
la nécessité de livrer de nouveaux combats, qui, avec un 
chef moins prudent et moins habile à profiter des accidens 
du terrain, pouvait à chaque instant entraîner sa perte to- 
tale; mais lorsque cette armée réduite à vingt-cinq mille hom- 
mes eut couronné sa belle retmite par la bataille de Tou- 
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louse, Quelle eut à lullcr contre une armée do quatre-vingt 
mille liommea à laquelle elle lit éprouver des perles énormes, 
etquinopiil lui enle\er le clianip de bataille qu'elle avait 
défendu avec tant d'intrépidité, l'opinion publique s'émût: 
on se demanda pourquoi le duc d'Albuféra restait paisible- 
mont en Catalogue , quand le cœur de l'empire était attaqué, 
on se demanda ce qui serait arrivé de l'armée de loi-d 
Wellington , si celles d'Aragon et de Catalugne fussent 
entrées en ligne à Toulouse, ou que, par un mouvement sur 
le (lanc droit et sur les derrières de l'ennemi , elle l'eut 
mis dans la nécessité de faire un fort délacbement pour 
protéger sa ligne d'opération; la réponse à ces questions, 
conduisit à un cri presqu'unaninie d'accusation contre le 
maréchal Sucliet, qui, glissant prudemment et rapide- 
ment sur les faits que nous avons signalés, a longuement 
développé les motifs de sa conduite depuis le 12 mars jus- 
qu'au 14 avril iSm. Nous voici arrivé à celte dernière pé- 
riode; aiin de n'omettre aucun des argumens qu'il pré- 
sente pour sa justification , laissons-le parler lui-même, 

SUITE DK L'EXPOSÉ DES FAITS. 

< Lorsque le ministre de la guerre avait écrit au maréchal 
> Suchet d'envoyer sur Lyon une portion de sou armée, il 
» lui avait adressé un ordre formel de l'Empereur pour ce 
» mouvement, en le prévenant qu'il y avait nécessité d'abao- 
s donner quelques parties pour courir au secours du centre 
X eld'aillcatis lia taUsanl carte blanche pour la défense desa /rait- 
» tiére. Les mêmes causes et des ordres semblables, avaient 
» airaibli,ducôté de Bayonne, l'armée du maréchal ducde 
» Dalmatie, opposée à celle de lord Wellington (i) après 



(OLemaréchalSuchet renvoie à la lettre du ministre de 1b guerre 
du i" mars comme piL-cc justiiicnlivc , ce qui siemble indiquei' que 
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» avoir fait un détachement considérable sur la Loire, et , con- 
» traint de se retirer par suite de la sanglante batailled'Orthez, 
» elle s'était portée sur Cazèreset Aire, et , delà , sur Vic-de- 
» Bigorre et Plaisance en remontant TÂdour. Le duc de Dal- 
)» matie fit connaître au duc d'Albuféra sa position au 13 
» mars ( 1 ) : il le prévint que ce jour-là même il se reportait 

ee n'est que dans le courant de mars , que l'armée du maréchal 
Sottlt a été affaiblie par l'envoi d'un fort détachement sur la Loire; 
c'est une erreur , la lettre du I" mars est relatÎTC à la deuxième 
pionne que le maréchal Suchet devait envoyer sur Ljon; or, c'est 
en vertu de la lettre du major-général , du i4 janvier, que le déta- 
chement fait par le maréchal Soult a eu lieu , c'est donc dans le 
mois de janvier que l'armée des Pyrénées-Occidentales a été af- 
faiblie de près d'un tiers , comme nous l'avons déjà dit. Sans cette 
diminution , il est probable que les opérations du mois de février 
auraient eu une autre issue , que la bataille d'Orthez n'aurait pas 
eu lieu, et que lord Wellington. n'aurait occupé ni Bordeaux ni 
Toulouse. 

(i) Si, depuis l'ouverture de la campagne, le maréchal Suchet 
n'avait pas reçu d'autre communication que la lettre du 1 1 mars, 
sa justification serait moins difficile , ou pourrait penser qu'il a 
été surpris par des évènemens imprévus auxquels il Ue pouvait 
is^attendre ; mais on a vu que le maréchal Sotdt lui avait adressé , 
dès le 9 février i8i4 , une lettre très remarquable dans laquelle 
les évènemens étaient prévus et annoneés de telle sorte qu*àprèé 
kl réception de cette lettre , il ne restait plus au maréchal Suchet 
qu'à tout préparer pour l'évacuation de la Catalogne, afin d'être 
prêt à tout événement au premier avis qu'il recevrait du ministre ^ 
nous reviendrons sur cette lettre qui est une des pièces les pluj^ 
importantes de ce procès , et qui réfute tous les raisonnemens à 
l'aiie desquels le maréchal Suchet cherche à prouver que lors 
même qu'il aurait voidu se trouver a la batatUé de Toulouse, le 
temps lui aurait manqué. 
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» en avant el marchait sur les Anglais réunis dans les envi- 

> rons d'Aire, afin de les empêcher de faire un mouvement 
» pour s'emparer de Bordeaux; mais, par une seconde lettre 

> du22mars, ilannotiça qu'il allait B'établir'sur la Garonne 
s ù Toulouse ne pouvant, à cause de la disproportion des 
» forces, sentaintehir sans l'appui d'une bonne ligne. 

» Onappril, àcotteépoque, l'enlrêedes Autrichiens dans 
» Lyon et la retraite du maréchal, Augereau sur Vienne et 
» sur l'Isère, le bruit courait que les Anglais occupaient Bor- 
» deaux; le maréchal Suchetétatlencoredans l'incertitude sur 
» cet évèneincnl, ItM-squ'il enreçuU'ayis ofBciel par unelettre 
M duininistro (dai^maTi,)<iuil'engagea'a en conté^ence acon- 
it eerter te» opérations avec le niaréekatSotdi. Il se hâta d'envoyer 
V unofficierdeconllnnce àToulouse ; à la date du 37 mars il 
» écrivit au maréchal que les circonstances allaient le foret* 
» de se replier sur Narbonne, que cependant de graves molift 
» et des intérêts puissans exigaient encore sa présence au- 
» de là des Pyrénées, et il le pria de lui faire connaître sur 
» quel point il comptait se retirer, danslecas où lordWelling- 
» ton le forcerait sur la Garonne. La réponse du duc de Dal- 
» matie annoiiça qu'il prenait àToulouse une bonne position, 
» dans laquelle il ne serait pas impossible de tenir un 
■» inois(d); qu'il altendaitrenncmi au passage de la basse Ga- 

(i) Le maréchal Sirehel force «t dénslure le sens de ce passage 
de la lettre du maréchal Soult , qui ne dit pas, il n'est pas impos- 
sibk de tenir tiamois, mais, sijeponVais y rester tlit mois /c'est 
un simple sotthaii qu'il forme ; ce qui le priScède prouve suffisam- 
ment qu'il n'espère pas le voir se réaliser. On en jugera par ces 
passages de la lettre du ag mars dont parle le maréchat Suchet : 

n L'ennemi , qui avait marché avec douze ou quatorze mille 
B hommes sur Bordeaux, n'y a laissé qu'une garnison de qna-» 
K tre cents Anglais , six cents Portugais, et deux ou trois milU 
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» ronne pour l'attaquer et le prévenir, dans tous les cas, sur 
» la route de Hontauban; il ne croyait pas que les Ânglaig 
» tentassent de passer la Haute-Garonne dans la direction de 
» l'Arriège y mouvement qui ne les mènerait à aucun résultat 
» et qui les éloignerait de la mer, et enfin il annonçait 
» être bien décidé à éviter, autant qu'il le pourrait, de se rap- 
» procher du maréchal Suchet ( 1 ). 

» hommes qui se sont répandus entre la Dordogne et la Garonne ; 
» le surplus est venu rejoindre lord Wellington, /jftU est avec 
» toute son armée devant Toulotise. 

» Je lutte contre des forces très considérables , surtout en ca- 
» Valérie; les habilans qui put vu défiler celle de Fennenû , l'élè- 
» vent jusqu'à vingt mille hommes. Ce nombre est exagéré , mais 
» je suis persuadé qu'elle est au moins de douze mille hommes qui 
» se composent de toute la cavalerie anglaise , y compris celle de 
» la garde royale , toute la cavalerie portugaise et deux régimens 
» espagnols , qui sont mâme restés du côté des places ; je ne puis 
» opposer à tout cela que deux mille hommes de cavalerie légère j 
M il y a aussi une très grande disproportion entre l'infanterie et 
» l'artillerie» 

» Si je pouvais rester un mois sur la Garonne , je ferais entrer 
» dans les rangs six à huit mille conscrits, qui , aujourd'hui m'em- 
» harassent et qui même manquent encore de fusils; j'en attends 
» avec la plus grande impatience de Perpignan. » 

(i) Le maréchal Suchet change encore ici le sens de la lettre du 
29 mars , le maréchal Soult ne lui dit pas : Je ne veux pas me rap~ 
procher de vous ; ï\ dit: «Je ne pense pas que les ennemis se 
» portent de vos côtés , à moins que je ne sois forcé à y venir y et 
» je suis bien déterminé a l'éviter , autant qu'il sera en mon pou^ 
» voir. » Ce n'est donc pas du maréchal Suchet que le maréchal 
Soult veut se tenir éloigné, mais des points qu'il occupe, et dont 
il lui a déjà fait sentir la nécessité de sortir^ pour le rejoindre à 
marches forcées, {Voy, la lettre du g février.) 
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•( Deux jours après, l'ennemi jeta sur la rive droite de la 
» Garonne, au dessus de Toulouse, une division d'infanterie 

> ei de la cavalerie avec du canon. Hais ce corps ne fit aucun 
» progrès , il fut arrôté par les mauvais chemins el par les 
» troupes que le général Poujet ù Carcaasonne et le général 

■ Lalltle à Foix réunirent et firent marcher avec la plus 
n grande promptitude. Cette manœuvre des Anglais n'élait 

■ qu'une fausse attaque, le duc de Dalmatie n'y fut 
» trompé, et il, continua ses dispositions pour combattre 
» Wellington sur la route de Montauban. 

« Depuis long-temps le maréchal Suchet avait son plan 
» d'opérations tout iracé: il avait à contenir l'ennemidevant lui, 
» mit pour ittuver ses garnison», soit pour proléger le territoire 
» français, et il devait se mettre en mesure de couvrir poar sa part 
» te cœurdel'empre menacé, suivant l'expression du minisire. 

X La connaissance des vues du gouvernement à cet égard 
» ne lui laissait aucun douic sur la direction qu'il aurait à 
» prendre, en lui prescrivant au mois dejanvicr l'envoi d'un 
«détachement sur Lyon; le duc de Feltre lui avait écrit : 

> L'intention de sa majesté est aussi que vous vous prépariez à voua 
» mettre de votre personne en marche avec le reste de votre armée , 
» aiusitût que vous aurez ta nouvelle de la ratification du traité de 
» Yalançci/ en Espagne. Le major-général , à la même date, 

> confirmant les ordres de l'Empereur, lui avait communiqué 
y des ordres analogues adressés au maréchal duc de Dalmatie, 
» lesquels se terminaient ainsi : aassilôt tfue vous aurez des 
» nouvelles positives de cet état de choses, vous devez disposer 
» voire armée pour la mettre en grande marche sur la direction de 
» Paris; l'Empereur attendra avec impatience des nouvelles pltu 
» détaillées d'Espagne et , l'annonce de votre mouvement sur la 

« Lo dur d'AIhuféra, on recevant la réponsn du 29 mars 




1 




433 CONSIlîÉiiATIONS 

» dans laquelle le duc de Dalmatie manifestait la détermina- 
» lion de s'éloigner de lui au lieu de s'en rapprocher (i) jiigca 
» donc que ce maréchal agissait conformément à ses instruc- 
» tions et suivant les règles de la prudence. Combattre 
» l'ennemi au passage de la Garonne, et tenir Montauban 
» pour couviûr la route de Limoges et de Paris, c'était sans 
» contredit le moyen le plus efficace d'arrêter les progrès de 
» l'armée anglaise, soit au centre, soit dans l'ouest de la 
» France. 

« De son coté, le maréchal Suchct, qui ne commandait que 
» par extension quelques parties de la dixième division 
» militaire, avait ses dépôts, ses malades, ses embarras, 
» ses ressources dans les départemens de la neuvième , à 
» Montpellier, à Nimes, au Saint-Esprit, lieux derassem- 
» blement, d'armement et d'habillement de ses conscrits. 
» Non-seulement il avait vu appeler dans cette direction et 
» transporter sur le Rhône la meilleure partie de ses forces , 
» mais un avis du général Habert lui faisait craindre que leS 
» troupes anglaises réunies devant Barcelone ne s'embarquas-» 
» sent et ne vinssent menacer derrière lui les côtes du Lan- 
» guedoc ou du Roussillon (2). Il se préparait en consé- 
» quence à prendre au dernier moment et quand il y serait 
» forcé, sa ligne d'opérations par Narbonne et Béziers, Lô 

(i) Voir la note précédente, page 76. 

(q) Le duc d'Albuféra se met ici en contradiction avec lui- 
même j nous trouvons en effet dans sa lettre au général Habert , 
du 3 1 mars, le passage suivant : « Si, comme vous semblez le croire, 
» les Anglais se sontéloïgaéSypour jomdre fVellington.nhe ^énérsl 
Habert ne disait donc pas que les Anglais s'embarquaient pour 
menacer les côtes du Languedoc , mais bien pour aller renforcer 
ce qui était opposé au maréchal Soult , ainsi que cc dernier l'avait 
déjà annoncé par sa lettre du 9 février. 
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)i colonel du génie Prud'homme a'étail rendn, par son ordre, 
» dans celte dernière ville pour y faire des élablissemena 
* et en assurer la défense. On rcconnul avec soin les posi- 
» tions que le pays pouvait offrir. Narbonne surtout était un 
» appui nécessaire à l'armée, sur la seule roule à canons par 
» où il lui fut possible d'opérer en rentrant d'Espagne. 
» Toutes les mesures que les circonslances permcilaient ,■ 
» furent prises pour assurer ce posie important. Le maréchal 
» redoutait le moment où, repassant les Pyrénées il se 
» verrait obligé de former des garnisons à Figuères et à 
» Perpignan, c'esi-à-dire, de s'affaiblir au point de ne pouvoir 
» plus tenir la campagne : le 28 mars le ministre lui avait 
B renvoyé, en l'approuvanE, un travail relatif àl'approvision- 
» nement des places dos Pyrénées-Orientales. Il fixait à plus 
B de onze mille hommes le nombre des garnisons qu'on 
» devait y approvisionner. Le maréchal s'efforça de réduire 
» cetlo fixation à sept mille en se bornant au nécessaire 
x indispensable. 

» Mais déjà il avait tenté un moyen de faire rentrer à son 
» armée plus de monde que ces garnisons nelui en feraient 
« perdre. Depuis la surprise de Lérida, il n'avait plus à récla- 
» mer des Espagnols d'autres garnisons lointaines que celles 
» de Sagonte et de Tortose;la première, avait un approvi- 
» sionnement de plus d'une année ; avec les garnisons do 
» Denia> Peniscola et Morella , elle ne formait guère qu'un 
» total de deux mille hommes; Tortose, au contraire, renfer- 
B mait près de cinq mille hommes , qui n'avaient des vivres 
» que jusqu'à la fin d'avril. Ils étaient commandés par un 
» homme de léie, le général Robert : il ne parut pas impossi- 
» blequG, par une marche imprévue et rapide, ils vinssent se 
» joindre ans huit mille du général Habert à Barcelone ; et ce- 
B luî-ci alors, àlatéle des deux garnisons réunies, abandon- 
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» liant les places vides aux Espagnols, se ferait jour jusqu'à 
9 l'armée française, qui, à leur approche, ferait un mouye- 
» ment pour leur tendre la main. Le maréchal adressa ses 
» instructions à cet effet au général Habert et il demanda les 
» ordres du gouvernement. Sans la rapide succession des évè- 
» nemens, peut-être Tarmée d'Aragon et de Catalogne se se- 
» rait par cette opération hardie , renforcée de douze à treize 
9 mille hommes : elle se fut ainsi retrouvée presque aussi 
» nombreuse qu*avnnt le départ de ses deux divisions sur. 
» Lyon ; ou du moins, en état de rendre encore des services. 

» Sa force présentait alors un effectif de onze mille trois 
» cent vingt-sept combattans, présens et disponibles, y corn- 
» pris mille quatre-vingt-huit hommes à cheval. 

» La division Lamarque était à Figuéras et aux environs; la 
» réserve Mesclop en arriére, à la Jonquière et auPertus; 
» un^ bataillon et un régiment de cavalerie à Perpignan, où 
» le maréclial Suchet vint plusieius fois après le départ du 
» roi Ferdinand, pour diriger, sans s'éloigner des troupes, les 
» mesures qu'exigeait la défense du territoire. Il reçut là , 
» dans la nuit du 4 au 5 avril, une lettre du 3, par laquelle le 
» maréchal Soult, revenait à l'idée d'une coopération que 
» précédemment il avait paru ne pas désirer (i ). 11 suffirait 
» peut-être de calculer les dates et les distances pour se faire 
» une idée exacte des obstacles qui s'opposaient à cette coo- 
» pération : certainement la détermination de quitter lafrontière où 
)» lemuréchcd Suchet avait été placé et d'abandonner ses garnisons 
» d'Espagne, celle de marcher avec toutes ses forces et de livrer 

(i) Le marëchal Suchet oublie encore ici la lettre du g février 
i8i4 , et toutes celles qui l'ont précédée ; il oublie enfin que l'idée 
dominante du maréchal Soult a toujours été la concentration de 
toutes les forces. 
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» ohni les Pyrénées-Orientales ù l'ennemi, ou de laisser des gar- 
n niso}is dans nos places, etpar là, de réduire son corps agissant à 
» unvomlire trop faible pour porter un poids dans la balance en des 
1 circonstances si graves , cette détermination ne pourrait être pri- 
j> se sans les ordres dutmmstre et sans l'approbation du chef de iê- 
» tat (1). Non seulement le maréchal Suchetn'eut poînl le 

■ temps de recevoir ee8 ordres, mais il n'aurait pas eu n 
» celui d'arriver sur la Garonne; car, quand il serait parti sur 
» lapreinièreletcrcduducdeDalmatie, ses troupes n'auraient 
» pas pu se mettre en marclie avant le Soûle 6 avril, ni être 
» rendues à Toulouse avifui le 13 ou le 14 au plus tôt j la 
1. bataille fullivrée lelO. 

» Mais on n'a fait de faux raîsonnemens sur ce qui s'est 
B passé à cette époque dans le jnidî, que parce qu'on a 
» ignoré les faits, parce qu'on n'a pas connu la position res- 
» peclive des deux armées et de leurs chefs. Le duc deDal- 
» matie, dans sa lettre du 3 avril , ne proposait nullement au 
» duc d'Albuféra , de venir le joindre à Toulouse , pour cmnbattre 
» les Anglais; il lui demandait d'envoyer un renfort au gé- 
» néral Laffîtle, dans l'Airiège, ou de s'y porler lui-mCmc, 
M s'il croyait la chose possible et utile. Il parut au maréchal 
» Suchet que ce mouvement entraînerait de graves inconvé- 
» nions pour son armée, sans pouvoir rendre uo service réel 
» ù celle du maréchal Soult. Car, d'un cûlé, ce maréchal 

■ et le général I^fiitte s'accordaient à lui dire que les Anglais 
» avaient un projet de marcher sur Lyon; et, sans pouvoir 
» bien se rendre compte de cette manœuvre, il se sentait 
» plus que jamais enchaîné i la conservation de Karhoinie, 

(i)On verraliicnlût que le niitréclial Sucliot iiv»it ciirtc likii- 
clic pour la défense de sa frontière , il a d'ailleurs coniineiicé sou 
e\posé des fiiilspar le rccoimattre, 

N". GO. 2'. nf.niF.. T. 2n, nfcruTiitr: 1837. 29 
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fpourn'ëirc, iJatifl aucun cas , fuCvertu stltses coiVimiinica- 

I tlonâ avec la ligne dii iUifiUe. De Vaulm, \c duc de Dal- 

R maiifi , aiinonijall dans la mCtlie leltré du 3 avril , qiie les 

Lit Anglais conlinuaient d'o|)(;ror par la Basse-Garonne, 

F «.c'est-â-dire clilre Boldeaiix et Toulouse, De quel effet 

» pouvait être , dans ce cas, une diveisioii lointaine et dou- 

» leusû, vers Saiiit-Gaudcfas et la Hdute-Gafonhe , laquelle 

» d'ailleurs rio pouviiîl s'opérer qu'on abandonnant devant 

> l'ennemi les Pyri^liéeS-Otieiitales? Ce que le niarOchat 
» Suclièt avait écrit de sa position au ininiStredc la guerre, 
» quatre jours auparavant, il le i-finouvela, le 6 avril, dans 

> sa réiKtnse au maréchal Soull, en expliquant l'impuis- 
B sance oti il était d'opérer de la manière indiquée. Le 5 et 
» le7 avril, la mGme demande d'un mouvement, sur l'Ar- 
» riège lui fut réitérée par le duc de Dalmatien mais 11 y 
i> vit de nouveaux motll's pour s'affermir dans la résolution 
a qu'il avait prise de s'établir à Narboniie, dès qu'il serait 
» obligé de repasser les Pyrénées. Le mouvement de Wel- 
» linglon était dessiné, non vers l'embouchure de l'Arriège, 
» mais vers celle du Tarn; le passage de la Garonne venait 
» do s'effectuer, les Anglais marchaient par la roule de 
» tffontauban sUr Toulouse, et le maréchal Soull lui-même 
» s'attendait qu'ils pourraient venir l'attaquer par celle de 
» Castelnaudary. Aucun motif plus pressant ne pouvait 
» rappeler sur Narbonne l'armée d'Aragon. Le maréchal 

> Suchet vit arriver le moment itiévilable iCabandontier la nègo- 
» dation, les garnisons, les places. La bataille du 40 avril, 
D vint précipiter ce triste dénoûment. Le maréchal Soull la 
» lui annonça par ses lettres du 10 et du H ; il lui dit qu'il 
» se retirait sur Villefranche, Castelnaudary et Garcas- 
» sonne; en même temps, il lui fit pour la première fois une 
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» proposition fimnelle (i), celle de réunir la tolatilë de ses 
» Iroupos { !i]ircs avoir pourvu à la sùreié des places), et de 
» marcher sur l'Arriège par Quillan , pour opérer la réunion 
» des deux armées, et reporter le théâtre de la guerre sur 
» la Haute-Garonne en s'appuyant aux I»yrénée3. Haie, tout 
y en indiquant cette direction, il ajoutait : « Si vous preneB 
» par Harbonne, je vous prie de m'en prévenir. » Le maré- 
» chai Sucliel n'avait pas le choix de deux roules pour 
» aller se réunir à son collègue : celle de Perpignan à Foix 
y par Quillan était impraticable avec du canon (3), D'ail- 
B leurs, le département de l'Arriège, élail un mauvais ihéâ- 
» tre d'opérations miliiaiies, puisque le général anglais Hill, 
» dans son mouvement du i'i mars, avait failli y perdre 
■ son artillerie; et l'ou ne pouvait y établir l'offensive sans 
» appui, sans vivres, sans communications, à moins de 
» compromelirc l'existence de l'armée, et d'abandonner la 

> défense de l'intérieur du pays devant un ennemi nonnr 

> breux et vainqueur. En exposant au duc de Dalmatie 
« toutes les raisons qui l'empêchaient de marcher sur l'Ar- 

> riëge, le duc d'Albuféra le prévint, suivant ses désirs, 
M qu'il allait se hatcr de le rejoindre par Narbonne. H ne 
» songea plus qu'à presser le mouvement de ses troupes. 
» Avant de leur faire repasser les l^rénées, il termina ses 
a opérations, par la dcsirtiction du fort de Roses ; le général 
» Lamarque le fit sauter en partant; les colonnes d'infan> 
» lerîe et de cavalerie Curent toutes dirigées sur Narbonne, 
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(i) Voyez nos obser vallon s a l'occasion de la lettre du g février, 
(■î) Rien n'empêchait de s'y porter avec l'infanterie et la cava- 
lerie et de faiif passer l'arlillcrio par Narboune pour se réunir % 
Carcas sonne , Ji l'année du maréchal Bould 
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» le maTOehnl Sm^ln'l -s'y rciiflil hii-inùnie pour \ei devan- 
» wr. 

1 Oi fui là que, le 13 avril, il rcvul dfî Paris, la coin- 
> mil» ica lion des t'-vcnemeiis qui venaient ilc renverser 
* l'empire, de terminer la guerre el de rcmcitre les Bour- 
w lH>nH sur le In'ine. i> 

fUlSKRVATlONS SUR T.ICT r.Xl'OSl':. 

Kn résumanl les moyens justirieniirs, présentés par le duc 
d'Alhiiféra on vnit qu'ils se réduisent aii\ siiivans : 

1" (,>iie la déteriniiiiiiion de quîlterta frontière oit U avait 
fiê placé, d'abandonner ses garnisons d'Espagne, de livrer 
les Pyrt^nties-Orienlales à l'ennemi, on de laiKer des gar- 
nisons: dans nos places, el, par là, réduire son cor{ts agis- 
sani il un nombffi trop faible pour porter un poids dans la 
iKtlaiire^ ilaiis des circonstances si fçiaves, ne pou\ait ûtre 
prise sans les ordres du ministre et sans l'approbation du 
chef do l'étal. 

2" Que, non-seulement il n'eut poinl le temps de receyoir 
ces ordres, mais qu'il n'aurait pas mèmeeu celui d'arriver sur 
la Garonne : que quand il serait parti sur la première lettre du 
duc de Dalmalie, ses troupes n'auraient pas pu se mettre 
en marche avant le & ou le 6 avril, ni être rendues à Tou- 
louse avant le 13 ou le 14 au plus tôt. 

3° Que le duc de Dalniatie, dans sa lettre du 3 avril, ne 
proposait pas au duc d'Albuféra de venir le joindre à Tou' 
louse pour combattre les Anfflais, qu'il lui demandait seu- ' 
lemenl d'envoyer un renfort au générarLaflilte dans VAr- 
riège, ou de s'y poricr lui-même s'il croyait la chose possible 
ou mile, 

■î" Que ce mouvont-'ul eut entraîné de graves inconvé- 
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niions pour son artiiéu, sans pouvoir rendre de sewiee 
à colle du maréchal Soull. 

Il est clair que si la première du ces raisous cltiit admis- 
sible, elle dispenserait J'en clierclier d'auires; car, avec 
cette manière d'envisager la question, quand même le ma- 
réchal Soult aurait proposé formellenieni au duc d'Albuféra 
de venir h Toulouse pour y combatlre les Anglais, il 
n'aurait pas quitté, sans aulurlsalion, la frontière oit il 
avilit été placé. 

Par la même raison , quand même le mouvomeni |)ro- 
posé par le maréchal Soult sur l'Arriège, aurait dit produire 
les plus grands elfeis, amener la rclraiie ou la destruction 
de l'armée anglaise, sans cnliainer le moindre inconvé- 
nient pour celle du duc d'Atbuféra, celui-ci n'aurait pas 
quitté, sans autorisation, la t'ronlière tti'i il avait été placé. 

Telle est la conséquence naturelle du raisonnement du 
duc d'Albuféra, qu'il placerait un ^'énér^ en chef sur la 
même ligjie que le factionnaire qui ne doit pas s'éloigner k 
plus de quinze pas de sa guérite, & moins d'une consigno 
spéciale de son caporal. Toutefois , admettons celle raison , 
supposons qu'il fallait une autorisation du ministre pour 
quitter, même momentanément, la Catalogne; et voyou:* 
si cette autorisation n'avait pas été donnée; pour cela, ayons 
recours à ce que le maréchal Suchct a bien voulu nous 
faire connaître de la correspondance ministérielle. 

Dans la lettre du ministre de la guerre, du M février 
ISM, nous trouvons: 

» Monsieur le uiaréebal, l'Empereur m'ordonne de vous 
» faire connaître qu'il vous laisse cai-te blamhe, relativement 
» à Barcelone, dont vous pourrez garder ce qui vous con- 
« viendra, pourvu que rien n'empêche ou ne retarde l'arii- 
» vée à Lyon des troupes qui vous ont été demandées..,. 




430 CONBIpÉRATIONS 

» Je termine cet^ lettre en vous réitérant textuellement 
» les derniers ordres de l'Empereur à cet égard. Faites ce que 
» vom voudrez f mais sur toutes choses, que des troupes ar- 
» rivent à Lyon (1). » 

La lettre du l'^'^ mars, qui ordonne au maréchal Suchet 
de faire partir une deuxième colonne de dix mille hommes sur 
Lyon, renferme les passages suivans: 

< Je sais que par le départ de ces troupes la frontière 
» orientale des Pyrénées va se trouver à découvert, mais /e 
» rilence que S. M. garde sur ce point vous dit assez que lorsque 
» f Empire est menacé au coeur, il n'y a pas à balancer 9ur l'a^ 
» kandon momentané de quelques paftàes. Il me reste à suppléer 
» à ce silence en vous disant que L'état des choses vous aiUorise 
» à vous tracer à vous-même votre système d'opérations^ à user de 
» toutes les ressources qui vous restent de la manière qui vous 
» paraUra la plus utile au service de S, M. (2) 

» Je pense donc^ monsieur le maréchal, qu'avecles faibles 
» ressources qui vous restent > le seul parti à prendre, est de 
» Wicenirer vos forces et de tenir la campagne ^ sans disséminer 
» dans les places (à Texception de celles qui sont indispen- 
» sables à garder) des troupes qui seraient perdues pour les opé-* 
» rations et n'arrêteraient point l'ennemi, 

Enin , la lettre dm.A& mars , par laquelle le ministre de la 
guerre annonce au duc d'Albuféra l'occupation de Bordeaux 
par les Anglais, contient ce passage: 

« Cet événement très malheureux, mais qu'il était difficile 
» de prévenir, va augmenter les difficultés de la situation du 
» duc de Dalmatie , et influer par contre-coup sur celle de 
» V. Exe. U me paraît très important qu'en de telles circon- 

(i) Mémoires du maréchal Suchet, tom. II, pag. 496 et ^ffj, 
(2) Mémoirei damaréohalâuchet , tom. II , pag. Bw et 5a ; • 
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» slanccs , vous combiniez de plus en plut ros opéraliûiis avec les 
» niennes, et que vous vok& prêtiez l'appui mutuel qu'exigent des 
a circonstances aussi critiques (i). 

Qui oseraitdire après In lecture de telles lettres que le ma- 
réchal Sucliet n'était pas libre d'agir dans le sens des opéra- 
tions du maréchal Soull et qu'il n'a pas eu cette autorisation 
à temps. C'est le il février que l'Empereur lui fait dire faites ce 
que vous voudrez; c'est le 1" mars que le ministre de la 
guerre, interprête du silence de l'Empereur, lui dit, lorsque 
l'Emjm-e est vtenacé au casur il n'y a pas à balancer sur l'abandoti 
momentané de tjuelques parties; cette lettre lui est parvenue 
avant le 7 mars et ce n'est que le 12 avril qu'il quitte la 
Catalogne. Enfin, c'est le 15 mars que le ministre lui dit dé 
combinerde pluscn plu* ses opéralionsavec celles du maréchal 
Soult et de lui prêter l'appui qu'exigent des circonstances aussi 
critiques. Cette lettre, du 15 mars, il l'a reçue'le 22aii plus tardf 
comment se fait-il qu'il n'a envoyé un officier de confiance h 
Toulouse que le2T! Sis jours perdus dans de semblables 
circonstances, n'indiquent-ils pas qu'on veut traîner en lon- 
gueur en attendant un dénouement que l'on prévoit. 

Nous avons fait voir que le maréchal Suchet étnit autorisé 
àquiiicr la Catalogne pour combiner ses opérmioiis avec 
celles du maréchaf Soult, auquel on lui recommandait de 
prêter appui; qu'indépendamment des avis ant^ieurg, la 
lettre du 15 mars, reçue le 30 ou le 32, luiwi faisait une loi; 
examinons quels étaient les moyens de prêter cet appui. 

Il s'en présente naturellement deux. 

Le premier est de faire sa jonction directement , pour«ntrer 
en ligne et prendre part aux combats qui pourront être livres , 

[[) Mémoires du maréchal Ss^fei, to^ll,i^,S<t$r 
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àoiKfuc Ton coniiniic la relraile, soil qu'on veuille marcher 
en avant et reprendre Toffensive. 

Le deuxième est de se porter sur les flancs et sur les der- 
rières de Tennemi pour couper ses communicalions, inter- 
cepter ses convois et, par là, le mettre dans la nécessité de 
faire unfortdétachemenl. 

Par sa lettre du 9 février, le maréchal Soult avait indiqué 
que dans la position où il se trouvait , le premier moyen était 
le meilleur et le plus efficace, et il avait demandé, en consé- 
quence, que Tarmée d'Aragon vint le joindre à marcheê 
forcées. 

Le duc d'Alhuféra n'ayant hougé , ni après la réception de 
la lettre du 9 février, ni après la bataille d'Orthez le 27, ni 
après les combats de Cazères , d'Aire , de Vic-Bigorre , de 
Tarbes, etc., ni après l'arrivée des armées devant Toulouse le 
24 mars, où on lui annonçait qu'il y aurait une bataille qui 
déciderait du sort du midi , et qui devait l'intéresser à un si 
haut degré ; il était de la dernière évidence qu'il ne voulait 
de jonction à aucun prix; la lui proposer de nouveau eût été 
s'exposer à un refus certain ; il ne restait plus, pour dernière 
épreuve , qu'à tenter le deuxième moyen , c'est ce que fît le 
maréchal Soult, par ses lettres des 3, 5 et 7 avril dans les- 
quelles il proposait au maréchal Suchet d'envoyer des ren- 
forts dans l'Arriège au général Laffitte, ou de s'y porter lui- 
même avec le plus de forces qu'il pourrait pour inquiéter 
les derrières de l'ennemi. Sa réponse fut que : La situation 
des affaires en Espagne ne lui permettait pas de s'éloigner des 
frontières (i). 

Quels étaient les intérêts si puissans qui le retenaient en 
Espagne quand la France était inondée par les armées étran- 



(t) Mémoires , tom. II , pag. 545. 
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gères, qiijiiid Lyon, Bordeaux éiaîenlen leur pouvoir, que 
ies environs de Paris élaient chaque jour tùmoins de nou' 
velles baLîiilliis, et que Toulouse alliiitOirc le Ihéâlre d'une 
des plus sa 1)^1 a II les , dans laquelle ses coinpalrioles seirou- 
veraieut un contre trois? 

Encore le désir de sauver ses garnisons ; tel a été son 
éternel refrain depuis le moinenl où il s'est trouvé en rap- 
port avec le maréclial Soull , telle esi la considération ou plu- 
tôt le prétexte auquel il a sacrîficPampelune, Saint-Sébastien, 
la frontière des Pyrénées-Occidentales', Bordeaux, Toulouse 
elle sang de ses anciens frères d'armes. Voulez vous savoir 
quels sont les avantages qu'il en attend, lisez sa lettre du 6 
avriH814, vous y trouverez. : 

t Vous paraissez croire que je rendrai un grand service, 
M en obtenant le retour de ces garnisons ;;icM^/re ne ;ien>erj» 
» vouspasahiti, si vous étiez bien fixé mr le jiombre d'ennemis qw 
> les places occupent. Les troupes que j'y ai laissées sont pour îa 
n moitié composées de conscrits, comme vous l'avez fait à 
M Bayonne. 

Le 6 avril 1814, il connneiice euliu à reconnaître que les 
garnisons, quoique conqiosées en partie de conscrits, arrê- 
tent un grand nombre d'ennemis; il lui a fallu huit mois pour 
arriver à cette connaissance. Profite-t-il au moins de la 
nouvelle lumière qui vient l'éclairer, pour faire une diver- 
sion en faveur rie son collègue? Nullement, il reste tran- 
quillemeut ù s'occuper d'une négociation inutile, qui, en 
supposant qu'elle réussit, rendrait disponibles les troupes qui 
bloquent ou assiègent les garnisons qu'il veut faire rentrer. 

Depuis huit mois qu'il parle sans cesse de ses garnisons 
d'Espagne, a-t-ii au moins tenté quelques efforts en leur 
faveur? Oui, sans doute, il a correspondu en chiffres avec 
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les gouverneurs des places , et cela avec tant de fruit qu'i} 
s'est laissé dérober la clef de ses chiffres par un transfuge 
qui, imitant les caractères et le cachet de cette corres- 
pondance, s'est emparé sans coup férir de Lérida , Mequi"» 
nenza et Mouzon , ainsi que de leurs garnisons formant ui> 
total de deux mille six cent vingtrdeux hommes. Certes ^ il 
eut mieux valu qu'il écrivit moins, et qu'il agît dayan*? 
tage. 

Quand l'armée de Catalogne fut réunie à son çopi^man* 
d^ent, et qu'il eût trente-deux mille cinq cent quatrot 
vingt-huit vieux soldats disponibles, il les trouva insuffi-r 
pans pour pousser vingt-cinq à trente mille AfiglQ-l^p^T 
gnols jusqu'à Tortose; dès lors, il était évident qu^ <^ito 
arn>ée, s'affaiblisçant ^uccessivemient par des déta^^b^inens 
faits à l'intériei^', n^ pouvait plus rien par elle-même » 
qu'elle ne pourait débloquer les places qu'aveq le ocmcourë 
de l'armée dn maréchal goult^ niai!^# pour cela, il feUaii 
battre l'armée de lord Wellington -, le seul , le VérilaJble 
moyen de sauver les garnisons, était donc de se réu(Elir à 
son collègue pour obtenir ce résultat. 

Mais ce que l'on ^Q saurait expliquer, c'0st U détermi- 
nalfpn prise pair le n^arécjial Suchet, de ]9imtx,hmt milUf 
tipmn^ dans p^f§)o^0., an n^oinent pCi il seot l^inmèlIl« 

Id n^essité de garder (^ n^le hommes de plus en m bor^ 
nant à ocpuper Ifi ciladeUe q% le fort MonP4uich, k l'aida 
desqnel^ on est autant maUre d^ Barcelone^ qu'en oecu«9 
pant h place entière; il en fait la pr<;>position au minifitrp 
d^ 1^ fmrfQ 9 i^lt parce que la répons n'arrive pas i jpur 
fi^, il renverse le i»rpyerbe, qui ne dit rien con&eiut, at lé 
transforme en celni-ici ^ gui m 4i$ rien ne consent pas. 

Grâces à cette nouvelle interprétation il s'affaiblit 4^ dbf 
miUfi hommeB ^m^ àsm tes^r^tpancliôiiiensdeTQiilcuse^'eiif-k 
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sent suffi pour complclLer la défaite de l'armée de lord Wel- 
lington. 

Après s'fitre ainsi mis dans l'impossibililé de rien faire, il 
ne lui restait plus qu'un parti à prendre; c'était d'inviter les 
généraux Robert et Habert à passer sur le corps des troupes 
qui les bloquaient; ici encore il se crul dans la nécessité de 
demander des ordres, et nous le concevons, car la respon- 
sabilité était grande; mais, à qui la faute, si les choses 
étaient arrivées à ce point? 

La marche suivie par le duc d'AlbuIéra a donc été aussi 
funeste aux troupes de son armée, qui étaient restées dans 
les places, qu'à l'armée des Pyrénées-Occidentales et aux 
intérêts de la France. 

Nous avons fait voir que, môme avant la reprise des hos- 
tilités, le maréchal Soûl t désirait que l'armée d'Aragon vînt 
rejoindre la sienne à marches forcées pour prendre part aux 
premiers combats qui auraient lieu contre les Anglais ; que 
si, en dernier lieu, il demanda au duc d'Albuférade se por- 
ter par l'Arriège sur les derrières de l'armée anglo-espagnole, 
c'est parce qu'il avait la certitude qu'une proposition de jonc- 
tion à Toulouse , serait repoussée comme toutes celles qui 
avaient précédé. D'ailleurs, en annonçant le 22 mars qu'il 
avait fait choix d'une bonne position, où il était décidé à li- 
vrer une bataille, c'élait une manière indirecte d'inviter le duc 
d'AIbnféra à y prendre part, puisque si la bataille était ga- 
gnée il lui serait facile de retourner en Catalogne, tandis que 
si elle était perdue, faute de son concours, il serait lui- 
même forcé d'évacner précipitamment les points qu'il occu- 
pait pour ne pas être coupé de sa ligne d'opération sur 
Narbonnc. Il nous reste à examiner l'effet probable qu'eût 
produit la jonction à Toulouse ou le mouvement sur 
|'A.rriégc, 
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Pour cela , il est nécessaire de bien préciser les moyens qui 
restaient au duc d'Albuféra, et l'emploi qui devait en être 
fait. 

Nous avons vu qu'après avoir fait son deuxième détache- 
ment sur Lyon, le 8 mars, il restait encore au duc d'Albuféra, 
onze mille trois cent vingt-sept comballans présens et dispo- 
nibles, y compris mille quatre-vingt huit hommes à cheval. 

Le ministre de la guerre, dans sa lettre du à mars, lui 
disait : 

« Je pense que vous êtes suffisamment autorisé par votre 
position actuelle, à appeler et à réunir autour de vous toutes 
les ressources des départemens les plus voisins de la frontière 
tels que l'Ariège, l'Aude et les Pyrénées-Orientales, et par- 
ticulièrement les levées dont le général Laffilte dirige l'or- 
ganisation. 

« J'ai informé M. le duc de Dalmatie des instructions que 
» j'adressais à cet égard à V. Exe. , et je l'ai invité à donner 
» des ordres en conséquence au général commandant la 10* 
» division militaire. » 

De son côté , le maréchal Soûl t, dans sa lettre du 12 mars, 
lui disait : « D'après l'avis que le ministre de la guerre m'a 
» donné des ordres qui vous ont été adressés, j'ai, de suite, 
» donné ordre au général Travot, commandant la 40" divi- 
1» sion militaire, de tenir à votre disposition les levées de 
» gardes nationales et les corps volontaires que le générai 
» Laffitle organise dans les départemens de l'Ariège, de 
» l'Aude et des Pyrénées-Orientales. 

» Je lui ai aussi ordonné d'envoyer à Carcassone et à Nar- 
» bonne, les dépôts des 113", 116*' et 117® régimens de ligne 
» qui recrutent pour votre armée. » 

Le duc d'Albuféra ne donne aucun renseignement sur les 
ressources qu'il a retirées des dépôts, des volontaires , des 
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gardes nationales, etc., que le général Laffitleavaiteu ordre 
rie tenir à sa disposition ; il se borne à dire vaguement qu'en 
profilant des dépôts, des convaletceiii et des malades pour s'aider 
à former les garnisons, U serait à peine parvenu à conserver en 
campagne la videur d'une division de qtiatre à cinq vtUle 
hommes (l). 

Or, d'après sa noie de la page 383, il lui fallait, en rédui- 
sant au minimum, pour Perpignan, Colliourc, Saiut-Elme, 
Port-Vendies , Bellegarde, Fort-les-Bains , Pratz de Mollo, 
\illerranelie, Mont-Louis, sept mille deux cents hommes , Il 
serait donc encore resté quatre mille hommes , lors même 
que les dépôts, gardes nationales, etc., n'en auraient pas 
fourni un seul; d'ailleurs, le maréchal Soult avait sept mille 
conscrits qui l'embarrassaient et qui n'étaient même pas 
armés, assurément, il les auraient volontiers mis dans ces 
places, si le maréchal Suclieteùt voulu le seconder avecses 
vieilles troupes. 

En prenant 1,327 hommes sur les 1-1,327 combatlans qui 
lui restaient, et les distribuant dans les places avec les cons- 
crits, gardes nationales et les dépôts, il serait encore resté 
dix mille hommes pour venir à Toulouse, prendre part à 
la bataille, ou pour faire un mouvement sur les derrières 
de l'ennemi. 

Quoique l'armée française ait obtenu la victoire à Tou- 
louse (2), cette victoire n'a été ni aussr complette , ni aussi 
brillante, qu'elle l'eut été si le mouvement du général Taupin 
eut réussi; malgré les bonnes dispositions prises par le maré- 
chal Soult, on doit reconnaître que ce tleréserve, qui avait déjà 
envoyé des détachemens au secours des redou les d u Nord, éla i t 

(l) Mémoires, lom. Il, pag. 384. noie. 

(■i) Voyez nos Consîdérn lions inilîlnires sur celle bnlaillc. 
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un peu faible pour le rôle qu'elle avait à remplir; pour ne rîen 
laisser au caprice delà fortune, il eut fallu cinq ou six mille 
bommes déplus, mais le général en chef qui n'avait que vingt- 
cinq mille bayonnettes pour garnir un champ de bataille de 
plus de dix mille mètres de développement , indépendemment 
du faubourg St.-Cyprien, ne pouvait garder une réserve plus 
forte sans trop affaiblir quelques-uns des points impôrtans 
de la ligne du canal que l'ennemi aurait pu forcer. 

Il est de la dernière évidence que si les dix mille hommes» 
que le maréchal Suchet pouvait avoir, eussent pris part à la 
bataille , le corps du maréchal Beresfort eut été complette- 
ment battu, noyé ou pris . L'extrême droite de l'armée fran- 
çaise devenue libre alors eut pris en flanc et à revers le corps 
du général Freyre qui avait déjà été cruellement maltraité , 
l'eut rejeté sur les divisions Picton et Alton ; ensorte que 
toute cette armée, sans communication avec la rive gauche 
delà Garonne, eut été acculée entre cette rivièreet l'Ers; dans 
une semblable position elle n'aurait pu échappera une ruine 
completle. 

D'un autre côté, si le duc d' Albuféra se fut porté avec dix 
mille hommes sur les derrières de l'ennemi, il eut mis celui- 
ci dans la nécessité de faire un fort détachement pour l'ob- 
server ou l'arrêter, indépendemment de ce que le maréchal 
Soult aurait eu moins d'ennemis à combattre, au lieu de se di- 
riger le surlendemain de la bataille sur Gastelnaudary, il 
aurait passé sur le corps du général Hill qui occupait le fau- 
bourg St.-Cyprien ; la jonction des deux maréchaux se fut 
faite vers St.^Gatulens on Tarbes ; la base d'opération de lord 
Wellington eut été coupée, et quelles belles combinaisons 
s'offraient à l'armée française , soit qu'elle se portât rapide- 
ment sur Bayonne pour écraser le corps ennemi qui en for- 
mait Iç blocus, soit qu'elle voulut défendre le passage des 
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riviôies au retour de lord Wellington; soit, enfin, qu'elle 
voulût miinœuvfer pour dég-ager Bordeaux et faire sa jonction 
avec l'armée de réserve , eic. 

Après la bataille de Toulouse, le maréchal Soult étant 
resté mailrc de la ligne du canal, qui couvrait la route de 
Garcassonnc; c'était naturellement sur ce point qu'il devait 
diriger son armée; il fit la proposition expresse au duc d'Al- 
buféradevenirl'y joindre pour se reporter aussitôt, ensemble, 
en avant par l'Arriège et rétablir le ihéStre de la guerre dans 
la Haute-Garonne, eu s' appuyant aux Pyrénées ; il regardait 
ee mouvement comme décisif et devant sauver le midi de la 
France, en forçant l'ennemi à rappeler loulesles ti-oupes qu'il 
avait engagées sur les deux rives de la Garonne, ce qui met- 
trait le général Decaen à même de reprendre Bordeaux et de 
faiie ensuite une diversion en leur faveur. 

Cette dernière proposition reçut un dernier.refus; le ma- 
réchal Suchet ne voulut point venir à Garcassonne , pour se 
reporter en avant; il prétendit que ce mouvement, loin de 
sauver le midi de la France, achèveraitla désorganisation et 
la ruine des troupes qui lui restait. 

Convaincu, enfin, qu'iln'avait aucun concours à attendre 
de son collègue, le maréchal Soult lui adressa ta lettre 
qui Euit; 

Le maréchal duc de Dalmatie à Monsieur le ^nnrichat duc 
d'Albuféra. 

Castelaaudary, le i4 avril 1814. 

« Le capitaine Bonneval m'a remis ce matin la lettre que 
» vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 12. Je vous aurais 
» répondu do suite, si je n'avais voulu ûlreàmôme devons 
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» instruire du résultat de la proposition d'armistice que j'ai 
p faîte à lord Wellington. Le colonel Gordon » l'un de ses 
» aides-de-camp y vient de me remettre son refus, et, dans la 
» conversation que j'ai eu avec cet officier, je me suiscon- 
» vaincu que si les pièces que l'on nous a communiquées ne 
» sont point apocryphes, du moins la plupart des faits annon- 
» ces sont controuvés; ainsi, je me dispose à recevoir les 
9 ennemis, car je suis persuadé que demain ils se reporte* 
9 ront en avant. Déjà, une partie de leur armée est arrivée à 
» Villefranche, et un gros corps de cavalerie manœuvre dans 
» la direction de Revel. 

« Je regrette bien vivement que vous nKayezpasjagéàpro- 
» pos de combiner nos opérations; je crois que vous êtes 
» dans l'erreur au sujet des routes, ainsi que sur l'effet que 
• produirait un grand mouvement sur la HautCrGaronne ; 
» mais à moi seul je ne puis Fentreprendre, et je dois me 
» soumettre 4 votre refus, quoique j'en déplore les consé- 
p quences; plus tard, vous le reconnaîtrez. . 

« La position de Castelnaudary n*est point défensive; j'es« 
» père que celle de Carcassonne sera meilleure. J'irai donc 
p Toccupcr et je la tiendrai autant qu'il y aura possibilité. 
p Si je suis forcé de la quitter, j'opérerai mon mouvement 
p directementsurBéziers; ensuite je me réglerai suivant les 
» mouvemens des ennemis , et je ferai de mon miouic, pais- 
p que vous ne voulez pas me seconder. 

« La route de Carcassonne à Saint-Pons , que vous me 
p proposez, n'est pas une ligne d'opération pour une armée, 
♦ p car on ne peut sortir de Saint-Pons que pour aller à Castres 
p ou à Bézîers. Ce pays m'est particulièrement connu. Du 
p reste, je vous prie de croire que je ferai ensorte qucTOus 
p ne soyez pas long-temps gêné par notre présence; mais, 
p dans ce cas, ne doutez point que vous-môme provoquerez 
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» dans peu de jours, le coiiceit d'opéiation qu'aujourd'hui 
» vous l'cjettez, desquelles je voudrais vous voir exclusivu- 
» ment chargé. 

4 Signé, DUC DE Dalmahe.» 

La lecture de celle lettre serre le cœur; on admire la rési- 
gnation calme du général qui, ayant la conscience d'avoir 
rempli ses devoirs dans toute leur étendue, n'éprouve que le 
regret de ne pas être secondé, pour rendre de nouveaux 
services à son pays; mais on a de la peine à imiter celte 
modération; on se rappelle toutes les propositions utiles 
qu'il a faites, tous les refus qu'il a éprouvés; on songe aux 
avantages ei à la gloire que devaient procurer les premières, 
aux désastres qui ont été la conséquence des autres; on com- 
pare les combats nombreux et les sanglantes batailles soute- 
nus avec tant de courage, de talent et de persévérance 
d'un côté, avec le déplorable repos dans lequel on s'esl 
maintenu do l'autre; et l'on a besoin de se rappeler les 
actions glorieuses qui avaient illustré le jmaréchal Suchet 
pour ne pas se livrer à une profonde indignation contre lui, 

RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 

Nous voici arrivé à la fin de notre examen des relations 
établies entre les deux maréchaux qui, par leur position et 
les commandemens qui leur étaient confiés, pouvaient 
exercer le plus d'influence sur les évènemens militaires qui 
ont précédé le renversement de l'empire, Nousavons rempli 
une pénible tâche; notre amourfpour la vérité et la justice 
nous a mis dans la nécessité de Irouver ei de mettre aujom' 
les tons d'un homme auquel notre sympathie était acquise 
depuis long-temps et que nous aurions voulu trouver aussi 
recommandable dans le dernier acte de notre grand drame 
N. 00. 2-, si^.RiE T. 20. rÊCEMBRE 1837. 30. 





qu'il le fOt flanà les pmitlièrs. C^esl sut léS lïiàtéHaûx qù^îl 
tiàixi À fbûrHls Itll-niômb tlUc hotrd conVîclioh s'est totniéé. 
Nous rcgrellons vivement que son récit et les j)îècbs jUètlflch- 
tives qu'il a doiihées; nous aient conduit à une conclusion 
diamétralement opposée à celle qu'il eût voulu qu'on en tirât. 
Mais quoique sa narration soit peu faite pour faire ressortir le 
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mérite des combinaisons de son collègue aux regards des 
lecteurs superficiels , nous n'avons pu fermer les yeux sur 
les faits, quelque disséminés qu'il soient dans les Mémoires. 
En voici le résumé dans toute sa simplicité. 

Lord Wellington^ à la tète d'une armée de plus de cent 
mille hommes, assiégeait Saint-Sébastien et Pampehitie dont 
la possession lui était nécessaire pour la suite de ses opéra- 
tions contre la frontière des Pyrénées Occidentales^ 

Le maréchal Soult, arrivé à Bayotiiie le 12 juillet 4813 pôtir 
I»*endre le commandement de l'armée française après l'af- 
faire de Vittoria , où elle avait perdu tout son matériel , fut 
obligé de la réorganiser eiHtièrement dans l'espace de quel- 
ques jours. Sans avoir le temps de rétablir la discipline et de 
ramener la cohfiàhcb, i! M\ux Se ihellrë en campagne im- 
médiatement, car la place de Saint-Sébastien était en brèche 
ë^t MÀit déjà tëi[)ôUssé tin asSâut le 25 juillet. 

L'éô pttemîèrés attaques (iôhii*e l'armée ârijglo-^spâgnole 
ëili^fal db suc(rès ; le '^ lét le 2i8 juillet i"eiinèmî fui i'cpoiissé 
• ivéc peinte sut lëà difTéreiis pôttits de la ligne ; itiàîs des cîr- 
fcttfasbhlcefe ihâéiieh'danteà de la Volonté du général en chef rie 
î^lsinnïfent pas de profiter dtt i^lrémîer élan dés troupes pour 
àttaiqtiélr leô posîtîoiis en âvâht de ÎPampelùné avant l'arrivée 
àè nombreux rehfortà ; l'attaque du 28 échoiià , on obtijit 
cepeildaht ce résultat que le siège de Saint-Sébastien , com- 
riiencé à la fiii de juîfa , fut interrompu j l'ennemi obligé de 
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tbllter Bon artillerie Siii* ses Vaisseaux et de recommencer 
entièrement son opération, ce qui mil la place en état de 
résister jusqu'au 7 septembre. 

Le maréclial SoHlt, déSeSpéi'ant de forcer l'ennemi dans seâ 
positions formidables, âTec les Seules troupes qui étaient â 
sa disposition, en agissant par les routcsdu Guiposcoa et de 
la Navarre , et chercliant d'ailleurs à obtenir un grand 
résultat, voulut lier ses opétations avec le maréchal Suchet; 
auquel il proposa de faire Un mouvement sur le flanc di'oit de 
lord Wellington, avec l'armée d'Aragon et les troupes disponi- 
bles de l'armée de Catalogne. Les lettres du 10, du 11 et du 16 
août, qui renferment celte proposition, lurent portées, les 
deux premières par M. de Clioiseuil chef d'escadron aide-de- 
camp, et la dernière par estafelle. 

Le ministre de la guerre, représchtanl l'empereur Napo- 
léon, était d'abord favorablement disposé en faveur de celte 
proposition, ainsi que le prouve sa lettre du 13 août, dans la- 
quelleil engageait le maréchal Suchet à faireéprouver un échec 
à l'armée ennemie, qui lui était opposée, et à examiner, àl 
l'armée ^Aragon ne se trweerah pas (tatli la pùsiibUité de 
tenur ime lUvetiioU favorable aux opétationi du maréchal due 
de Balmatie, et ajoutait que, c' était à lui à juger sar les lieux , 
ce qui était paisible et sarlout ce qui convenait le vâeux au 
service de l' Empereur. 

Le maréchal Suchét qui venait de débloquer Tarragone, et 
de rejeilcr les Anglo-Espagnols dans les défilés de l'Hospi- 
talel, au lieu de profiter de cet avantage et de l'heureuse 
circonstance de la réunion des deux armées d'Aragon et de 
Catalogne, qui était loule faite, pour exécuter le mouvement 
projeté, prétendit que l'exécution de ce projet entraînerait 
la perle de son armée, qu'il regardait comme trop faible 
pour tenter un mouvement de celle nature; les 
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mens qu*il donna au ministre de la guerre , et au maréchal' 
Soult étaient évidemment inexacts, puisqu'il déclarait, 
qu'en cas d'attaque, les armées d'Aragon et de Catalogne, - 
ne pourraient pas réunir plus de seize à dix-sept mille com- 
batlans, tandis que dans ses mémoires il reconnaît qu'après, 
la réunion de ces deux armées, en novembre 1813, elles, 
présentaient dans leur ensemble, trente-deux mille cinq cent; 
quatre-vingt huit hommes, et trois mille deux cent quatre- 
vingt sept chevaux disponibles pour les opérations actives, 
et qu'il en disposait pour ces sortes d'opérations avant. la, 
réunion de l'armée de Catalogne à son commandement; 
effectif. D'ailleurs, d'après le relevé des divers détacbemens . 
qu'il a faits sur France, depuis le 29 novembre 1813, ^ufr^^ 
qu'au 8 mars 1814, cl de ce qui restait en ligne, indépen-. 
demmont des garnisons des places ou fort de Denkiy Sagonte, 
PenhcoUiy lUorella, Méquinenza, Mouzon, Tortose et Lérîday 
il avait quarante-huit mille trois cent cinquante hommes; 
par conséquent, s'il eut marché sur le flanc droit de lord. 
Wellington, avec trente-deux mille hommes, il serait encore 
resté seize mille trois cent cinquante hommes pour former 
les garnisons des places de Barcelone , Fiquères, Gironne, 
et couvrir la frontière. 

Ces seize mille trois cent cinquante hommes auraient 
évidemment suffi pour l'objet qu'ils auraient eu à remplir, 
car, nialgré l'envoi de vingt-neuf mille vingt-trois hommes, 
en plusieurs détacbemens sur France, et quoique l'on ait. 
mis cinq mille hommes de trop dans Barcelone, l'ennemi 
n'a fait aucun progrès et a été contenu de ce côté. 

Le maréchal Suchet, ayant reçu les lettres du maréchal . 
Soult le 21 août, pouvait commencer son mouvement 
avant le 25 et être en ligne avant la prise de Saint-Sébas- 
tien, qui cul été sauvé, ainsi quo Panipelune. 
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Par siiiledcsronseigncmciis inexacis qui lui avaient âlù 
donnés, le maréchal Soull, supposant qu'il y avait insuffi- 
sance de moyens pour exécuter ce mouvement, proposa une 
autre combinaison qui consistait à réunir les armées fran- 
çaises, d'Espagne, d'Aragon et de Catalogne, en deçà des 
Pyrénées à Tarbes et à Pau, pour rentrer ensemble en 
Aragon, par Oléron et Jaea, et marcher delà en Navarre, 
au devant de lord Wellington. 

Celte nouvelle combinaison prëseuiail des diilicultés, at- 
tendu que la roule d'Oléron à Jaca n'est pas praticable 
pour l'artillerie; mais CCS difficultés pouvaient être vain- 
cues , on ayant recours Ji des moyens analogues à ceux em- 
ployés pour le passage du Saint-Bernard, elles présentaient 
même un élément de succès, attendu que l'ennemi était 
plus éloigné de prévoir un mouvement semblable, et ne 
pouvait être en mesure de le contrarier. 

Le maréchal Suchet repoussa cette proposition, comme il 
avait repoussé la première, et le iQ septembre, après plus 
d'un mois perdu, il présenta un contre-projet qui était un 
mélange des deux autres : il consistait à s'avancer, avec 
cent pièces d'artillerie, au devant du maréchal Soult, qui 
déboucherait de Jaca, avec son infanterie et sa cavalerie, 
sans canons; il demandait pour cela que son armée d'opé- 
ration fût portée à trente mille hommes. Cette combinaison, 
quoique présentant des inconvéniens plus graves que les 
précédentes, et surtout que la première, pouvait Être avan- 
tageuse si elle eut été mise de suite à exécution-, aussi, le 
maréchal Soult, faisant abnégation de tout amour-propre, 
l'adopta; seulement, il voulut garder son artillerie, espérant 
pouvoir la faire passer par Jaca; mais le maréchal Suchet , 
quoiqu'ayant fait éprouver un nouvel échec à l'armée anglo- 
espagnole, à Urdal, le 3 septembre, persii>ta à ne point 
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présenter le véritable état de ses forces dlsponiblef; , à les 
disséminer 9ur difiérens points , où elles n'étaient ni in- 
dispensables , iii même nécessaires et m voulut pa^ agir 
avant d'avoir reçu des conscrits} ce qui ^^geait ui^ temps 
considérable , dont il était à-peu-près certain qu'on nq pour- 
rait pas disposer; c'était donc une véritable fin d^ non- 
recevoir j à l'aide de laquelle il resta inactif ^ attendant 
une augmentation de forces» qu'il était visible qu'il 
(l'obtiendrait pas en temps utile , et dont il n'avait pas 
besoin y puisqu*il pouvait aisément mettre ^ret^ento^; mile 
hommes en campagne » en ne gardant que les pUços stric- 
tement nécessaires, telles que Barcelone , FiguèreS| Gi- 
^onne, ^t renonçant momentanément aune foule de petits 
postes insignilj^ns , qui n'avaient 4'utilité que pour la 
correspondance quand l'armée était en avant, et qu'on 
aurait pu occuper de nouveau sans diÇ^culté, au r^ur 
d§ l'e^i^pédition» 

Aussitôt que le maréchal Suchet eut appris le passage die 
la^id^ssoa, le 7 octobre, par l'armée anglorespagnole de 
l(^d Wellington ^ il cessa de s'occuper de la jonction de la 
sienne avec celle 4h maréchal Soult , quoiqu'elle i^t plus 
Déf.fl»saire que jamais pour emp&çher la chute de P^apapç- 
lune qui tint jusqu'au 3^ octobre {i). 

X mesure que l'ennemi faisiait des piogrès sur le ter- 
ritoire français f la jonçtiox^ devenait plus urgente; si elle 

(i) Le passage desmémoires duquelnous tirons cette conclusion 
est en opposition avec un passage de la lettre du duc d'AB>uféra , 
du 3o octobre, dans laquelle il dit s J^ coninme à tout disposer pour 
le mouvement ppofe$é , pamee^^à tOÊU événement ^ les ppépflratifs 
nepeuifent^étre twaniageu^ à nos opéraHa^* Mais il e^ clair, 
d'après la d^nuere phraw, ifue koontinuatipnde ces prép^ratift a 
jw %}xtm faut i|ua de pa^ékêr au foepors de son oolUguet 
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eut eu lieu prcs de Bayoune, il cul clé facile de rejeter lord 
Wellinglon au-delà de notre frontière, puisque, malgré la 
disproportion du nombre, le maréchal Soult lui tenait tête, 
l'attaquait même avec succès , le forçait ù tenir toutes ses 
forces réunies et que vingt-cinq à trente mille horomgs de 
plus auraient donné une supériorité incontestable à l'ar- 
méâ française. 

Au lieu de soutenir cette armée, dont le sang coulait cha- 
que jour, qui était constamment sur le point de livrer une 
l^ataille décisive, de laquelle dépendrait le sort du midi de 
la France, le roarfichal Sucliet resta inactif en Catalogne: 
Ifentp-deus mille vieux soldatsaccoutumés à vaincre furent 
paralysés pendant les mois d'aoùl, septembre, octobre et no- 
vembre» tandis qu'ils avaient un si beau rôle à jouer sur un 
autre t^héàtre. 

Jk partir du 29 novembre jusqu'au 26 décembre 1&13> 
r^cmée du maréchal Sucbet fut diminuée do neuf mille 
Cfîiit soixante-diji-neuf hommes qui furent dirigés sur 
France, pour diverses causes; il lui restait eiicore vingt- 
trois mille bommes disponibles pour les opérations acti- 
ve?, qu'il a conservés jusqu'à la fm de janvier; s'il eût fait 
s^ jonction aveAcellf; force devant Uiiyonnc, elle eutencpre 
été MufTisanle )H>ui; rejeter l'armée an^'li>-espugnole sur la 
rivp gauche de la BidiisBoa, et reprendre nos promiers 
camps sur la vive droite. 

A ta tin de janvier 1814 les armées des Pijrénées, d'Aragon 
ei ie Cutalogne, au lieu de recevoir des renforts, furent affai- 
blies par des envois de troupes vers l'iutérieur de la France; 
le maréchal Suchet envoya 10183 hommes dont 2132 à cbeval , 
il lui Testait encore 13 mille hommes disponibles, ce nombre 
n'aurait pas composé les délachemens faits par le maréchal 
Soali, inâiscnfln la disproportion des forces eût cté moindro 
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et Ton aurait eu plus de chances pour arrêter ou pour battre 
lord Wellington. Le duc de Dalmatie écrivit le 9 février 1814 
au ministre de la guerre et au maréchal Suchet pour leur 
faire sentir la nécessité d'évacuer la Catalogne , et faire venir 
à marches forcées toutes les troupes qui y étaient vers les 
Pyrénées-Occidentales. Le duc d'Albuféra prétendit qu'il ne 
prévoyait pas qu'après avoir fourni les garnisons de Roses, 
FiguièreSy Perpignan, Port-Vendres , etc., il lui fût possible 
de disposer de deux à trois mille hommes pour arrêter l'en- 
nemi, et cependant, un mois plus tard, il pût détacher neuf 
mille six cent soixante et un hommes sur Lyon, et il lui resta 
Picore plus de onze mille hommes, c'est-à-dire, autant qu'il 
annonçait en avoir avant l'envoi des neuf mille six cent 
soixante et un. 

Si la proposition faite par le maréchal Soult^ le 9 février, 
eut été adoptée , les treize mille hommes disponibles des 
armées d'Aragon et de Catalogne auraient pu faire leur 
jonction avant la batailled'Orthez; cette bataille eut été ga- 
gnée par l'armée française ; l'ennemi n'eut occupé ni Bor- 
deaux , ni Toulouse ; l'armée de réserve aurait eu le temps de 
se former, et les conscrits de se rendre sous les drapeaux. 

Le maréchal Soult n'ayant pu obtenir la jonction des deux 1 

armées, prévînt son collègue qu'il était décidé à livrer ba- 
taille à Toulouse; il l'invita, en conséquence, à envoyer des 
troupes par l' Arriège sur les derrières de l'ennemi pour l'in- 
quiéter sur ses communications , intercepter ses convois et 
le forcer à faire un fort détachement; le maréchal SuChet 
refusa, en alléguant toujours les mômes raisons, ensorte que 
l'ennemi , tranquille sur ce point, pût porter toutes ses forces 
contre Toulouse, où eût lieu, le 10 avril, une sanglante 
bataille qui fait le plus grand honneur à l'armée française et 
à son chef, mais qui eut été encore plus glorieuse et plus 
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décisive si les dis mille hommes que le maréclial Suchel^ | 
pouvait réunir y eussent pris part , ou que , pur leur mouvez' 
ment sur l'Arriège, ils eussent mis l'ennemi dans la nécessité 
de détacher des Iroupes contre eux. 

Enfin, après cette bataille, le maréchal Soull proposa au 
maréchal Suchet de faire leur jonction à Garcassonne pour, 
de là , se reporter en avant et ramener le théâtre de la guerre 
dans la Haute-Garonne; celle dernière proposition eût le 
même sort que les précédentes. Ainsi : 

Relus de marcher sur le flanc droit de lord Wellington, 
pour dégager Saint'-Sébaslien et Pampelune. 

Refus de faire sa jonction à Tarbes et à Pau, pour rentrer 
en Aragon par Oléron et Jaca, se porter en Navarre el déblo- 
quer Pampelune qui tenait encore. 

Refus d'CKécuter le mouvement qu'il avait lui-môme pro- 
posé, en combinant les deux premiers projets de son collègue. 

Refus de Joindre ses forces à celles du maréchal Soull, 
pour repousser les Anglais avant la bataille d'Orihe/. 

Refus de faire marcher tout ou partie de ses troupes sur les 
derrières de l'ennemi , pour inquiéter ses communications , 
intercepter ses convois, et le forcera faire un fort détache- 
ment, avant la bataille de Toulouse. 

Refus de faire sa jonction à Carcassonne après celte ki- 
taille, pour se reporter en avant. 

Telle a été la conduite du maréchal Suchet pendant les huit 
mois qui ont précédé le renversement de l'Empire. 

Prise de Saint-Sébastien, passage de la Bidassoa, reddition 
de Pampelune, passage de la Nivelle, passage de la Nive, 
passage du Gave, passage de l'Adour, passage de la Garonne, 
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oocnpation de Bordeaux^ de Toulouse et d'une partie du 
midi de la France par l'armée anglo-espagnole, sans parler 
du sang français glorieusement versé dans un grand nombre 
de combats et de batailles livrés t)ar son collègue pour défen- 
dre pied à pied le sol de la patrie : telles ont été leç €on8i> 
quenoes des refus du duc d'AIbuféra. 

Ce maréchal avait Tesprit trop juste pour ne pas avoir fait 
cette récapitulation ; il avait l'ame trop noble pour ne pas 
avoir gémi sur les maux que son inertie a causés à la France 
ex k celui qui Tavait nommé colonel^énéral, tnaréckcU d'em- 
pire j dufi (TAlbuféra, cohnelrgénéral de la garde impériale. K^^^i 
pensons-nous que la tristesse empreinte sur ses traits >vi8r5 
la fin de sa carrière > tenait moins aux douleurs physiqiies ei 
au regret qu'il éprouvait en voyant la yie lui échapper, qi^'aïf 
sentiment pénible qui lui faisait pressentir le jugement |é- 
Yère de la postérité sur cette époque de aa earrbère militaire. 

Officiersrgénéraiix» qui pourries être tentés de ikmi^ isoler 
de vos collègues > au lieu de leur prêter appui etsec^Mofs, 
songez que la vérité tnE>uve tôt ou tard des interprètes^ que 
l'hi^loire eiuregifitre et disente les fai^s, que si i^onappbtndtC 
avec transport aux grandes actions qoi contribuent à H ^otMr 
et à lia puissapce du paya» #n flétrit sapa pitié ces fiina0les 
rivalités teintes du sang de vos eompagnons d'armes! CeifiiEi& 
cette réflexion débarrasser à jamais la France d'un fléau qui , 
avM eem de Fiptri^ite et d» b laveur » Pont dépk tant et Ibis 
fait descendre, du faite oùie fiawrageet le géaie de sen ^nlans 
l'avaient placée. 
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( COMPTE liENDll. ) 



Un ouvrage à l'égard duquel il ne nous apparienail pas de 
porter de jugement, puisqu'il est sorti de nos presses, ou- 
vrage qui, par sa nature, appartient autant à l'histoire qu'à 
l'art militaire, a été apprécié, sous le premier de ces rap- 
ports, par le journal: «la Presser. Qu'il nous soit du moins - 
permis, dans notre intérêt comme dans celui de la vérité, de 
reproduire les expressions que nous y lisons. 

Il vient de paraître, chez Corréard, une brochure qui ne 
peut manquer d'être lue avec intérêt. C'est la narration ra* 
pide, quoique souvent détaillée, de la première expédition 
de Constantine. Nécessairement quelques blâmes ont du 
prendre place dans ce récit; mais les éloges dûs aux hommes 
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de courage y sont décernés avec celle sincérité et cette indé* 
pendance militaire qui donnent seules du prix aux louanges. 
Cette brochure est l'œuvre d*un officier, jeune encore; quoi- 
que déjà depuis long-temps connu parmi les braves de Tar- 
mée, son style énergique et rapide rappelle parfois celui des 
anciens. Gomme eux, il dit beaucoup en peu de mots. Le ca- 
chet de vérité qui rend cet ouvrage remarquable, et la netteté 
des souvenirs prouvent ce que la force d*ftme el F habitude 
des périls peuvent laisser de liberté d'esprit au milieu des 
plus désastreux évènemens. Enfin, il est aisé de recon- 
naître que la main qui a tracé cet écrit n'est pas moins faite 
pour manier la plume que Tépée. Cette production intéres- 
sante pour tous les lecteurs offre aux militaires d'utiles el 
de hauts enseignemens* 

îfOTA. Dans la brochure que nous annonçons, il y a une erreur qui mérite un errth 
tum. Au commencement du dernier alinéa on a mis octobre pour déeêmbre. 
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PremiËre série i j**" toises 6 
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Résistauce du canon de 80 3i 

Journal de l'expédition et de la retraite de Constantine en 
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P, épur-tifï et dépari 35 
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Considérations générales sur les troupes il cheval, par M. 
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Manuel historique de ta Technologie des armes à feu, par ; 
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l'allemand , par M, Rieflét , professeur k l'école d'artillerie de 
Vincennes (avec des annotations et des additions du traduc- 
teur), a' phrtie : 1813 k iBaa 97 
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Mémoire sur une reconnaissance du Danube, depuis Pas- 
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et rivières qu'il reçoit i46 

Olierzell ' iSa 

Engelhartzell i54 

Aschau -, , . i58 

Ffferding. . i59 ' 

Linzt.. j6i 

Formes des rives. i64 ' 
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Genre d'industrie et oommerce des habitans .■••.•■ id. 

Usines qu'il fait aller ifi; 
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Journal de rexpëdition et de la retraite de Ëonstantine 9 

en iSSoy par un officier de l'armée d'AiHque (suite). « • • 179 

Attaque ••• ••;.•••••• mn 

Retraite • ^é*. •••••••• i^ 

Manuel historique de la Technologie des armes a feu^ par 
M. le docteur Moritz Mejrer , capitaine prussien , tnai^it de 
l'allemand , par M. llieffely professeur a l'ëcole d'^^'l'^nii 
de Yincennes (avec aes .annotations et des aoaitions du 

traducteur). 2* partie : i8aa à, 1837 *** «** ^^ 

NUMERO 60. 

État actuel de V artillerie de cafhpàjffië eh Éùrèf^è , b&f 
G. A. jAtah, lieùieiiflnt de l'artillerie de la gàt'Aë phissiéiifié. 



fesseur k l'ëcolé d'âpplicàtioh d'étàt-niajot. • • • • 
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Indicaâon dés matéfitfui: *•«••••••• 3 
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Coffi-ets. ••«•••»••««• 3oa 

yis de pointage. « ••••••#•*•• 3ô3 
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Avant-train. ••• «••••• •••è 3é5 
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Forge de campagne* ••••.•«•••«•••••«»«•• 5i4 

Caissons k fusées. • •••v«* <W. 

CHAPITRE m, 

ARMEMISNS DÈS BOUCHES A FEO. 

Écouvillons. • • . * ;•-;•••.••;..•••• 3i5 

Dégorgeoirs • • 5i6 

Clous d*enclouage • ; • • • fd. 

Sacs a cartouches • 3i7 

Boîtes k étoupilles ; ta* 

boîtes ou sacs a fusées d'obtiS i • • • , id* 

Menus cordages. , ; • : , . 3i8 

Pinces k fusées .'.•;•...*•'• id. 

Seau d'affût ; d. 

Sac k avoine .•••-.••- - •• i^d* 

Ohtilk graduer les fusées d'obus'.' ' 319 

Prolonges * 3ao 

Dispositions pour le transport des fusées de 6 k cheval • • • 3^i 

Prélarts ; 321 

CHAPITRE IV. 

Harnachement t • • • SaS 

CHAPITRE V. 

Poudre et munitions «... 325 

Poudre ; ; ; • • t id» 

Fabrication • 3a6 

Epreuves .« 32^ 

Munitions ••*• m/. 

Projectiles et charges. ••»•• •••*•••••• id. 

Fusées de euerre •;••••.• 3^9 

Artifices de guerre •••••••••••••»•• 33o 

Fusées d'obus 33i 

Lances k feu ••••••••• 332 

Mèches à canon • • • • id» 

DEVXIÈHE PARTIE. 

ORGANISATION DU MATÉRIEL. 

Composition des batteries de campagne ••••• 334 

ApprovisioDuement en munitions 335 

Poids des voitures , attelages. - . • • 337 

Rapport numérique de l'artillerie aux autres armes 33o 

CompQsiU^n des batteries a l'armée d'occupation de France t 339 
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Répartition de Tartillerie pour un corps d'armée de vingt- 
sept mille hommes , « 55g 

Approvisionnement des batteries 54o 

Composition des batteries de montagne et des colonies* • • 34^ 

Composition des batteries de fusées • 343 

Considérations militaires sur les mémoires du maréchal 
Suchety duc d'Albuféra , par T. Choumara, ancien capitaine 

du génie 345 

Introduction • , id. 

Lettre du duc de Dalmatie , au ministre de la guerre. • • • • 36o 

Considérations militaires 363 

! Première époque 3^3 

! Extrait de la lettre adressée le a3 août i8i3 au maréchal ^ 

; Soult, par le duc d'Albûféra 38o 

Extrait de la lettre adressée par le duc d*Albuféra , au minis- 
tre de là guerre, le à5août iâi3 38i 

Deuxième époque JioS 

Suite de l'exposé des faits Xin 

Observation sur cet exposé fyA 

Le maréchal duc de Dalmatie a Monsieur le maréchal duc 

d'Albûféra. . . 439 

Résumé et conclusion. '• 44^ 

Journal de l'expédition et de la retraite de Constantine en i836. 

(compte rendu) 4^1 

Nota Ui. fimuket i, 2/5 etide fariilkneanglaite $erofUjoinkt au ntméro defé- 
mierpro^in. 
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OUVRAGES SOUS ^ItEi^S. 

ÊUU aduèl de Varttllèrie de eampaane de V Europe, par 6. A. Jdcotii , Heutenant de 
rarUlterie de la sarde prusienne. Traduit de raAemand, revu, corri^ , augmenté et 
aecompairné d'observations, nar M. le capitaine d'artillerie Mazé , profeBaeur à Vécole 
d'appKcauon d'état-major. ' 
Nota. L'euvrage^omplei sera composée de buit à dix IhrraisoBB environ , in-S. aeoom- 

paxnées de taj)leaux et de planches. 
Chaque livraison contiendra l'étol actuel de Vartillerie ^un même pays, et se rendra 

•épargnent. 5 fr. 75 c. 

Gé9$ni^ie.militaireiler£urope, d!àprés le colonel Bitter de RadtorflTer, etc., etc. 

Nota. L'ouvrage sera composé de 12 à 14 cahiers de 8 i IS feuilles chacun ; chaque 
cahier contiendra la Géographie mititaire d'un même pays, et se vendra séparé- 
ment. 3 fr. 75 c. 

Cotuidérattont miUt^iret iur let mémoiret du maréchal Suehet suivies de la eorres^ 
pondance entré les maréchaux 
d'opérations proposés par cl 
cessation des hostilités aorés 
militaires sur la hataule de Toulouse; suivies' du rapport du maréchal SoiUt au 
ministre de la guerre et des ordres donnés anx généraux et chefs de corps; indiquant 
les dÎApoftitioiiA faites avant et après la bataille : un vol. in-8. avec plan. 7 fk'. 50 c 
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